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qu  on  a  remarqué  dans  ce  F'ojage  depuis 
le  ij.  Avril  jiifqu  au  ii.  Aoufi  i6ji. 


CHAPITRE    I. 

Voyage  de  CEibe  à  Spit-^^bcrgciu 

Ous  partîmes  de  VElbe  It  quin- 
zième Avril  1671.  environ  Mi- 
di >  avec   un   Vent  Nord  -  Èfh 
Sur  le  foir  nous  fûmes  près  de 
Hciiigc  Land  i  qui  nous  demeura  au  Nord- 
Olieft.  Le  nom  du  VaiiTcau  àtoit7on,u  dans 
ï^me  LU  A 
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ia  L^ih'mc  y  ayant  pour  Maître  tiçrre  Petcr^ 

fo?i  lie  Frijelande, 

Le  27.  nous  eûmes  un  gros  tcms ,  mclc 
de  prcle  &:  de  neige ,  avec  grand  froid  ,  ôc 
un* Vent  Nord-tlt  qnart'ilir  Elt.  Nous 
et  ions  dans  les  71.  degrcz  de  Latitude  ,  6c 
dans  les  glaces  d'où  nous  reprimes  le  large. 
L'I/lede/fdW  Maicri  oujcctn  Maie?/  Ei/avcinous 
demeura  à  rOucH:,c]uart  S'ud-Oiicfl,  autant 
que  nous  en  pûmes  juger  par  eftime  Ôc  dans 
un  éloignementdedix  miles.  Nous  aurions 
pu  découvrir  Tlfle  à  plein  ;  mais  les  nei- 
ges ôc  brouillards  épais  nous  ôtoient  la 
vue  de  tout  objetjde  forte  que  nous  ne  pou- 
vions pas  découvrir  fort  loin.  Sur  le  midi 
le  Vent  étant  gros  Ôc  orageux  :  nous  fumes 
obligez  d'amener  les  perroquetSj&:  de  ferler 
la  voile  du  grand  mât,  portant  au  Sud- Eli 
avec  la  Mifâine. 

Le  29.  tout  ce  jour-là  le  temps  fut  em- 
bruméjÔc  le  Vent  Nord-Eft  quart  fur  Nord. 
Apres  nous  être  approché  des  glaces ,  nous 
reprîmes  le  large. 

Le  30.  qui  fut  le  premier  Dimanche  après 
Pâques,  nous  eûmes  brouillards  ,  pluie  ôc 
neiges ,  avec  un  Vent  de  Nord.  Sur  le  foir 
nous  nous  approchâmes  de  la  glace ,  Se  cou- 
tumes enfuite  au  large.  Le  vent  avoit  telle- 
ment groffi  les  houles  de  la  Mer ,  que  nôtre 
Vaifleau  en  fut  extrêmement  battu. 

Le  3.  Mai  il  fit  un  temps  froid  ,  accom- 
pagné de  neige ,  de  grcle  èc  de  broUillards , 
&'le  Vent  fiit  Nord-Oiicft  quart  fur  Oiicft. 
Le  Soleil  ne  fe  couchoit  plus ,  &  nous  le 
voiïons  auili'bicnenrcmsdenuit  que  le  jour. 
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Le  4.  nous  eûmes  ncii^cs ,  Ik  grêles ,  mais 
le  Soleil  cclairoit  d'une  lueur  pâle:  le  froid 
n'ecoit  pas  infupportablc.  Le  Vent  fut 
Norci-Oiieft  ,  ^  le  temps  variable  chaque 
iour.  Nous  vimes  dans  cet  endroit  la  gran- 
de quantité  de  Veaux  marins  fauti liant  ÔC 
fnfant  Teau  autour  du  Vaillcau.  Dans  leurs 
mouvcmens  ils  portoient  la  moitié  du  corps 
hors  de  la  Mcr,^  d'une  manière  qui  rcflcm- 
bloit  en  quelque  façon  à  la  Danfc, 

Le  y.  avant  midi  il  fit  un  froid  modéré  9 
&:  le  Soleil  fut  fort  clair ,  mais  vers  le  midi 
il  s'obfcurcit ,  &  le  froid  devmt  plus  rude  » 
avec  neiges ,  &c  un  Vent  Nord  Olicil  quart 
fur  Nord.  Nous  voyions  tous  les  jours  plu- 
sieurs Vaiileaux  qui  voguoient  parmi  les  gla- 
ces. Je  remarquai  que  partant  les  uns  prc5 
des  autres  ,  ils  héloient  l'un  fur  Tautrc ,  eti 
criant  H;.//a  ,  &  fe  dcmandoicnt  combien  de 
poiiibns  ils  avoientpris*,quclquefoisilsexa- 
gcroient.  Lors  que  le  vent  étoit  fi  violent 
qu'ils  ne  pouvoient  pas  s'entendre ,  ils  fai- 
foient  ligne  de  leurs  chapeaux ,  pour  faire 
connoîtrc  le  nombre  de  poifîbns  qu'ils  a- 
voient  pris.  Lors  qu'ils  ont  leur  charge 
de  Baleines ,  ils  arborent  le  grand  pavillon 
pour  en  donner  connoilliincè  aux  autres ,  éc 
lors  que  ceux  qui  n'ont  pas  leur  charge 
complette ,  ont  quelque  commiUîon  à  don- 
ner aux  premiers ,  ils  le  leur  font  favoir  de 
la  manière  dont  on  le  peut  voir  dans  la  fi- 
gure A ,  a. 

Le  7.  nous  eûmes  un  froid  modéré  avec 
gelée  ,  des  nuages ,  neiges ,  &  pluies.  Sur 
icfoir  nous  portâmes  le  Cap  fur  la  glace  j 
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mais  comme  le  vent  ilevint  directement 
concraiie,  3c  que  la  glace  n'eroit  pas  aflcz 
ibrte,  nous  virâmes  de  bord.  L'après  midi 
nous  eiimes  la  vue  de  Spii^Oogcn  ,  c'ell-à- 
dirc  de  la  pointe  méridionale  du  Cap  i>ep- 
tentrional ,  que  nous  jui^cames  être  le  véri- 
table havre.  La  terre  nous  parut  comme  un 
ruai;e  obfcur  de  rempli  de  rayes  blanches. 
IMous  recourûmes  à  rOiicil^ceft-à-dire  fui- 
vantlc  Compas,  ce  qu'il  faut  aufîî  ibus-en-- 
tendre  à  Tci^ard  de  la  i;lacc  tk  du  havre. 

Le  9.  nous  eiimes  le  ménic  temps ,  de  un 
vent  d'Olicit  quart  fur  5ud-  Oiicll.  L'après 
midi  un  gros  poiffon ,  paUa  tout  près  du 
VaifTcau  ,  de  nous  le  primes  d'abord  pour 
une  Baleincjmais  nous  en  fiimes  détrompez 
lors  que  nous  nous  en  trouvâmes  proches , 
6^  que  nous  eiimes  vu  ils  n;u;eoircs  vers  la 
queiie.  Nous  mimes  la  Chaloupe  à  la  Mer 
pour  le  prendre  j  mais  comme  il  n'en  valoit 
pas  la  peine ,  nous  le  lailîames  aller. 

Depuis  le  z^,  Avnl  jul'qucs  à  ce  jour-là 
nous  n'avions  pas  pris  de  hauteur.  Nous 
trouvâmes  alors  70.  degrcz  &:  ^.  minutes  de 
Latitude ,  &  fîmes  route  au  Nord ,  vers  la 
glace.  On  trouvera  fans  doute  étrange ,  que 
nous  allaifions  fi  fréquemment  vers'lcs  gla- 
ces ,  pour  nous  en  éloigner  d'abord  j  mais 
j'en  dirai  la  raifon  dans  la  fuite. 

Le  u.  il  fit  un  tcms  de  Mer  ,  un  froid 
exceffif  5  le  Vent  fut  Nord.  Nous  eiimes  de 
çrcs  fortes  Gelées  dans  ce  mois  de  Mjv, 

Le  14.  nous  eûmes  Vent  Nord-Oiicft , 
beau  tcms  >  5c  un  Soleil  clair.  Nous  obfer- 
viimes  75.  degrez  zi.  minutes  de  Latitude, 
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Nous  comptions  alors  vin^^t  Vaillbaux  au- 
tour de  nous.  La  Mer  ctoît  (î  calme  ,  qu'A 
peine  lentions-nous  aucun  vent  \  mais  il  ne 
jaiiroit  pas  tic  faire  grand  tVoid. 

Dans  ce  parafe  Te  gros  tems  n'y  cfï  pas 
pliiLÔt  fini ,  que  la  Mer  c(t  d'abord  calme, 
flirtjut  lorl'que  les  Vencs  viennent  de  la  gla- 
ce i  mais  lors  qu'ils  viennent  de  la  Mer  ,  ils 
gro/îiill-nt  toujours  la  houle. 

Ce  même  jour  là  ayant  apperçu  une  Ba 
leinc  qui  n'étoic  pas  fort  loin  du  VaifTeau  , 
nous  mîmes  les  quatre  Chaloupes  à  la  Mer 
pour  tacher  de  la  prendre  ,  mais  elle  ic  jet- 
ta  fous  l'eau ,  de  nous  ne  la  vîmes  plus. 

Le  ip.  nous  eiimes  un  Soleil  paie  >  &C 
Vent  de  Nord  ,  dont  on  pouvoit  à  peine 
s'appercevoir  par  le  calme  qu'il  ilufoit. 
Nous  allâmes  avec  une  des  Chaloupes  vers 
la  glace,  où  nous  tuâmes  deux  veaux  ma- 
rins, dont  il  y  avoit  un  nombre  infini  fur  ces 
glaces. 

Le  lo.  il  fît  fî  grand  froid  ,  que  la  Mer 
même  étoit  prcfque  toatj  prif  •  -,  cependant 
il  failbit  calme,  de  forte  qu'à  peine  pou- 
vions-nous fentir  L' Vcnc  qui  ctoit  au  Nord. 
Il  y  avoit  neuf  Vaiffeaux  de  Compagnie  a- 
vec  nous ,  &c  qui  rodoient  comme  nous  au- 
tour des  glaces.  A  mefurc  que  nous  avan- 
cions ,  les  glaces  fe  trouvoienr  plus  cpaif- 

il'S. 

Le  11.  qui  étoit  le  quatrième  Dimanche 
apies  Pâques,  nous  entrâmes  avant  midi 
dans  laglac?,  avec  un  Vai.îeaa  H.tmb.mr-* 
gcuii  ,  nommé  le  l.cpdc- ,  ^C  huit  HaîLin^ 
i'(^ii.    Nous  aaurâmcs  le  Vaiillua  avec  des 
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crampons  à  une  fort  £;randc  jçI.kc  ,  le  Soleil 
étant  alors  fur  l'Hoiifon  au  Sud-Oucftquart 
vers  Sul\.  Nous  comptâmes  trente  Vaif- 
fcaux  qui  ctoient  amarez  ainfi  ,  de  fc  trou- 
voicnt-là  comme  dans  une  cfpece  de  havre. 
On  le  peut  voir  dans  la  figure  A  ,  b  *,  mais 
à  dire  le  vrai  ,  il  y  a  quelque  tcmciitc  de 
s  expoicr  ain/i  dans  les  i^laces. 

Le  30.  au  marin  nous  eûmes  beau  tems  « 
êc  vers  le  midi  (k  la  nciire.  Le  Vent  ctoit 
.Sud-Ouefl  &:  il  faJfoit  forr  calme.  Nous  ra- 
mâmes avec  la  grande  Chaloupe  devant  le 
VaifTeau  ,  &  avançâmes  plus  avant  dans  la 
glace.  Le  matin  lorfquc  le  Soleil  croit  à  TEfl 
nous  entendîmes  une  Baleine  foufflanr. 
Nous  îa  dardâmes  d'un  harpon  &  la  trainâ- 
ines  au  Vai fléau ,  le  Soleil  étant  au  Sud- 
Ouefl.  Nous  en  tirâmes  la  grai/le  ,  dont 
nous  remplîmes  70.  tonneaux,  qu'on  nom- 
me Kardcis.  Nous  trouvâmes  autour  de  cette 
Baleine  un  nombre  infini  d'oifcaux  ,  dont  la 
plupart  étoient  des  Mn/lemiickcn,  Ces  oifeaux 
y  étoient  fî  acharnez  ,  que  nous  en  tuâmes 
plufîeurs  à  coups  de  bâton.  Ils  nous  indiquè- 
rent la  Baleine  que  nous  avions  blefîec  dc 
accrochée  d*un  harpon ,  comme  je  viens  de 
le  dire  ,  &  qui  étoit  épuilee  à  force  de  na- 
ger. Elle  faifoit  un  bruit  fourd  en  foufflanr  , 
&  fentoit  mauvais ,  bien  qu'étant  encore 
en  vie.  Les  oifeaux  la  becqueroient.  Etant 
morte  ,  elle  fcrmcntoit  aufïî-tôt ,  &  la  va- 
peur qui  en  fortit  nous  caufa  une  inflamma- 
tion aux  yeux.  Voye\la  figure  A  5  a. 

Cette  même  nuit  iomctius  Scam^n  perdit 
fon  VaiiTcau  dans  les  glaces  qui  rcntourc- 
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rent  &  le  briferent.  En  cet  endroit  il  y  a  de 
gros  monceaux ,  ou  Iles  de  glace  ,  que  les 
Gens  de  Mer  appellent  Glace  Occidentale^  par- 
ce qu'elle  eft  vers  TOuell.  Voye\  la  figure 
B,b. 

Le  i.  Juin  avant  midi  il  fit  un  froid  terri- 
ble ,  &  la  nuit  nous  vimes  la  Lune  fort  pâle, 
à  peu  près  comme  elle  paro'it  çhezJnouS:^ 
lors  qu*on  la  voit  dans  le  jour.  Nous  eûmes 
un  Soleil  clair ,  &:  enfuite  des  brouillards  &c 
de  la  iteige.  Le  Vent  étoit  Nord-Eft  quart 
vers  Nord. 

Le  ^,7uin  âli  matin  nous  fumes  encore  à 
la  pour  fuite  d'une  ffaleine ,  6c  nous  l'appro- 
châmes de  fi  près ,  que  le  harponeur  ralloic 
darder  y  lors  qu'elle  s'enfonça  fous  l'eau ,  s'y 
lai/îant  >  pour  ainli  dire  ,  tomber  comme 
une  pierre  -,  elle  defcendit  en  commençant 
par  la  queue ,  fans  que  nous  pufîîons  la  dé- 
couvrir dans  la  fuite.  Voyc\  la  figure  A,  d. 
Il  faut  que  cette  grande  étendue  de  glace 
eut  des  ouvertures^ dans  le  miiieu  j  enfortc 
que  la  Baleine  put  recevoir  Tair  par  deffousw 
Il  y  avoir  à  l'entour  de  cette  pièce  de  glace 
beaucoup  d'autres  VaifTeaux,  qui  chafîoient 
les  Baleines  les  uns  vers  les  autresr;  ce^qui 
épouvantoit  les  Baleines  &  les  rendoit  fort 
farouches.  De  cette  manière  ks  uns  en  pre- 
noient  autant  que  les  autres  ydc  quelquetbis 
ils  n'en  prenoient  qu'une  entre  eux  tous.. 
Ce  jour-là  nous  chaffâmes  pluiîeurs  fbis 
aux  Baleines  x  fans  en  pouvoir  prendre  une 
feule. 

Le  8.  le  tcms  fut  embrumé  y 3c  il  neigea 
pendant  tout  le  jour  *,  mais  la  nuit  le  Soleil 
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t        Voyage   att  Spitzbirgev 
commença   à  luire.    A  moms  qu'on  n'y 
prenne  garde  tie  bien  près ,  on  ne  peut  fai- 
re aucune  différence  entre  le  jour  &c  la 
nuit. 

Le  13.  après  midi  le  Vent  fe  renforça  ,  SC 
le  temps  fiit  embrumé.  Nous  crions  au  77. 
degré  de  Latitude ,  &  fimcs  voiles  le  long 
«le  la  glace  un  peu  à  ÏEiï  vers  Spii^bergcn^y 
comme  on  le  peut  voir  dans  la  figuie  A  ,  e. 
Cette  nuit-là  nous  vîmes  plus  de  vingt  Ba- 
kincs  qui  nageoicnt  les  unes  après  les  au- 
tres vers  la  glace.  Nous  en  prîmes  une  qui 
fut  nôtre  féconde  &  qui  ctoit  un  mâle.  Lors 
oue  nous  Feumes  frapée  du  harpon ,  elle 
laigna  fi  fort  ^  que  par  tout  011  elle  nageoit  > 
l'eau  étoit  teiute  de  fon  fang.  Nous  la  traî- 
nâmes vers  le  Vaiilcau ,  le  "Soleil  4tant  au 
Nord  fur  FHorizon.  Le  Soleil  eft  FHorloge 
des  Navigateurs  de  Sf'.tr^crgen  ,  6c  il  leur 
fert  de  règle  pour  diflinguer  les  fepr  jours 
de  la  femaine  j  ce  qu'ils  ne  pourroient  pas 
faire  autrement. 

Le  14.  il  ni  froid  &  beaucoup  de  Vent, 
&  la  nuit  du  brouillard  ,  avec  un  Venc 
d'Oiieft.  Nous  arrivâmes  ce  même  jour-là 
à  Hans  Lichtcriberg  >  6c  de-là  à  Spit%beygen 
après  avoir  doublé  le  Cap.  De-là  aux  fepc 
Montagnes  de  glace  ,  d'où  nous  pa/Tames  ait 
Havre  ou  à  la  Baye  des  Hambomgcois ,  de 
^agdcleine  ,  des  An^luis  dc  des  Da?iais  ,  Se  fî- 
mes voiles  dans  la  Baye  méridionale.  Nous 
fûmes  fuivis  de  fept  Vaifîeaux  ,  trois  Ham^ 
tourgeui.s  5c  quatre  Hollandais ,  comme  on  le 
peut  voir  d^insl-x  figure  C,  a.  Quind  il  y 
a  pluficuis  Vaiifeaux ,  on  fait  dans  cm  en- 
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ET  AU  Groenland.  «k 
ciroit  la  mcmc  chofc  ,  que  lors  qu'on  veut 
entrer  dans  une  ouverture  entre  les  glaces. 
Perfonne  n'aime  d'y  entrer  le  premier  >  ne 
fâchant  pas  dans  quel  état  le  Havic  de  la 
Glace  peut  être.  Dans  nôtre  route  vers  cet 
cndroit-lâ ,  nous  ne  vîmes  point  du  tout  de 
glace  ,  jurqt.'à  ce  que  nous  arrivâmes  â 
spitxjjcrge?/  •,:  le  Vent  l'ayant  toute  chaflec.. 
La  nuit  nous  coupâmes  toute  la  graifle  de* 
nôtre  Baleine  >  3c  en  remplîmes  6^f .  Kardclsy, 
ou  tonneaux. 

Cette  nuit  1 A  nous  nous  en  allâmes  avec 
trois  Chaloupes  dans  la  Baye  des  Angtoi5.'\<iou%> 
vïmes-là  une  Baleine  que  nous  frapâmes  de 
trois  Harpons  &  de  nos  Lances.  Elle  plon- 
gea Ibus  une  glace  peu  fbrtey^c  y  rcfta  long- 
tems  avant  que  de  remonter  fur  reau;apre's- 
quoi  elle  fe  mit  encore  à  nager  quelque: 
temps  fans  paroïtre  v  ce  qu'elle  fît  à  plu- 
iîeurs  reprifes  ,  nous  obligeant  de  la  guetter 
ainfî  plus  d'une  demi-heure ,  avant  qu'elle 
revint  de  deiîbus  la  glace.  Enfin  les  har- 
pons s'étant  rompus  ,  nous  la  perdîmes.. 
Nous  vîmes  fur  la  furface  de  la  glace  deux: 
Chevaux  M^anns ,  qui  y  étoient  montez  par 
une  ouverture ,  au  milieu  de  cette  glace,  & 
s'y  repofoient.  Nous  couvrîmes"  le  trou^ 
d'un  glaçoa ,  pour  leur  couper  la  retraite  „ 
&  les  ayant  éveillez  à  coups  de  Lances  ;,  ûs 
fe  défendirent  pendant  quelque  temps  avant 
que  nous  purfîons  les  tuer.  Nous  vîmes 
au/îi  un  grand  nombre  de  Foijfons  blancs. 

Le  11."  il  fit  fort  beau  temps  &  payable- 
ment  chaud.   Nous  fumes  prés  de  Rehcri'^- 
j€ld  (  Veersfeiid  )  où  la  glace  étoit  ferme  Sc 
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lo  Voyage  au  Spitzdergen 
immobile.  Nous  vimcs  dans  cet  endroit  fîx 
BalfMPxs  j  nous  en  prîmes  une  qui  ctoit  un 
maie  Ôc  c*eftoit  nôtre  troiliéme  prile.  Nous 
la  tuâmes  dans  la  nuit  ,  le  Soleil  étant  à 
rOii-  It.  Cette  Baleine  fut  tuée  par  un  fcul 
homme  ,  qui  lui  enfonça  le  harpon,  dans  le 
temps  que  les  autres  Chaloupes  étoient  à  la 
pourfuite  d'une  autre  Baleine.  Elle  s'étoit 
îauvée  vers  la  glace,  &  s'y  débattit  pendant 
long  temps  avec  fa  queue  avant  que  de  mou- 
rir.^ Les  glaces  Tavoient  li  bien  environnée  ^ 
que  les  autres  Chaloupes  ne  purent  venir  au 
fecours  du  Harponeur,  jurqu  a  ce  qu'enfin  la 
glace  fe  fepara  ,  deforte  qu'on  pouvoit  ra- 
mer. Ils  attachèrent  les  Chaloupes  l'u- 
ne après  l'autre  >  Se  tirèrent  ainlîia  Balei- 
ne Jufqu'au  Vaifleau  ,  où  nous  lui  ôtâmes 
auffi-tôt  la  ^raiffe,  dont  nous  remplîmes  45:. 
tonneaux.  Cette  nuit  -  là  il  fît  fort  beau 
Soleil. 

Le  25;.  il  ût  beau  temps  ,  Se  nous  eûmes 
un  calme  avec  beau  Soleil.  Ce  même  jour 
nous  fîmes  voiles  par  le  travers  d'un  Havre, 
oii  nous  trouvâmes  la  valeur  de  trois  ton- 
neaux de  graifTe  de  Baleine,&  une  image  de 
St.  Nico/.is  flotant  fur  Teau.  Cette  Image 
ctoit  fans  doute  à  l'arriére  d'un  Vaiffeau  qui 
avoir  fait  naufrage.  De  tems  en  tems  nous 
trouvions  beaucoup  de  glace. 

Le  I.  Jutl/et  environ  midi  nous  vîmes 
tout  près  de  nôtre  Vaiffeau  deux  Baleines 
en  chaleur.  Nos  Chaloupes  s'étant  mi- 
/es  après ,  un  Harponeur  darda  la  femel- 
le j  mais  le  mâle  plongea.  La  femelle  nagea 
toujours  en  droite  ligne  au^deifus  de  leuuj 
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fe  débattant  de  la  queue  &  des  nageoircs,en 
forte  que  nous  n'ol  âmes  pas  nous  approcher 
d'elle  pour  pouvoir  la  darder  une  lecondc 
fbiSé  Mais  un  de  nos  Harponeurs  ayant  été 
allez  téméraire  pour  l'approcher  de  trop 
après  ,  la  Baleine  le  firapa  d'une  telle  force 
fur  le  dos  avec  la  queue  ,  qu'elle  lui  ôta  la 
relpiration  pendant  fort  long-temps.  Ceux 
de  l'autre  Chaloupe  voulant  faire  voir  qu'ils» 
n'avoient  pas  moms  de  courage  qiie  ccHar- 
poncur ,  s  approchèrent  au(TÎ  de  la  Baleine" 
qui  renveria  leur  Chaloupe.  Le  Harponeur 
fut  obligé  de  plonger  fous  l'eau.  Les»  autres-^ 
fuivirent  fon  exemple.  Le  tems  leur  parue: 
fans  doute  fort  lonq  en  cet  état-là  >  parce 
qu'il  faifoit  grand  ftoid  ,  encore  furent- ils- 
heureux  de  pouvoir  fortir  de  l'eau  de  de  s'en 
retourner  à  bord  traniis  de  froid  &  moitié-' 
gelez. 

Au  même  temps  une  autre  Balein  e  paroiîfl 
fant  près  de  nôtre  Vaifleï?  a  vis-à-vis  le  Havrer 
dont  je  viens  déparier,  nous  lapour  fuivimes* 
avec  quatre  Chaloupes.  Malheureufement 
pour  nous  il  y  avoir  à  une  demi  lieue  de 
nous  deux  VaifTeaux  Hollandois ,  donr  l'un- 
envoya  fa  Chaloupe  vers  nous ,  ^  quoique 
nous£ffions  toute  la  diligence  pofîible pour 
atraper  la  Baleine  ,  nous  perdîmes  nos^ci- 
nes  5  elle  s'en  alla  tour  droit  devant  la  Cha- 
loupe des  H'oUandois  qui  la  dardèrent. 

Le  1.  Juillet  tout  le  jour  ,  &  aux  heures 
de  la  nuir,  nous  cume$  fort  beau  Soleil  t> 
avec  un  temps  affez  chaud.  Vers  là  niinuic 
nous  allâmes  encore  à  la  chaffe  de  la  Balei- 
ne 3  ôc  en  primes  une  qui  fut  nôtre  cinquii* 
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me  prifc.  C'ctoit  un  nialc.  Nous  la  dé- 
rouillâmes de  l*a  i^rai/rc  &  la  jcrtames  dans 
le  château  d'avant, lu ivantrufaj^e  de  ceux 
fjui  ne  veulent  pas  perdre  le  fruit'd'une  bon- 
ne pêche.  Pour  avoir  plutôt  fait  alors  ,  on 
découpe  la  Baleine  par  i;ros  quartiers,&:  ce- 
la ne  fait  aucun  tort  à  ïa  i^raiiîc  bien  qu'el- 
le refte  ainiî  pendant  plulieurs  jours.  Il  y 
en  a  mêiTic  qui  croyent  que  cela  ne  fait  que 
la  rendre  meilleure  -,  mais  du  moins  il  cû 
certain  que  de  cette  manière  ,  il  s'en  perd 
beaucoup» 

Le  4.  le  Soleil  fut  clair  pendant  tout  le 
jour  &  tout  le  tems  de  la  nuit.  Toute  la 
journée  nous  fumes  occupez  à  la  pêche  de  la 
Baleine  >  ôc  la  nuit  nous  en  prîmes  une  qui 
étoit  un  mâle  &  notre  iixiemc  poiffon. 
Nous  en  tirâmes  4^.  tonneaux  de  t^raifle. 

Le  5.  &  le  4.  fui/tel  nous  vinies  plus  de 
Bakines  que  nous  n'en  avions  encore  vu 
dans  tout  ce  voyage. 

Le  ^.  Juillet  avant  midi  le  Soleil  fut  beau 
&  clair,  il  fit  aflez  chaud  j  Taprès  midi  nous 
eûmes  du  broiiillard ,  &  fur  le  foir  nous  eû- 
mes encore  un  Soleil  luiiànt  *,  ce  qui  dura 
toute  la  nuit.  Nous  fumes  â  la  chaHc  de  la 
Baleine  pendant  tout  le  jour-,  &  le  matin 
nous  en  frappâmes  une  vis-à-vis  le  Vvaàgat. 
En  fàifant  plulieurs  tours  &  détours  fous 
l'eau  5  elle  accrocha  la  corde  du  harpon  fur 
un  rocher» ce  qui  fît  perdre  prife  au  harpon , 
&  donna  moyen  à  la  Baleme  de  s'échaper. 
Cette  Baleine  jertoit  l'eau  d'une  lî  terrible 
force,qu*on  auroit  pu  l'entendre  d'une  lieue 
â  ce  qu'il  me  paroilibir,. 
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T:  T  AIT  Groenland.  ry. 
Le  même  jour  environ  nudi  nous  eûmes 
Vent  de  5iud  &  beau  Soleil  ,  nous  prï^ 
mes  nôtre  fcptiéme  Baleine  ,  &  c'étoit  une 
femelle  5  dont  nous  tirâmes  4f.  Kardcls  de 
grai^fe.  Après  Tavoir  coupée  en  grofîcs  pié^ 
ces  &:  mife  dans  le  iondde  cale  -.  nous  partî- 
mes de  P\\uigat  5  failant  route  un  peu  ï 
rOiicll  ,  Us.  moiii liâmes  par  le  travers  du 
Ha'vt  e  dos  Mnilcs ,  chez  les  Anglois ,  (Mufdc^ 
H  art  OH  t\  )  Nous  découpâmes-lâ  les  groifes 
pièces  de  nôtre  Baleine  ,  &:  en  remplîmes 

^  nos  Kardeis,  Le  Veni  fe  mit  alors  au  Nord^ 
Oiieil:  quart  fur  Olieit  ,  &  comme  nous 
n'avions  jette  qu'une  ancre  ,  le  Vaifîcau 
commençoit  à  chaifer.  Nous  jettâmes  une 
autre  ancre  Se  vo  ilûmcs  lever  la  première  ", 

.         mais  l'ancre  s'étaat  acrochée  à  un  rowheta  le 

■  cable  rompit. 

T  Le  6".  nous  eûmes  le  même  tcms,  3c  le 

^        Soleil  flit  luifmt  &:  chaud  toute  la  nuit.  Il 

■  y  avoit  près  de  nous  un  Vaiifeau  HoUandois 
a  l'ancre  ,  dont  l'équipage  ètoit  occupé  a 
découper  une  Baleine ,  qui  crevant ,  fit  un 
au (îî  grand  éclat  qu'un  coup  de  canon  ,  bc 
couvrit  d  ordure  tous  les  matelots. 

Le  8.  le  Vent  fe  mit  au  Nord-Oiieft  > 
avec  neiges  &:  de  la  pluie.  Nous  fumes 
contraints  d'abandonner  une  de  nos  ancres , 
&:  fort  heureux  d'avoir  pu  nous  parer  de  la 
terre  ,  car  la  glace  ie  fettoit  à  toute  force 
fur  nous.  La  nuit  le  Vent  tomba  ,  &  il  fît 
froid  ,  quoique  le  Soleil  fut  clair. 

Le  5^.  nous  prîmes  une  autre  Baleine  niâ- 
le5&:  ce  fut  nôtre  huitième  prife.  Cette  Ba- 
leine avoit  le  deflbus  de  la  tête  jaune.  Nous 
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en  eui  iCS  f  4.  Kardels  de  graille.  Le  Soleil 

fut  beat!  &  clair  toute  la  nuit. 

Le  II.  nous  eûmes  pendant  tout  le  four 
un  Soleil  pâle.  La  nuit  nous  entrâmes  avec 
trois  Chaloupes  dans  la  glace  ,  vis-d-vis  le 
Wacigaty  6c  primes  trois  ours  blancs,  la  mè- 
re ôc  Tes  deux  petits  nageant  tous  trois  com- 
me des  poirtbns.  Il  y  avoir  fur  la  glace  gran- 
de quantité  de  chevaux  marins^  âc  plusnous 
avancions  dans  ces  glaces  ,  plus  trouvions 
nous  de  ces  animaux.  Nous  ramâmes  vers 
eux  )  de  en  tuâmes  dix.  Les  autres  entou- 
rèrent nôtre  Chaloupe  ,  &c  y  firent  des  ou- 
vertures par  ou  elle  fàiloit  tant  d  eau  ,  que 
nous  fumes  enfin  obligez  d'abandonner  ces 
animaux,qui  vcnoicnt  en  plus  grandes  trou- 
pes autour  de  nous ,  &  qui  nous  pour  fui  vi- 
rent pendant  long-tems  avec  fort  grande  fu- 
rie. Nous  en  trouvâmes  enfuitc  un  autre 
qui  étoit  d'une  groffeur  prodigieuie  &  qui 
dormoit  dans  l'eau.  Nous  réveillâmes  en 
le  dardant  du  harpon ,  pendant  qu'il  fe  de- 
battoit  de'  an  nôtre  Chaloupe ,  nous  ache- 
vâmes de  le  tuer  de  nos  lances.  Depuis  ce 
tems-lâ  nous  ne  vimes  que  fort  peu  de  Ba- 
leines ,  encore  ctoient-elles  ii  farouches  que 
nous  ne  pouvions  les  approcher.  Il  fit  un 
f\  grand  brouillard  cette  nuit-là,  qu'à  peine 
pouvions  nous  voir  d'un  bout  du  VaifTeau 
à  l'autre.  Nous  aurions  pu  prendre  afTez 
de  ces  chevaux  marins  dont  j'ai  parlé  ,  mais 
nous  n'ofames  nous  éloigner  du  Vaifîéau,de 
peur  qu'il  ne  nous  arrivât  la  même  chofe 
qu'à  plufieurs  autres,  qui  après  avoir  perdu 
leurs  VailTeaux,  fans  pouvoir  jamais  les  re- 
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joindre ,  avoicnt  été  obligez  de  s*cn  retour- 
ner chez  eux  dans  ceux  des  autres.  Dans 
CCS  fortes  d'occalîons  ceux  du  Vaidcau  ti- 
rent un  coup  de  Canon ,  ou  Ibnnent  de  la 
Trompette ,  ou  jouent  du  haut  bois ,  Ckc. 
pour  ie  faire  entendre  de  ceux  qui  ne  peu- 
vent retrouver  leur  Vai/Tcau. 

Le  15.  le  Soleil  fut  pâle ,  &  vers  la  nuit 
le  Vent  fe  mit  au  Nord-Eii  quart  fur  EIL 
La  glace  flotoit  à  grand  force  vers  nous. 
Nous  quittâmes  la  côte  du  S\id-Eft  &  fimes^ 
voile  vers  celle  qui  eft  au  Nord ,  &C  tout  ce 
que  nous  puiTies  faire  alors  fut  de  paffcr  par 
le  Nord  de  la  B.iye  des  Ottn.  Nous  continuâ- 
mes nôtre  route  vers  Rihcnfc/t ,  que  les  An- 
glois  nomment  Vccffie/d  ,  où  la  glace  étoic 
de  ja  prifc  bien  fort  à  la  terre  ,  enforte  que 
nous  eûmes  de  la  peine  à  paflcr.  De-là  nous 
fîmes  voiles  vers  le  l'ogci J un d^y  comme  on 
le  peut  voit  dans  la  figure  D ,  b-  Nous  tour- 
nâmes cnfuite  à  rEifi  ayant  un  Vent  de 
Nord-Efl:  5  Se  étant  en  compagnie  de  douze 
autres  Vaiffeaux ,  pour  voir  s  il  n*y  auroic 
pas  encore  quelques  Baleines  à  prendre, 
Coincitlc  Mangi/feri ,  &c  Michel  Appel  5  faifant 
voiles  fur  quatre  brafles  d'eau  ,  touchèrent 
fur  le  vrac  d'un  Vaiflcau  qui  avoir  faitnau- 
fra.£çe  à  cet  endroit-là. 

Le  14.  nous  naviguâmes  encore  entre 
les  glaces  ,  avec  Vent  Nord-£il  quart 
vers  Eft.  Nous  eûmes  temps  embrumé 
tout  le  jour ,  (  bien  que  le  Soleil  fut  lui- 
fant ,  )  &  un  Arc-en-Ciel  de  deux  couleurs» 
blanc  &  d'un  jaune  tirant  fur  le  pâle.  H 
iaiioit  fort  froid ,  ôc  ie  Soleil  nous  paroif- 
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iôit  bien  plus  bas  qu'aiiparawiiit. 

Le  i^.  nous  eûmes  pcniianr  route  la  jour- 
née Vent  f-Void  i^:  brouilLird.  Le  Vent 
tourna  au  Nord-Olidl,  Ck'  la  glace  venoïc 
en  il  grande  abondance  ,  que  nous  avions 
de  U  peine  à  naviguer,  trouvant  par  touc 
des  amas  de  glacc!^  Il  y  avoit  même  alors 
plulîcurs  Vaiiieaux  entourez  de  glace  dans 
la  B.iyc  des  Munies,  Nous  fîmes  voiles  le 
long  de  la  côte  5  ^.  la  nuit  nous  entrâmes 
dans  le  //jt-/ c  du  Sud ,  (  Zuid  H\ivvch ,  )  mar- 
qué C  dans  la  figure  D ,  où  28.  Vaiiieaux 
ctoicnt  à  l'ancre  ,  dont  huit  ctoient  Ham^ 
bourgeois ,  ôc  les  autres  HJlandvis ,  &c.  Lors 
que  nous  fumes  fortis  du  Havre  du  Sud  , 
nous  naviguâmes  depuis  ce  tems-là  d  vue' 
de  terre ,  de  nous  la  vîmes  toiijourSj  .1  moins 
que  le  tems  ne  fut  aux  Brouillars.  Les  Pê- 
cheurs profitent  du  tems ,  pour  voir  s'ils 
n'y  a  par  moyen  de  prendre  encore  cjuel- 
qucs  Baleines.  Cette  nuit-là  nous  allâmes 
faire  de  l'eau  prcs  de  Haiihiç^a-  iookcry ,  dans 
un  creux  marque  b  dans  la  rigure  C. 

Le  16,  au  matin  nous  vîmes  la  Lune  ,  Sc 
eûmes  enfuitc  beaucoup  de  Vent  &:  grandes 
neiges.     . 

Le  18.  nous  eûmes  beau  tems  Se  un  Soleil 
clair  (!k:  luifant  \  mais  nous  eûmes  en  mcmc 
tems  un  li  grand  calmejqu'il  n'y  eut  pas  mo- 
yen d'avancer  ce  jour-là:c'ell  pourquoi  nous. 
remorquâmcs  le  Vailleau  avec  la  (Jhaloupc 
dans  le  Ha-vre  Vanou ,  pour  cueillir  quelques 
herbes  fur  les  rochers.  Il  y  avoit  trente  Vaif- 
il  aux  à  l'ancre  dans  le  Havre  du  Sud. 

Le  15^.  nous  eûmes  un  Soleil  luifant  ôc 
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cliaiui ,  avec  beau  tems  \  mais  la  nuit  il  Hr 
i;ros  tems  &c  nous  eûmes  de  la  pluie. 

Le  10.  nous  eûmes  gros  temps,  de  la  pluie 
encore  avec  quantité  de  neige,  &  Vent  SuJ- 
Oiieft. 

Le  21.  il.pliit  tout  le  four. 


CH  API  TRE     II. 
Vc  natre  rcîenr  de  Spitr^crgcn  dans  CElhe, 

LE  ii,7uil/et  au  matin  ,  lors  que  le  So- 
leil étoit  au  Nord-E(t  ,  nous  levâmes 
l'ancre  èc  fbrtïmes  du  Ziitcl-Havcu.  Durant 
tout  le  jour  nous  eûmes  de  la  brumes  pen- 
dant la  nuit  un  Soleil  beau  &:  luifant.  Nous 
vîmes  la  nuit  grande  quantité  de  poiilbns 
ordinaires. 

Le  24.  le  Soleil  fc  trouva  fi  chaud  5que  le 
goudron  de  nôtre  Vaiiîeau  en  fondit.  Nous 
tombâmes  dai^  un  calme  devant  la  Baye  de 
Miîgdcleinc, 

Le  2^.  nous  eûmes  un  tems  fort  couverty 
&  enfuitc  un  beau  Soleil  -,  mais  fort  grand 
froid.  La  nuit  nous  vîmes  aux  Promontoires^ 
ou  Caps  {Forelandi,)  Pendant  toute  cette  nuit 
le  tems  fut  embrumé,  &  le  Vent  Sud  OlielL 

Le  16.  nous  eûmes  le  même  tems  pen- 
dant tout  le  jour,  ôc  la  nuit  le  Soleil  fut 
fort  bas  fur  nôtre  Horizon.. 

Le  28.  no!js  tournâmes  du  côte  du  Cap 
Septentrional  vers  rOiicl]:,le  Soleil  étant  au 
Sud-Eit ,  Se  nous  portâmes  a  rOiieft  quart 
vers  Sud-Olleit  en  gagnant  le  large.  Nous 
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virâmes  enfuite  vers  le  Sud  3c  fîmes  le  Sud- 
Efl. 

Le  19.  50.  &  51.  nous  g:oiivcrnâmes  au 
Sud-Eft  quart  fur  Sud ,  toujours  le  long  de 
la  côte.  La  partie  Méridionale  du  Promon-^ 
toire  nous  demeura  au  Nord-Ell:  à  la  dillan- 
ce  de  huit  Lieues.  Nous  j^ouvernâmes  en- 
fuite  au  Sud-Oiiefl  quart  fur  Sud.  Il  faifoit 
fort  froid  &  le  Vent  étoit  Nord-Olieft. 
Nous  voyions  tous  les  jours  quantité  de 
poifTons  ordinaires ,  mais  plus  de  Baleines. 

Le  9.  Aoiit  il  fit  grand  vent  tout  le  jour  , 
èc  le  Soleil  donna  une  lueur  pâle  tout  Ta- 
vant  midi  *  aprés-quoi  le  tems  s'éclaircit ,  le 
Soleil  étant  au  Sud-Eft.  Nous  prîmes  hau- 
teur ,  Se  trouvâmes  6<7.  degrez  47.  mi- 
nutes de  Latitude.  Nous  fîmes  route  au 
Sud  -  OUeft ,  rangeant  la  côte  Septentrio- 
nale. 

Le  ïz.  Dimanche  au  matin  y  le  Vent  fut 
Nord-Ôilefl: ,  forcé ,  accompagné-  de  plaies- 
ôc  variant  au  Weft.  La  nuit  la  Lune  fut  fore 
claire  ôc  ks  étoiles  fort  brillantes;  Le  ma- 
tin nous  aperçûmes  la  partie  Septentriona- 
le de  H'tland  ,  &  fîmes  le  Sud.  Après  la 
pluye  nous  eûmes  la  vue  de  T^aro  que  les  An- 
glois  nomment  {Fair^ile)$c  naviguâmes  en- 
tre cette  Ile  &:  H/^/^z;?^,  courant  première- 
ment au  Sud-Olieft ,.  enfuite  au  Sud-Odeft 
quart  au  Sud ,  &  enfin  au  Sud. 

Le  10.  il  iîc  beau  rems  Se  beau  Soleil , 
avec  chaleurs,  6c  un  Vent  gaillard.  Lors 
que  le  jour  commença  à  paroître  nous  dé- 
couvrîmes Heilige  Land  à  nôtre  Sud-Eft, 
dans  le  temps  que  nous  portions  au  Sud- 
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Eft.  Nous  prïmes-là  un  Pilote  ,  qui  y  elt 
établi  &:  choifî  par  les  Magiftrats  de  Ham- 
bourg. 

Le  1^,  il  fît  beau  tems  durant  tout  le 
jour ,  avec  un  Soleil  luifant  &  chaud.  Nous 
fimes  voiles  parle  travers  de  VElbe ,  &:  jet- 
tâmes  l'ancre  près  de  la  prc  miere  balife, 
nommée  la  Bali'Kç  rouge^  L'après-midi  nous 
levâmes  l'ancre  hc  portâmes  flir  K.ticks'Ha^ 
njcn.  La  nuit  nous  eûmes  du  tonnerre ,  des 
éclairs  &  de  la  pluie» 
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DESCRIPTION 


D   E 


SPITZBERGEN. 


CHAPITRE    I. 

Ve  la  fituaùon  exiéneure  de  SpuJ^ergcn^ 

ES  parties  les  plus  bafîes  de' 
ces  Pars  qu'on  nomme  spU-T^er^ 
gen  5  (.  du  mot  Sp'n^y  qui  lignifie 
pointe  ,  àcaufe  d^s  coliin.s  & 
montagnes  droites  &  aiguës  dont  ces  Pais- 
là  font  remplis  ,  )  giffcnt  fous  le  76.  degré 
50.  minutes  de  Latituae.  Nous. fîmes  v^oile 
julqu'au  81.  degré  y  de  il  n'y  eut  point  de 
Vaifîcau  cette  année-là  5  qui  ofat  pouffer 
plus  loin.  Pour  ce  qui  eft  de  lavoir  jufqu'oit 
ce  Païs  s'étend  au  Nord  ,  on  l'ignore  en- 
core aujourd'hui. 

La  glace  cil  immobile  5c  ne  fîote  point 
dans  ce  parage ,  comme  celle  qui  cd  ailleurs- 
dans  les  Mers  du  Nord.  Dcibrte  qu'il  fem- 
ble  qu'au  delà  il  doive  y  avoir  des  terres  mê- 
me tort  peu  éloignées.. 
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beSpitzbergen.         'il 
Ce  Païs  eiï  entouré  de  montagnes  fort 
hautes,  qui  en  défendent,pour  ainiî  dire5l'a- 
proche. 

A  l'égard  du  dedans  du  Païs ,  on  n'en  a 
aucune  connoifTançe*,  m. lis  comme  en  avan- 
çant on  n'y  trouve  que  montagne  fur  mon- 
tagne ,  Ôc  des  hauteurs  de  terre  continuel- 
les, il  y  a  apparence  que  tout  le  Païs  eft  ra- 
boteux ,  de  tout  en  pareilles  hauteurs. 

On  trouve  vers  la  Baye  des  Mou/es^un  Païs 
plus  plat  3c  plus  uni,  3c  plus  on  avance  vers 
rtll ,  plus  le  Païs  va-t'il  en  bai{fant ,  mais 
il  ell:  pierreux  ,  &  on  y  voit  toujours  de  pe- 
tites élévations.  Il  ne  paroît  pas  même  que 
ce  Païs  puifle  être  habite. 

]e  croi  auffi  qu'il  faut  ncceflairement  que 
la  terre  aille  en  s'abaiffant  de  plus  en  plus  i 
fans  quoi  on  apercevroit  fort  bien  des  terres 
au-dcffus  des  autres  ,  comme  cela  fe  voit 
dans  les  Païs  de  montagnes ,  où  une  hau- 
teur domine  fur  Tautre". 

A  l'égard  des  bêtes  qui  y  font ,  je  m'ima- 
gine qu'elles  y  paflent  au  Printemps  fur  les 
glaces,  lors  que  ces  glaces  font  prifcs  de  im- 
mobiles ",  3c  qu'elles  s'en  retournent  de  la 
même  manière ,  lors  que  les  nuits  commen- 
cent à  devenir  longues. 

Pour  ce  qui  efl:  des  oifeaux  ,  on  en  peut 
parler  plus  pofîtivement  ^  car  on  fait  où  ils 
fe  logent  3c  de  quoi  ils  vivent ,  comme  je 
le  dirai  dans  la  fuite. 

Nous  arrivâmes  aux  Côtes  de  Spit^htr^ 
gen  le  ï8.  Juin  avant  midi.  Les  pieds  des 
montagnes  paroiflent  tout  en  feu ,  3c  leuts 
fommèts  étoient  couverts  de  brouillards, 
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32.  Description 

La  neige  étoit  comme  marbrée  ,  Se  rcprc- 
ientoit  des  branches  d'arbres.  Cette  neii^e 
reflechifîbit  une  lumière  auffi  vive  que  le  So- 
leil lorrqu*il  éclaire  en  tems  ferain. 

C'eft  méchant  iigne  pour  les  Mariniers , 
quand  les  montagnes  paroi ffent  ainii  en  feu  j 
car  ordinairement  on  a  alors  quelque  gros 
Orage. 

En  hy  ver  ce  Païs  eft  entoure  de  glaces  qui 
viennent  y  aborder  de  divers  endroits ,  fui- 
vant  les  vents  qui  foufflent.  L'Eit  les  y 
chafîe  de  hNoititlle  Zambie  y  &clc  Nord- 
Oiieit  de  la  Gruenlande ,  de  de  l'Iile  de  fcan 
May  en  ,  OU  Jean  May  en  EU  and.  Il  arrive  auili- 
que  quelquefois  en  Eté  le  Païs  cft  environné 
de  glaces,  ainlî  que  ceux  qui  y  vont  tous  les 
ans lont bien fouvent éprouvé.  Mais  quand 
la  glace  vient  en  trop  grande  quantité  ,  les 
Vaifîcaux  gagnent  alors  ce  que  ne  s  .cens  de 
Mer  y  nomment  PortSyHnvtes ,  JB^;'t/ou  Ri- 
vières ,  le  vent  n'eft  pas  toujours  des  plus 
favorables  pour  entrer  ,  furro^r  lorfqu'il 
vient  des  montagnes  avec  de  petits  tourbil- 
lons, qui  incommodent  exucuKmcnt  les 
Vaiffcaux.  L'eau  de  ces  prétendues  Riviè- 
res eft  falée.  L'on  ne  trouve  dans  tout  ce 
Païs  -  Ici  ni  rui/Tcaux  ,  ni  fources  d'eau 
douce. 

Il  y  a  pourtant  quelques  Rivières  dont  on 
connoît  l'origine  -,  mais  à  l'égard  des  autres, 
on  n'a  pu  la  découvrirjtant  à  caufe  du  danger 
des  glaces  dont  ces  Rivières  ne  font  jamais 
exemtes ,  qu'à  caufe  des  rochers  cachez  fous 
l'eau  -,  qui  ne  fe  découvrent  que  par  fimpé- 
tuofité  avec  liquclle  la  Mer  s'y  briic,  ou 


'J 


rcprc- 

niers , 
:n  f'eiii 
;:  gros 

:es  qui 
s,  lui- 

Ics  y 
Sîord- 
le  Jean 
c  au/ïi 
ronné 
3US les 
quand 
z  y  les 
en  s  de 
pu  Ri- 
s  plus 
rfqu'il 
urbil- 
nt  les 
Uvic- 
)ut  ce 

d'eau 

Dnton 
Lutres, 
Langer 
amais 
z  fous 
mpé- 
c,  ou 


Dî    Spîtzbérgen,  a^ 

par  la  grande   quantité  d*ccume  blanche 
cauiee  par  ces  brifans. 

Vous  trouverez  les  noms  de  tous  ces  ha- 
vres ,  rais  en  ordre  dans  la  Carte  de  sp-wx^ 
tergen ,  auffi  loin  que  nous  avons  fait  voiles. 

Les  Havres  qu*on  eftime  les  plus  furs 
font>  le  Havre  fur  y  la  Baye  du  Sud  y  &  cel- 
le du  Nord ,  qui  font  les  plus  connus  de 
Splt%bergen, 

On  ne  mouille  prefque  jamais  dans  Iqs 
autres  havres  ,  parce  que  les  uns  font  trop 
ouverts  àt  expofez  aux  Vents  de  Mer ,  èc 
<]ue  les  autres  font  trop  remplis  de  glaces 
èc  de  brifans- 

Les  ancrages  les  plus  fréquentez  font  la 
Bîiye  du  Sud  Sc  celle  du  Nord,  J'y  ai  fou- 
vent  vu  dix ,  vingt ,  &c  même  trente  Vaif- 
feaux  qui  y  étoient  à  Tancre ,  comme  on  le 
peut  voir  dans  les  figures  CdcDykcôcd. 

Pour  ce  qui  eft  des  oifeaux  ,  on  en  voit 
beaucoup  plus  à  terre  ou  près  de  terre ,  que 
fur  la  glace ,  fiirtout  lors  qu'ils  ont  leurs  pe- 
tits, lis  ne  voit  pas  en  Norwege  ,en  Scheu 
iand  5  ou  en  d'autres  endroits  éloignez,  pour 
y  chercher  dequoi  faire  leurs  nids ,  ainfi 
qu'on  la  cru. 

Il  y  pourroit  croître  plufîeurs  fortes  d*her- 
bes  5  mais  celles  qui  y  croifTent  naturelle- 
ment fervent  de  remèdes  contre  les  mala- 
dies qui  font  communes  dans  ce  Païs--là. 

Dans  les  endroits  les  plus  bas  de  sp'U'Kper^ 
gen  &  fur  la  glace  ,  nous  )r  vimes  quantité 
de  Chevaux  marins^mais  fort  peu  de  Veaux 
jnarins. 

Le  Païs  eft  pierreux  5c  rempli  par  tout  de 
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hautes  montagnes  6^  de  rochers.  Au  pied 
des  montagnes  ,  il  y  en  a  déglace  qui  ibnt 
il  hautes  qu'elles  s'elevent  jufqu  aux  ibm- 
mets  des  montagnes ,  ôc  dont  les  penchants 
font  couverts  de  neige.  La  v Lie  de  ces  mon- 
tagnes de  ïicg;e  e(t  aflez  extraordinaire  à  ceux 
qui  n'y  font  pas  accoutumez  ,  &c  elles  pa- 
roifTent  comme  des  arbres  avec  des  bran- 
ches 5  011  l'on  diroit  qu'il  y  a  des  feuilles , 
lors  qu'il  y  neige.  Ces  Neiges  fe  fondant 
bien-tbt  après /font  place  à  d'autres  dès 
qu'il  recommence  à  neiger. 

Il  y  a  lept  grandes  montagnes  de  glace  , 
toutes  dans  une  même  ligne ,  &c  entre  de 
hauts  rochers.  Elles  parbiflent  d'un  beau 
bleu  ,  aulfi  bien  que  la  neige  ,  ôc  font  plei« 
nés  de  fentes  ôc  de  trous  ,  que  la  pluie  &C 
les  neiges  fondues  y  font.  Elles  deviennent 
tous  les  jours  plus  glandes  par  les  nei- 
ges qui  tombent  ,  aulîi  bien  que  par  celles 
des  rochers  &c  par  la  pluie.  Il  en  eft  de 
même  des  glaces  qui  flotent  dans  cette 
Mer. 

Ces  fept  montagnes  de  glace  font  efti- 
mées  les  plus  hautes  du  Pais.  Elles  nous 
parurent  en  efîet  d'une  hauteur  prodigieufe. 
La  neige  y  paroifîbit  obfcure ,  ce  qui  pro- 
venoit'de  l'ombre  du  Ciel.  Cette  obfcuriré 
ÔC  les  fentes  bleues  de  la  glace  faifoient  une 
diverlité  très  aLcreable  à  la  vue. 

Il  y  avoir  des  nuages  autour  ôc  vers  le  mi- 
lieu des  montagnes.  Au  delfus  de  ces  nua- 
nces la  nége  y  étoit  fort  lumineufe,  les  vérita- 
bles rochers  paroiifoient  tout  en  feu  ,  &;  le 
Soleil  n  V  donnoit  qu'une  lueur  pâle,  la  nei- 
ge 
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pe  rcflcchifTlinc  au  contraire  une  lumière 
tort  vive.  Les  nuages  dont  ces  Rochers 
croient  environnées  vers  le  haut  nous  déro* 
boienr  la  vue  de  leurs  fomincts. 

Quclv]ues-uns  de  ces  rochers  ne  font  qu'u- 
ne feule  ^yerre  depuis  le  bas  jurqu'en  haut, 
&:  paroiffent  comme  des  murailles  ruinées. 
Ils  rendent  une  odeur  fort  agréable ,  telle  à 
peu  près  que  celle  de  nos  prairies  au  Prin- 
P^  temps ,  lors  qu'il  a  plu.  yoyc\  c  c  dans  la  )î- 
gurc  C. 

La  pierre  de  ces  Rochers  a  des  veines  de 
diverfes  couleurs,comme  le  marbre,rouges, 
blanches  &:  jaunes  :  cette  pierre  fue,  pour 
ainfî  dire  ,  lors  que  le  rems  change  \  ce  qui 
donne  de  la  couleur  à  la  neige  ,  qui  de- 
vient rouge  auiîî  par  la  pluye  qui  décou- 
le des  rochers  ,  lors  qu'il  en  tombe  beau- 
coup. 

Au  pied  des  montagnes ,  où  il  n'y  a  point 
d'cminenccs  de  neige,  on  trouve  de  grands 
morceaux  de  roche  qui  font  tombez  les  uns 
fur  les  autres  ,  6c  entre  lefquels  il  y  a  des 
ouvertures  \  dcforte  qu'il  eft  fort  difficile  & 
tres-dangereux  d'y  marcher.  Ces  pierres  ou 
plutôt  ces  pièces  de  rochers ,  tant  grandes 
que  petites ,  font  confondues  enfemble  & 
reffemblcnt  ailes  bien  à  des  monceaux  de 
ruines.  Elles  font  de  couleur  grife  avec  des 
veines  noires ,  &:  reluifent  comme  de  la  mi- 
ne d'argent.  Plufieurs  de  ces  rochers  qui 
font  au  pied  des  montagnes  refîemblent  aux 
cailloux  dont  nous  pavons  les  rues.  Il 
croit  fur  ces  rocJiers  toute  forte  d'herbes , 
^  ces  herbes  pouffent  d'elles-mêmes ,  fanSs 
Toms  IL  B 
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1^  Description 

t]uclquc  culture  que  ce  foit  dans  les  moh 
lie  7ii}n  6c  lie  Juillet.  yoyi\  la  figure  C,  K 
Elles  croident  en  plus  grande  abondance 
dans  les  endroits  qui  font  à  l'abri  des  Vcns  de 
Nord  ôc  d'Eit,  ik:  où  Icau  découle  des  mon- 
tagnes ,  entraînant  toujours  avec  foi  de  la 
poufliere  ou  de  la  mouHc  -,  ce  qui  joint  à  la 
fiente  des  oifeaux  fcrt  de  fumier  pour  en-. 
grailTcr  ces  endroits-id. 

Les  fommcts  de  ces  montagnes  vus  d'cn- 
bas  paroillent  terre  j  par  leur  grande  éléva- 
tion ',  mais  lors  qu'on  eil  en  haut  on  n'y  dé- 
couvre que  roche  ,  de  même  qu'au  bas ,  & 
c'eft  ce  qu'on  peut  remarquer,  lors  qu'il 
s'en  détache  de  -grands  morceaux.  Quand 
on  jette  des  pierres  du  haut  de  ces  monta- 
gnes 5  le  bruit  de  la  chute  de  ces  pierres  fait 
retentir  les  vallées,  comme  le  bruit  du  ton- 
né rc. 

Ces  montagnes  font  pleines  de  fentes  &: 
de  crevafîcs  où  les  oilcaux  font  leurs  nids. 
Ils  s'envolent  delà  ôc  s'abattent  fur  l'eau, fur 
les  glacesjôcc.pour  y  chercher  dequoi  vivre. 
Les  uns  fe  nourrirent  de  pc  "bns  morts,  les 
autres  de  chevrettes  &  de  petits  poi fions 
qu'ils  attrapent ,  comme  je  le  dirai  plus  am- 
plement lorfque  je  parlerai  des  Oifeaux. 
.  Il  y  a  auffi  dans  ce  Païs-là  quantité  d'ours 
blancs  ,  des  bctes  fauves  àc  des  renards.  Les 
ours  fc  repaiffent  de  Baleines  mortes  ou  de 
corps  morts',les  renards,d'oiièaux  &:  de  leurs 
cpufs  j  Ôc  les  bêtes  fauves  d'herbes.  La  plu- 
part des  montagnes  font  li  hautes ,  que  lors 
que  le  tems  n'clt  pas  des  pjus  clairs ,  elles 
fatoiiTent  à  moitié  dans  ks  nugs.  Il  y  en  a 


l'J 


DH      SptTZBFJlGEM. 


es  moi9 

C    C  y    t» 

3iHiance 
Vcns  de 
es  mon- 
foi  de  la 
3int  à  la 
3our  en- 

L 

iis  d'cn- 
e  éleva- 
\  n'y  dé- 
i  bas ,  de 
Drs  qu'il 
,  Quand 
monta- 
"rres  fait 
:  du  ton- 

entcs  ÔC 
irs  nids, 
l'eau, fur 
oi vivre, 
lorts,  les 
poi  fions 
lus  am- 
ifeaux. 
é  d'ours 
rds.  Les 
es  ou  de 
de  leurs 
La  pla- 
que lors 
rs ,  elles 
L  y  en  a 


ty 


^      tW)iit  on  diroïc  qu'elles  vont  tomber  A  l'in- 

*       (tant,  f'oyix  la  f:<,itre  D  ,  f. 

Les  moins  liautes  de  ecs  Montagnes  per- 
dent ,  pour  ainii  dire ,  leur  hauteur  y  par  le 
voifînage  des  plus  hautes.  Mais  quoi-qu'il 
en  /bit  ,  la  hauteur  des  mats  d'un  Vaifleau 
n'eil  pas  même  à  comparer  à  la  hauteur  des 

Jv,      premières. 

1  Ces  rochers  font  II  raboteux  8c  fî  rudes, 
qu'il  faut  bien  du  tems  pour  taire  un  milic 
de  chemin.  On  ell  même  bien-tôt  las  ,  èc 

U  quelque  froid  qu'il  ^îxile  ,  la  peine  qu'on 
prend  échauiîe  auili-tot. 

^  Il  (e  détacha  une  grolle  pièce  d'une  de  ces 
-  Montagnes  ,  avec  un  bruit  épouventabie. 
Une  nuit ,  que  le  5oieil  étant  fbrt  beau  ôc 
l'air  des  plus  ilrainsjuous  étions  montez  fur 
un  de  ces  rochers  prés  du  Havre  Angloïs ,  oii 
nous  fîmes  environ  un  mille  de  chemin,  tâ- 
chant de  découvrir  d'enhaut  une  Baleine 
que  nous  pvions  perdue  i  pendant  que  de^ 
Chalonpcs,que  nous  dilcernions  avec  peiiiCr 
ramoient  dans  le  milieu  du  Havre. 

Les  montagnes  fiifoient  un  aifez  bel  cfet, 
paroiflànt  d'un  fond  entrecoupé  de  rayes 
blanches  que  lanége  y  f'aifoit.Lc  calme  étoic 
alors  fi  grand ,  qu'à  peine  pouvoir-on  fentir 
le  moindre  mouvement  dans  rair,&:  le  temj 
n'étoit  pas  fbrt  froid.  Il  y  avoir  quantité  de 
Chevaux  marins  (  Vvalrnjjcn  )  fur  le  i:ivage,&: 
ces  animaux  faifoient  des  meuglemensYem-* 
blablcs  au  meuglement  des  taureaux,  &:  d'u- 
ne telle  fbrce,qu'on  pouvoir  les  entendre  de 
fort  loin. 

Quand  on  veut  avancer  dans  le  Pays ,  on 
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s'arme  de  fuiîls  &c  de  lances  j  pour  Te  défen- 
dre contre  les  ours  ,  les  feuls  voleurs  de 
grand  chemin  qui  foient  à  craindre  dans  le 
spit%berg.  Mais  les  pièces  de  rochers  ôc  de 
claces  qu'on  trouve  à  chaque  pas ,  rendent 
le  chemin  fort  difficile  &  fort  fatiguant  j 
comme  je  l'ai  déjà  dit. 

A  l'égard  de  la  fituation  des  montagnes 
que  j'ai  vues?  les  plus  hautes  font  celles  qui 
font  depuis  le  *  Voorland  jufqucs  au  Hai!re 
(  ou  la  Bijye  )  des  Moules,  Après  cette  côte 
iuivent  les  fcpt  Montagnes  de  glace  ,  qui 
font  extrêmement  hautes.  On  a  àéja  dit  que 
ces  Montagnes  font  des  glaces  dont  les  va- 
lées  font  reiTiplies ,  ou  qui  fe  trouvent  entre 
les  rochers.  Ces  montagnes  ne  font  pourtant 
pas  il  eicarpées  ni  il  pointues ,  que  celles  du 
Havre  de  Magdele'ive,  Après  ces  montagnes  on 
trouve  les  Havres  des  Hambourgeois  ,  de  Mag- 
deleine ,  des  Anglou  ,  des  Davok  ,  &  enfin  ce- 
lui du  Sud  (  Ziiid  H  aven.  )  Au  Havrç  de  Mag^ 
deleine  les  rochers  y  font  en  rond ,  ou  en  de- 
mi cercle ,  &  à  chaque  côté  il  y  a  deux  hau- 
tes montagnes  creliies  en  dedans ,  comme  iî 
on  en euttiré  la  pierre  ,  bc  qui  reprcfcn- 
tent  un  parapetj  avec  des  pointes  &  des  fen- 
tes au  defliis  en  formes  de  crenaux.  Dans 
le  creux  de  ces  montagnes  il  s'y  trouve  d'au- 
tres montagnes  de  neige  ,  qui  s'élèvent  juf- 
ques  aux  fommets  des  rochers  en  forme 
d'arbres  avec  leurs  branchages.  Les  autres 
rochers  paroifTent  aifreux. 

*  On  remarquera  que  cvft  aînfi  que  l^ Auteur 
aj>pellc  tonte  la  Ufic  oh  l'un  ^^ihe  qi  dînait  ment* 
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Dans  ce  Havre  du  Sud  (  Zuid-Havcn  )  les 
ValiFeaux  y  font  obliges  de  jetter  Fancre  en- 
tre de  hautes  montagnes.  A  la  gauche  en  y 
entrant  on  trouve  une  montagne  repreien* 
tée  dans  la  figure  C  >  ^  D,  h  U  lettre  g , 
qu'on  appelle  la  Ruche  h  miel ,  parce  qu'el- 
le en  a  la  figure.  Tout  joigriant  de  cette 
montagne  iï  y  en  a  une  autre  fort  grande  6c 
fort  haute,  qu'on  appelle  le  Duvcls  Hoeck, 
celle-ci  eft  ordinairement  couverte  d'un 
brouillard ,  qui  dès  que  le  Vent  vient  de  ce 
côté-là ,  couvre  auffi  le  Havre  de  telle  ma- 
nière qu'on  diroit  qu'il  s'élève  une  épaifle 
fumée.  Sur  le  haut  de  cette  moniagne  il  y 
a  trois  petites  hauteurs  blanches  &:  couver*, 
tes  de  neige,  dont  deux  font  près  Tune  de 
l'autre ,  comme  on  le  peut  voir  dans  la//|«- 
re  C  Ç^  D  y  à  la  lettre  h.  Il  y  a  dans  le  milieu 
du  Havre  une  Ile ,  marquée  I  dans  la  figure  C  9 
qu'on  nomme  ïlle  des  morts ,  (  Vood-mans 
jfland  )  parce  qu'on  y  enterre  les  morts^  : 
Quoiqu'on  mette  les  corps  dans  des  cer- 
cueils y  &  qu'on  les  couvre  enfuite  de  groll- 
fes  pierres ,  ces  corps  iTtorts  ne  laifîent  pas 
quelquefois  d'être  déterrés  Se  mangez  des 
ours  de  s  pi  f:^  erg.  Je  n'ai  point  trouvé  de  ter- 
rain dans  le  Païs  de  Spif^ergen  qui  ne  fut 
rempli  de  grofTes  picrresjde  îorte  que  la  ^t^ 
lée  n'y  fauroit  pénétrer  fort  avant.  Je  fus 
furpris  de  voir  que  dans  ce  tems-là  toute  la 
neige  étoit  fondue,  fans  qu^il  y  en  efic  mê- 
me dans  les  vallées  entre  les  rochers ,  bien 
que  ces  vallées  fu/Tent  fort  profondes.  Je 
m'imagine  qu'au  Printcms  il  y  devoit  avoir 
extrêmement  plû,6c  que  le  froid  y  avoit  étc 
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aflez  fupportable ,  autrement  nous  aurions 
dû  y  trouver  beaucoup  plus  de  nége.  Il  y  a 
encore  dans  ce  Havre  diverfcs  autres  pe- 
tites Iles ,  qui  n'ont  point  de  nom  particu- 
lier :,  mais  qu'on  nomme  en  î^cnêrai  les  lies 
éies  0':feaux  ,  (  Fogeh  nilaneicn  )  parce  qu'on  y 
va  prendre  des  ccufs  de  canards  de  mon- 
tagnes &c  de  K  nneuws. 

De  ce  Havre  on  vient  à  Schmnenburg  , 
a\n{\  nommé  du  mot  Schmcr  ,  qui  fîgni^e  de 
la  graiiTe.  Il  y  a  encore  quelques'  maifons 
qui  y  avoient  tcé  bâties  autrefois  par  les 
HulUndois ,  6c  où  ils  avoient  accoutumé  de 
faire  bouillir  leur  huile  de  poifTon.  Il  y  eut 
même  quelques  HuïUndois  qui  voulurent  y 
pafîer  l'hiver,  mais  ils  y  périrent  tous.  Voys\ 
la  figure  C  5  k. 

Les  cadavres  ne  fe  pourrifTent  ni  ne  fè 
confument  pas  facilement  dans  ce  Païs-là  ; 
ce  qu'on  a  remarqué  par  un  corps  qui  y  fut 
trouvé ,  &  qui  avoir  été  enterré  il  y  avoir 
dix  ans,  ians  qu'il,  y  eut  rien  de  changé  dans 
ia  figure  ni  dans  fon  habillement.  £a  croix 
qui  avoir  été  mife  fur  fon  tombeau, mar- 
quoit  le  tems  qu'il  avoit  été  enterré.  Quoi- 
qu'il n'y  ait  point  d'année  qu'on  ne  détruife 
éc  qu'on  ne  brûle  de  ces  maifbns  ,  il  y  en 
avoir  encore  plulîeurs  ,  qui  formoient  com- 
me un  petit  Village  ,  lors  que  nous  y  é- 
tions. 

Il  y  avoit  encore  vis-à-vis  de  Schmeren^ 
lurg ,  plusieurs  maifons  \  nous  trouvâmes-là 
une  chaudière.  On  nomme  ce  lieu  la  r«/- 
fine  de  H  irlem  (  de  Harlcmer  Coohciy.  )   Il  y 

ctoit  reité  cette  anncc-là  quatre  maifons-. 


I  '  ' 


é 


dont  deux  avoient  été  des  Magazrns ,  Se  les 
deux  autres  avoient  iervi  de  demeures.  Les 
Maifons  ne  font  pas  fort  grandes.  Dans  le 
devant  il  y  a  un  poêle  ,  Ôc  derrière  une 
chambre  qui  prend  toute  la  largeur  de  la 
maifoniles  magazins  font  un  peu  plus  grans. 
Nous  y  trouvâmes  des  tonneaux  (.  où  i^^/  - 
du/ s  )  qui  étqient  les  uns  défoncez,  les  au- 
tres tout-d-fait  en  pièces  (3c  ^urris ,  Ôc  ce 
qu'il  y  avoir  eu  dedans  n'étôit  qu*utte  feu- 
le pièce  de  glace  ,  félon  la  figure  des  Kat- 
dels  ,  où  elfe  avoir  été.  Noiis  trouvâmes 
auffi  une  enclume  ,  des  tenailles  de  forge- 
ron ,  Se  d'autres  inflrumens  fervant  foit  i 
la  fabrique  des  k^rdels ,  foit  à  fondre  les 
graifTes  >  Sec.  Ces  Inflrumens  étoient  pris 
^Fortement  dans  la  glace.  La  chaudière  fe 
trouvoic  dans  le  mcme  état  où  on  Tavoit 
mife  y  les  huches  de  bois  étoient  auprès.  De 
cet  endroit -là  on  pafîè  a.u  Havie  Augluis 
(  Eriglîsh  Hdven  'y)  Sc  de  l'autre  côté  eft  le 
lieu  où  on  enterre  les  morts.  Cet  endroit 
eft  un  peu  plu?  uni jraais  auffi  a-*t'il  été  rom- 
pu exprès  pour  férvir  de  cemetiere.  Derriè- 
re ces  maifons  il  y  a  de  hautes  montagnes> 
d'où  on  lïe  fait  comment  defcendre  ,  lorf- 
qu'on  y  a  monté  une  Ibis  >  à  moins  qu'oit 
n'ait  marque  auparavant  chaque  pas  avec 
de  la  craie.  En  y  montant  on  ditoit  qu'il  fe^ 
roit  pour  le  moins  auffi  facile  d'en  defcen- 
dre V  mais  lorfqu'il  s'agit  de  réxperience^oii 
trouve  la  defçentc  fort  difficile  Si  fort  dan- 
gereufe.  Plufîeurs  même  y  font  tombez  SC 
s'y  font  brifez. 
La  Rivière  eft  appellée  le  Havreyowli 
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jjv<»  ^i/  .Ç««/  ,  6c  c'cd  dans  cet  cndroit-Ii 
qu'on  donne  le  radolib  aux  VaifTcaux  qui 
ont  été  endommagez.  A  l'entrée  du  Havre , 
©U  Ki'vier e,OU  'Saie  du  Sud,  (  Suid  Hn'ven)d2Lns 
la  vallée  entre  les  Montagnes  ,  on  y  trouve 
frrande  quantité  d'eau  douce  ^  qui  n'efl  pro- 
prement que  de  l'eau  de  neige  &:  de  pluie, &: 
clont  on  peut  iè  fervir  tant  pour  la  cuiline  que 

Î)Our  d'autres  uiages.  On  en  trouve  au/fi  dans 
es  fentes  des  Montagnes  de  glace  fur  le  ri- 
Yage  ;  mais  pour  ce  qui  s'appelle  véritables 
foùrceSije  n'en  ai  jamais  vu  dans  ce  païs-lâ. 

Le  rivage  n'eft  pas  fort  haut  j  mais  Keau 
eft  fort  profonde.  Il  n'y^  avoir  alors  point 
du  tout  de  glace  ,  d'où  je  juge  que  i'ny  ver 
ne  devoit  pas  y  avoir  été  fort  rude ,  car  il  é- 
toit  impoîîible  que  la  glace  eut  pu  fe  fondre 
en  fi  peu  detemps^non  feulement  en  cet  en- 
droit-là 9  mais  auifi  dans  le  Havre  Anglois  , 
(  English  H  aven  )  où  la  içlace  encore  ferme  > 
n'avoir  qu'à  peine  demi  bra/Te  d  eau  au  deA 
fus. 

Il  eft  vrai  que  la  glace  fe  fond  beaucoup 
plutôt  dans  l'eau  falée  que  dans  l'eau  dou- 
ce y  mais  avec  tout  cela  il  étoit  imçoifible 
pourtant  qu'une  glace  fi  épaiflc  fe  fut  fon- 
due en  fi  peu  de" temps.  Nous  vîmes  que 
la  neige  fondoit  fur  le  lommet  des  hauts  ro- 
chers', 3c  que  l'eau  en  découloit ,  bien  qu'il 
j  fit  beaucoup  plus  froid  qu'en  bas  *,  enfin 
la  neige  fondoit  également  en  haut  &  en 
bas.  Ceci  eft  fort  différent  de  ce  que  j'ai  re- 
marqué depuis  en  Efpagne  ,  où  dans  le  mois 
de  décembre  \6'ji.  le  vent  étant  au  JVc/ï/- 
Qucfi  i  la  pluie  découloit  des  Montagnes  à 
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la  hauteur  d'environ  un  quart  de  lieuëjpcn-- 
dant  qu'au  deflus  de  cette  hauteur  ces  mon- 
tagnes étoient  également  ôc  tout  -  à  -  faic 
couvertes  de  n^Q;Q. 

Dans  le  Havre  ,  ou  Baye  du  Nôrâ  ,  (  Nord 
H  aven  )  il  y  a  une  fort  gratide  Montagne  , 
dont  le  haut  eft  uni  >  èc  qu'on  nomme  le 
Chant  des  O'ifcaux  (  Vogelfang }  à  caufc  du  grand 
nombre  d'oifcaux  qui  y  font  leurs  nids  ^ 
&c  qui  en  s'envolant  de-6  font  un  tel  rama- 
çc  ,  qu'on  a  de  la  peine  à  s'entendre.  Voye%, 
iB  «-/^y/j  /^  ^^«/^e  D. 

Il  y  a  encore  d'autres  Iles ,  qui  font  mar- 
quées dans  la  Carte  ,  comme  le  Rocher  /è«- 
^« ,  (  Clifted  Ro(^)(g(khovc  Hi'îf)  5c  autres. 

Le  Rchenfctd  eit  une  ferre  bafle ,  qui  e(E 
ainfî  nommée  des  bêtes  fauves  qu'on  y  trou- 
ve ordinairement.  Ce  n'efl  qu'une  carrière: 
d'krdoifes ,  dont  les  tranchans  en  rendent 
l'avenue  fort  difïicilcjelle  e(l  toute  couverte 
de  moufle  ,  &  au-delîus  il  y  a  une  colline 
qui  paroît  être  de  feu^ 

Derrière  le  Rehcvfeld  il  y  a  de  hantes  Mon-- 
tagnes ,  qui  ne  font  paspointues  &  qui  gif^- 
fent  en  droite  ligne.  Dans  cet  endroit  eft 
Une  Rivière  qui  s'étend  dans  le  païs,  Ôc  qui 
à  caufe  de  fa  forme  eft  appellèe  h  Baye  de 
la  demi  Lune  (  halfMaan  Bay.  )  De  l'autre  cô- 
té de  la  Rivière  il  y  a  une  Montagne  dont. 
le  haut  eit  plat,&:  qui  eft  pleine  de  fentes  & 
crevaffcs  remplies  de  nége.  De-là  on  vienc 
i  la  Raye  d* Amour  ,  (  L'iefde  Bay-  )  OÙ  ii  y  a^ 
deux  Montagnes  qui  fe  joignent,  6c  qui  ref^ 
femblent  beaucoup  à  ce  qu'on  appelle  les 
spt\bcrgcn  (  Montagnes  aigues>)  dans  la  tayt 
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«/(?  Magdeln'me.    D'ailleurs  ces  deux  Havres 

ibnt  fbrr  fcmblables. 

Or  trouve  eniuite  un  païs  plus  bas  derriè- 
re le  Havre  des  Moules  ,  *  (Mufcle  Hatbour  ) 
OÙ  riierbe  étoit  fî  hauîe,  que  nous  en  avions, 
par  tout  où  nous  paiiames ,  au-deilùs  Je  la 
cheville  du  pied, 

Enfuite  eft  le  Ivaeih^att  ;  (  ou  Détroit  de 
lî'mdelopcn  »  )  qui  cfl  ainiî  nommé  du  mot 
IVae'rhcn  ,  qui  iigniÂe  venter  ,  à  eau  le  du 
vent  de  Sud  qui  y  fouffle  fort  impétueufe^ 
ment.  La  côte  du  HaviQ  d€s  Ours  {  Bear.^ 
Jiaven  )  eft  toute  de  pierres  rouges. 

Derrière  le  Vvaeihg.itt  eft  la  Tcne  de  Sud^ 
Où  eft  (  Soitd-welilaTid  )  qui  eft  un  païs-bas  , 
que  de  petites  collines  rendent  aflez  agréa- 
ble à  k  vii^.  Enilrite  Tonc  les  fept  lies  que 
nous  pouvions  voir. 

Nous  rre  vîmes  point  de  Vaiflcaux  qui 
poufTâfTent  plus  loin  ,  &  je  n'ai  pas  ouï  dire 
qu'il  y  en  ait  eu  qui  aient  ofè  fe  bazarder 
plus  avant.  Il  y  a  même  bien  des  années,  où 
ron  ne  peut  pas  aller  û  loin  vers  l'Eft  ,  à 
caufe  des  dang:ers  aufquels  on  eft  expoie  par 
les  glaces  qui  flotent  &  que  le  vent  &  les 
Courants  y  amènent» 

A  Fégard  du  tems  le  plus  propre  pour 
pêcher  parmi  les  glaces  entre  Vi/e  de  Jean 
Jidaeien  ,  (  /an  Maeien-Riland  )  &C  Sfit-ipergen  , 
c'eft  dans  le  Mois  de  Mai  &c  de  /am,  Ea 
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*  On  laiffe  les  noms prefque  touiours  en  Anglo'is  à, 
êaiife  qn  ils  font  ainfi  dans  la  Carte  >  ^  qne  l'on 
a  cril  ne  devoir  fe  Jer'vir  que  de  la  Carte  de  la  tra* 
dk^ion  Angloife ,  furçe  qat  cette  Cartç  eft  bonne» 
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fnUlêt  &c  Aoufty  les  Baleines  fe  retirèrent  vers 
TEft  de  Spit%berg€7i.  Sur  la  fin  de  la  pêche 
nous  en  vîmes  pluiîeurs  qui  s'en  alloient 
dans  le  Wacihgatt.  On  iiçnore  encore  fî  la 
Baye  de  ce  fvacihgatt  trxvçïCe  le  po^is  y  ou 
non.  Mais  il  faut  prendre  garde  que  ce 
V'vacihgatt  '  ci  n'cfl:  pas  cet  autre  appelle 
Vveigat^y  donc  on  a  rapporté  tanrdecnofes*. 
Enfin,  Ôc  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  on  trou- 
ve dès  ce  païs-Li  une  infinité  de' rochers  ■&: 
de  Montagnes  de  neige &:  déglace?  C'cit 
tout  ce  que  je  puis  dire  à  l'égard' du  terroir, 
côtes  ,  &:c.  de  Spitr:J;crgen,  Je  donnerai 
dans  la  fi.iite  la  Dcfciption  des  Animaux  de: 
te  Pays-là. 

CHAPITRE     IL 

Ve  la  Mer.' 

LEs  houles  y  &  pour  parler  en  langage  or- 
dinaire ,  les  flots ,  commencent  à  s'éle- 
ver par  un  petit  vent ,  &c  augmentent  à  me- 
sure que  le  vent  continue  &:  fe  renforce. 
Quoiqu'il  j^fTe  un  grand  vent ,  la  Mer  n'en- 
cTTpourtant  pas  agitée  tout  d'un  coup  j  mais^ 
les  Lames  groiTifTent  peu  à  pcu^  jufqu'à'  cc^ 
qu'elles  ckviennent  auiïi  hautes  que  des^ 
Montagnes ,  &c  cnfuite  elles  s'étendent  de  fe- 
brifent  l'une  contre  i'uatre ,  en  faifant  une 
écume  extraordinaire  ,  comité  on  le  peur: 
voir  dans  la  figure  D  ,  K. 

La  houle  qui  fuit  relevé  celle  qui  s*eft  bri— 
fée,  de  produit  une  écume  pleine  de  pom*- 
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mettes  &  de  la  couleur  du  marbre.  Cette 
élévation  ôc  cet  abaiiicment  des  i.atncs ,  qui 
le  fuccedent  Tune  à  l'autre ,  iiecciTcnt  qu'a- 
vec le  gros  temps. 

Le  vent  chalîc  devant  foi  ces  houles  les 
unes  après  les  autres  avec  une  grande  rapidi- 
té 5  mais  lorfqu*elles  fe  Aiivent  de  fort  près, 
çlles  le  brifent  contre  le  Vaillcau  &  Tin- 
commodent  extrêmement. 

Dans  un  temps  de  mer  on  voit  fur  les 
grofles  houles  de  petites  ondes ,  &  fur  celles- 
ci  d'autres  encore  plus  petites ,  qui  vont  en 
tournoyant. 

Les  Vaifleaux  ne  font  point  incommodez 
de  ces  petites  ondes ,  mais  feulement  dQ% 
grpfles  houles  ,  qu'on  nomme  Montacçncs 
de  Mer,&  qui  enlevant  un  Vai/feau  ne  ï^cm- 
pêchent  pourtant  pas  de  faire  fon  chemin  ^ 
ce  qu'on  ne  peut  voir  fans  étonnement. 

Dans  un  gros  temps  l'écume  de  la  Mer 
tft  comme  de  la  pouilî^re  en  Eté ,  ou  com- 
me en  hiver  la  nege  que  le  vent  chaiTe  fur 
la  glace.  La  Mer  paroît  de  tous  cotez  com- 
me l'eau  que  le  vent  empêche  de  fe  prendre 
en  temps  de  gelée ,  &  elle  elt  toute  couver- 
te d'une  écume  blanche.  Les  hou!$s  s'en- 
gloutifTent  l'une  l'autre  ,  6<CHfont  un  au/ïi 

frand  bruit,  qu'un  moulin  à  eau  qui  tourne, 
e  Vaiffeau  fait  auffi  le  même  bruit ,  en 
coupant  ces  Lames  de  Mer. 

Lorfque  lèvent  change,  les  houles  avant 
que  d'aller  toutes  d'im  même  côté ,  s'entre- 
choquent &  fe  croifent,en  donnant  de  gran-^ 
iles  fecoufles  au  Vaiffeau. 
Je  trouvai  que  l'eau  n'etoit  ni  fi  claire,  ai 
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fî  falée  y  que  près  de  la  glace ,  &:  c*efl  peur- 
erre  i  caufe  Aqs  bas  fbndsji^  du  grand  noin- 
bre  de  Rivières  d  eau  douce  qui  s'y  déchar- 
i^ent  >  ou  parce  que  la  gelée  éclaircit 
l*cau. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  Manœuvre ,  on  vire 
de  bord  &:  on  régie  les  voiles  fuivant  qu'on- 
le  trouve  à  propos.  Quand  on  a  un  vent 
frais  , on  porte  toutes  les  voiles.  Lorsque 
le  vent  eft  trop  forcé ,  on  ne  met  que  les 
voiles  baifcs  hors  i  mais  dans  un  gros  temps 
on  ferle  la  mifaine ,  Se  on  ne  porte  que  la 
grande  voile  de  celle  d'Artimon.  O*  argue 
même  ces  voiles  dans  les  plus  gr^.  ^  temps, 
&  quelquefois  on  ne  fc  fert  que  de  la  voile 
d'Artimon ,  qu'on  cargue  aiim ,  pour  empê- 
cher que  le  Vaiiîeau  ne  Toit  trop  tourmenté 
du  vent ,  qu'il  ne  roule ,  &  que  Tes  cotez 
ne  reçoivent  de  trop  grandes  fecouiTcs  des 
houles. 

Lors  que  le  vent  n'eft  pas  trop  forcé ,  un 
homme  fuffitpour  tenir  le  Gouvernail^mais 
dans  un  temps  de  Mer  à  peine  dix  hommes 
peuvent-ils  le  tenir  :  C'eft  pourquoi  on 
eft  obligé  de  rattacher  pour  en  faciliter 
l'efftt. 

Durant  &  après  le  gros  temps  tes  Vaif^ 
féaux  font  fou  vent  vilitez  par  des  merles, 
ctourncaux ,  &:  toutes  fortes  de  petits  oi- 
feaux  y  que  la  tempête  a  fait  égarer ,  ^  qui 
s'envolent  vers  Iq^  Vaifîeaux  pour  iê  fauver. 
D'autres  volent  tout  autour  du  vai/TeaUjjuf- 
qu'a  ce  qu'ayant  perdu  leurs  fbrces,iis  tom- 
bent &  fe  noyent  dans  la  Mer. 

Je  n'ai  point  vu  de  Lumbs  ni  d'autres  oî- 
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icaux  aquatiques  qui  fe  foicnt  approchez  ck* 
nôtre  Vaiileau  ycc  que  je  rapporte  pour  fai- 
re voir  l'erreur  de  ceux  qui  cioyent  que  ces 
oifeaux  font  des  avant-coureurs  qui  vien- 
nent annoncer  la  tempête  à  un  Vaifïeau. 

Il  y  a  cependant  comme  des  prclages  qui 
font  connoître  ordinairement  un  gros  tems; 
par  exemple,  lorfqu'on  voit  un  irrand  nom- 
bre de  grospoi/Tons  autour  du  VaifTeau  qui 
joiient*,  c|ui  fê  roulent  3c  fautent  dans  1  eau^i 
ce  qui  n'ell  pas  toujours  un  jeu  pour  eux  , 
mais  Tefl-ct  de  quelque  douleur  qu'ils  fen- 
tent ,  &:  qui  leur  fait  faire  ces  mouvemens. 
En  eifet,  nous  vîmes  plusieurs  Baleines,  en 
pleine  Mer  ,  qui  fe  renverfoient  comme  fî 
elles  euffént  été  malades  >  ou  qu'elles  aUaf- 
fent  mourir. 

La  Mer  eft  quelquefois  fort  agitée ,  ians 
que  le  vent  foit  forcé  ;inais  cette  agitatioa 
cfl:  bien-tôt  fuivie  d'un  vent  violent ,  qui 
chafîe  les  houles  devant  foi  ,  comme  pour 
être  fes  avant-coureurs.  C'eft  ce  qui  arrive 
ordinairement  dans  la  Mer  entre  Hit/and  ÔC 
sp'ii'Khcrgen  \  mais  non  dans  la  Mer  du 
Nord. 

Lorfque  les  étoiles  paroi/îent  pliis  gran- 
des >  &:  comme  en  plus  grand  nombre^  c  eft 
un  préfage  affuré  d'un  gros  temps ,  &  ua 
iigne  que  l'air  eft  plein  de  vapmirs^d'où  naif- 
fent  de  grands  brouillards  qui  font  bien-tôt 
fui  vis  de  vents  exceififs. 

Lors  que  les  ondes  s'entrechoquent  la 
nuit,  elles  donnent  une  clarté  quireffemble 
à  l'éclat  d'un  diamant  :  ïi  certe  clarté  eft  fort 
vive  dans  une  nuit  obicure ,  elle  ne  manque 
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pas  d'ctrc  bica-tôt  fuivic  d'un  vent  de  Sud , 
ou  d'Ollcil. 

A  l'arriére  du  VaiiTcau ,  où  Teau  efl:  cou- 
pée 5  on  voit  la  nuit  des  bouteilles  d'eau  qui 
s'clevcnt  de  fort  bas  &  qui  fe  crèvent  •,  mai-s 
lors  que  cela  arrive ,  on  ne  voit  point  dans 
cet  endroit-là  cette  lueur  dont  je  viens  de 
parler. 

Nous  n'avons  parFé  juiqu'à  prefent  que  de 
la  Mer  du  Nord  vdifbns  un  mot  prefente- 
ment  de  celle  qui  eft  entre  Hhland  &c  Sp'w:^ 
ùagcn.  Près  de  Hïtland  ksCourans  portent 
au  Nord  avec  une  fort  grande  rapidité  ,  &: 
il  y  fàic  fort  froid. 

Les  lames  de  cette  Mer  font  plus  gran^ 
des  que  dans  Tautre  Mer,  &  font  a  peiî  près 
comme  celles  qu'on  trouve  danslamer  d*£/^ 
fagne  ,  à  l'entrée  du  Canal  entre  ^^ Angleterre 
&  k  fiance.  On  peut  faire  la  même  com- 
paraifon  avec  tout  ce  que  j'ai  dit  ci-devant 
touchant  l'agitation  de  la  Mer.  Cette  agi- 
tation eft  fî  grande  5  qu'elle  caufe  ordinaire- 
ment le  mal  de  Mer  aux  matelots.  Ce  que 
je  remarque  pour  détruire  l'opinion  de  ceux 
qui  n'attribuent  la  caufe  de  ce  mal  qu'à  la 
Mer  proprement ,  au  lieu  qu'il  ne  provient 
que  du  mouvement  extraordinaire  6c  conti- 
nuel où  le  corps  fe  trouve  par  le  balance- 
ment du  Vaiifeau  ,  qui  fouvent  oblige  les 
matelots  de  fe  traîner  fur  les  genoux  &  avec 
les  mains.  On  ne  peutni  man.^er  ni  boire  , 
on  a  mal  à  la  tête  avec  des  vertiges  >  décloue 
&  un  continuel  foule  vement  de  cœur.  L'u- 
rine eft  extrêmement  teinte ,  &  ordinaire- 
ment tout  cela  eft  accompagné  d'une  gran-. 
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de  conflip.irion.  Je  regarde  cela  comme  im 
accident  auquel  ceux  qui  ne  Ibnc  pas  accou- 
tumez a  aller  en  caroffe  le  peuvent  aufli 
trouver  iu/ets  ,  &c  cela  fortifie  ce  que  je 
viens  de  dire. 

Les  meilleurs  remèdes  poiir  ce  maljà  mon 
avis ,  c  elt  de  mâclicr  de  la  canellc  ,  des 
doux  de  girofflcjdu  gingembre ,  de  la  muf- 
cadc ,  Ôc  autres  aromates.  Il  y  en  a  qui  s'i- 
maginent de  le  foiilager  en  jeûnant  *,  mais 
ils  Ve  ttouvcni  fort  trompez.  D'autres  boi- 
vent de  l'eau  de  Mer  ,  pour  provoquer  le 
vomi  dément ,  par  le  goCit  mauvais  &c  dcfa- 
greable  de  cette  eau."  Pour  faire  pafTer  le 
mauvais  goût  qu'on  a  ordinairement  alors 
dans  la  bouche  5  le  meilleur  moyen ,  à  mon 
avis  ,  c'cft  de  bien  manger  8c  de  bien  boire  » 
on  s'en  trouve  d'abord  foulage.  Il  faut  fc 
garder  aufîî  de  trop  dormir  -,  mais  au  con- 
iraire  il  faut  prendre  l'air  &  fè  promener 
fur  le  pont. 

Mais  revenons  prcfêntement  aux  houles. 
Qiioiqu'il  ne  fafîe  point  de  vent ,  elles  s'c- 
lèvent  &c  deviennent  aufîi  hautes  que  des 
Montagnes  -,  fon».  tout-à-fait  unies  ,  de  s'en 
vont  prcfque  ci  perte  de  vue  y  (  c'eft-à-dire  , 
lors  que  la  Mer  eft  courroucée  ,  ce  qui 
n'arrive  jamais  ,  fans  que  cela  foit  fuivi 
bien-tôt  après  d'un  vent  fort  impétueux.  ) 
Dans  un  gros  temps  les  huules  font  le  mê- 
me mouvement  que  nous  venons  de  décri- 
re j  mais  avec  pluiîcurs  tourbillons  &  beau- 
coup d'écume  ,  de  la  même  manière  que 
dans  les  tempêtes  de  la  Mer  du  Nord.  Ces 
houles  s'écartent  ii  fort  les  unes  des  autres , 
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qu'on  voit  comme  une  grande  plaine  en- 
trVllcs ,  &c  Ibuvent  c^lcs  dérobent  la  vue 
des  Vaiffcaux  qui  voguent  de  Compagnie. 
Files  font  beaucoup  plus  groilcs  que  dans  la 
Mer  du  Nord  ,  de  ont  aufli  beaucoup  plus 
de  fbrce,lors  qu'elles  viennent  à  choquer  un 
Vaiflcau.  Klles  ne  fe  brifcnt  ni  ne  fautent 
pas  i\  facilement  par-de/Ilis  un  VaifTeau^que 
dans  la  Mer  du  Nord.  Dans  cette  Mer-là  , 
dés  que  le  vent  eft  tombe ,  il  n'y  a  plus  de 
boules  j  mais  dans  celle-ci,  quoiqu'il  n'y 
ait  plus  du  tout  de  vent ,  l'agitation  des  htfu^ 
tes  dure  fouvent  jufqu'au  trbifîcme  jour ,  & 
les  Vaiflcaux  en  font  fî  fort  tourmentez  , 
qu'on  ne  fait  quelle  pofture  prendre  j  car  on 
ne  peut  ni  marcher ,  ni  fe  tenir  affis  ou  cou- 
ché.Le  meilleur  endroit  où  Ton  puiifc  être, 
c'efl  le  milieu  du  VaifTeai]  ,car  l'avant  &:  l'ar- 
riére  font  fort  batus  de  la  Mer.  Un  Vaif- 
feau  eft  moins  tourmente  lors  qu'il  fait  un 
vent  frais.  Mais  comme  il  y  a  une  grande 
différence  entre  les  chevaux ,  &  que  les  uns 
font  plus  légers  &  ont  les  allures  plus  dou- 
ces que  les  autres  ;  de  même  en  eft-il  des 
Vaifïeaux ,  dont  les  uns  font  plus  fins  de 
voiles  6^  fe  tourmentent  moins  que  les  au- 
tres. Lors  qu'il  n'y  a  rien  dans  le  Vai/ïeau 
qui  roule  d*un  côté  &  d'autre ,  cela  en  faci- 
lite le  cours,&  moins  il  y  a*  à^  Encombrement^ 
moins  il  y  a  de  difficulté  à  y  conferver  X 
V  Efiive  ÔC  ^  V An  image. 

*  Embar.t^  ou  mauvais  ordre  dans  les  Marchan^ 
éifcs  qui  font  la  charge  d^un  Vaiffeau.  t  ^^  ]*"• 
tuat'ion.  ^  ^arrangement  des  Marchandifes  dié 
yaiJlfcau^ 
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Un  Vaiilcau  prend  moins  d'eau  en  Mer 
que  dans  une  eau  douce ,  ôc  quoiqu'il  aie  la 
même  cari^uaifon,  on  y  trouvera  près  d'un 
pied  de  diiference.  On  convient  auifi  que 
dans  un  temps  calme  on  peut  découvrir  un 
Vaiflcauen  Mer  à  ladillance  de  trois  >  ou 
trois  miles  Ôc  demi  d'Allemagne  *,  mais  au 
dd3.  de  cette  dillance  la  Mer  fe  perd  pour 
ainfî  dire ,  dans  l'Air ,  de  l'Air  dans  la  Mer. 
A  un  mile  ôc  demi  à' Allemagne  de  diftance 
en  pleine  Mer>  on  n*apperçoit  que  la  moitié 
du  VaifTeau  \  à  deux  miles  on  n'en  décou- 
vre que  les  mâts  de  perroquet  \  à  trois  mi- 
les on  ne  peut  voir  que  la  flamme  -y  ôc  au 
dt\i  on  en  perd  entièrement  la  vue. 

Pour  ce  qui  efl  de  la  terre  6c  des  Monta- 
gnes on  en  peut  avoir  la  vue  à  une  grande 
cliftance  en  Mer.  Nmis  vîmes  étant  en  Mer 
Spit%hcrgcn  de  douze  milks  loinv  Cette  ter- 
re nousT  parut  comme  un  nuage  ohrcur  & 
rempli  de  rayes  blanches ,  de  la  même  ma- 
nière qu'elle  cil  reprcléntée  dans  la  figure  D 
aux  lettres  a,  b,  c,  g,  h,  u  L'eau  efl  lî 
claire ,  qu^on  peut  vwr  le  fond  jufqu'à  dou- 
ze brMes  3c  au  delà  y  mais  près  de  la  ^^lacc 
on  ne  peut  point  trouver  de  fond ,  ou  an 
puifTe  jetter  l'ancre  ,  ôc  les  endroits  les  plus 
froids  font  ceux  où  il  n'y  a  point  d'agitation 
de  houles, 

La  couleur  de  la  Mer  varie  fuivant  celle 
du  Ciel.  S'il  e(l  clair  5  la  Mer  paroîc  aulïî 
bleue  qu'un  Saphir  *,  s'il  efl  couvert  de  quel- 
ques nuages  5  l'eaj  eft  auili  verte  qu'une 
émerau de  \  fî  le  Soleil  eft  pâle  ,  elle  paroît 
j,aunâtrc  j  il  la  temps  ell  tout-à-fiit  obfcur. 
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elle  ell:  de  la  couleur  de  Vindi^u  \  3c  dans  un 
frros  temps  ^  elle  eft  de  la  couleur  du  iavon 
noir  5  ou  du  plomb. 

Dans  un  temps  tout-i-fair  calme,  on  peut 
oUir  de  fort  loin  en  Mer  >  ionqu'on  frappe 
fur  quelque  chorc  ;  ce  qui  a  fait  remarv]uer 
que  les  Baleines  ont  l'oliie  lubtile,  comme 
nous  le  dirons  dans  la  fuite. 

Entre  la  glace  les  cou rans  portent  au  Sud, 
ce  que  nous  expérimentâmes,  parce  que  nô- 
tre Vaiflcau  dérivoit  beaucoup.  Dans  le 
Havre  des  Mou/es  (  Mufcic-Hd'ven  )  les  cou- 
rans  portent  au  Nord.  Ceux  qui  naviguent 
tous  les  ans  dans  cette  Mer  ,  ne  peuvent 
rien  dire  d'afîuré  touchant  le  flux  de  reflux , 
fî  non  que  Teau  eft  beaucoup  plus  haute  près 
de  terre ,  lorlque  les  vents  ont  été  plus  vio- 
lents ,  que  dans  d^autres  temps.  Pour  moi 
j'ai  remarqué  que  s*il  y  avoir  un  flux  3c  re- 
flux conftans  3c  réglez  >  l'eau  ne  manque- 
roi  t  pas  d'engloutir  les  œufs  des  oifeaux  qui 
font  dans  les  Iles.  Enfin  il  efl  difficile  d'a- 
voir une  parfaite  connoiflance  du  flux  &  re- 
flux ,  3c  je  n'en  faurois  dire  autre  chofe  qu« 
ce  que  je  viens  de  rapporter. 


CHAPITRE     III.. 

De  la  Glace* 

DAns  les  Mois  A' Avril  8c  de  Mai  h  glace 
Occidentale  fe  rompt    3c  fe  difperfe 
dans  la  Mer  >  prés  de  i'Ifle  do/ean  May  en  y  3c 
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s'étend  jufq  les  à  Spiti:^ergen  ,  où  dans  Ce 
temps-l.i  elle  ètoit  encore  prife  ,  comme  on 
le  peut  voir  dans  la  figure  A  y  h  la  lettre  c. 
La  différence  qu'il  y  a  entre  la  glace  de 
Spit'z^ergen  &c  celle  de  nôtre  climat  ,  c'eil 
que  la  première  n'cft  pas  a/Tez  unie  pour 
qu'on  y  pui/îe  glifîer  ,  ôc  qu'elle  n'eft  ni  il 
tranlparente  ,  ni  il  tranchante  que  l'autre  , 
&  beaucoup  plus  dure  ,  en  forte  qu'on  a  de 
la  peine  à  la  rompre.  Elle  reflemble  fort  à 
la  glace  qui  eft  fur  le  bord  d'une  Rivière ,  où 
àdufiicreenpain. 

Dans  les  endroits  où  la  glace  cfl  prife  en 
Mer  ,  on  voit  dans  le  Ciel  une  clarté  blan- 
châtre ,  comme  celle  du  Soleil  y  ce  qui  ne 
provient  que  de,  ce  que  la  lumière  eft  réflé- 
chie de  la  neige  en  l'air  ,  de  la  même  ma- 
nière que  Te  fan  la  réflexion  de  la  lueur  du 
feu  la  nuit  5  mais  à  quelque  diftance  l'air  pa- 
roît  bleu  ou  noirâtre.  Dans  les  endroits  où 
il  y  a  plufîeurs  petites  Iles  de  glace  ,  qui 
font  comme  les  prairies  des  veaux  marins  , 
on  n'apperçoit  point  une  telle  clarté  dans  le 
Ciel. 

La  Mer  en  battant  ces  petites  Iles  de  gla- 
ce ,  y  forme  diverfes  figures  admirables  , 
femblables  à  celles  qu'on  voit  furies  fenê- 
tres en  temps  de  gelée  j  comme  de  Mon- 
tagnes 5  de  clochers ,  tables  ,  Chapelles ,  6c 
de  toutes  fortes  d'animaux. 

Ces  morceaux  de  glace  font  beaucoup  plus 
fous  l'eau  qu'au  demis  ,  &  ce  qiu  eft  fous 
l'eau  eft  d'une  couleur  plus  pale  que  ce  qui 
eft  au  defïîis.  0 1  pourrait  nommer  le  haut 
la  fubftancc  ou  la  moelle  de  la  glace  >par- 
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ce  que  la  couleur  en  eft  beaucoup  plus  char- 
gée que  celle  du  bas. 

La  dace  eft  d'un  très-beau  bleu ,  fembia- 
ble  à  la  couleur  du  vitriol  ,  ÔC  un  peu  plus 
tranfparente  que  le  Vitriol ,  quoique  moins 
nette  que  la  glace  de  nôtre  climat  ,  à  tra- 
vers de  laquelle  on  peut  prcfque  voir  ,  auftî 
n'eft  elle  pas  iî  épaifTe.  Celle  de  spif^^ctgen 
eft  auffi  dure  qu'une  pierre ,  &  on  a  de  la 
peine  à  la  rompre  ou  à  la  fendre  ,  parce- 
qu'ellc  eft  en  même  tems  auffi  fpongieufc 
qu'une  pierre  ponce.  Les  VaifTeaux  vont  & 
viennent  dans  les  glaces  ,  jufqu'à  ce  qu'ils 
en  trouvent  de  plus  grandes  pièces  *,  parce 
que  les  petits  morceaux  embarafTant  la  Mer, 
rendent  la  Navigation  extrêmement  peril- 
leufe  ;   &  que  dans  le  temps  que  le  vent  fe 
renforce  >  les  houles  pouflent  les  Vaifîéaux 
contre  les  glaces,  comme  contre  des  écueils , 
qui  brifcnt  un  VaifTeau.  Quand  on  eft  en- 
touré de  ces  morceaux  de  glace ,  qui  flotent 
à  une  afTez  c^rande  diftance  les  uns  des  au- 
tres ,  &  qu'on  veut  continuer  à  naviguer  , 
on  atache  un  des  moindres  morceaux  à  l'ar- 
riére du  VaifTeau  *,  afin  que  fans  amener  les 
voiles,  le  VaifTeau  aille  moins  vite  &  puifîe 
être  arrêté  plus  facilement  *,  autrement  il 
pourroit  aifèment  s'aller  brifer  entre  les  gla- 
ces. Tout  Maître  de  VaifTeau  a  la  liberté 
de  naviguer  parmi  les  glaces  ,  s'il  le  trouve 
à  propos,  à  caufe  qu'au  Printemps  on  trouve 
grande  quantité  de  Baleines  parmi  le  Glaces 
Occidentales  ,  comme  on  les  appelle.  Mais 
ils  ne  s'y  engagent  pas  volontiers ,  lorfquc 
le  tems  eft  embrumé ,  ou  que  le  vent  eft 
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torce  5  ce  qui  arrive  ordinairement  dans  cet- 
te lailbn  -  là  ,  la  Mer  même  elt  toute  rem- 
plie de  morceaux  de  glace  qui  flotcnt  çà 
&:  là  ,  oc  dont  les  Pilotes  doivent  ie  donner 
autant  de  garde  que  des  écueils. 

] 'ai  dit  ci-devant  qu'on  trouveroit  fans 
doute  étrange  ,  qu'on  fit  voiles  ii  Ibuvent 
vers  la  glace  &:  qu'on  retournât  enfuite  fur 
ics  pas  i  mais  il  en  eft  de  la  pêche  de  la  Ba- 
leine comme  de  la  chafîe  au  gibier.  Quand 
on  ne  trouve  rien  dans  un  endroit  ,  on  va 
ailleurs  ,  Ôc  il  y  a  le  même  hazard  à  cette 
pêche  qu'à  la  chafie.  Cependant  à  dire  le 
vrai,il  ne  faut  pas  grande  fcicnce  pour  cher- 
cher les  Baleines  :'bien  que  les  uns  en  trou- 
vent de  en  prennent  plus  qu'ils  ne  veulent , 
pendant  que  d'autres  à  un  demi  mile  de-là 
n'en  verront  pas  feulement  une  j  ce  qui  arri- 
ve fort  ordinairement. 

Quand  on  navigue  entre  les  glaces ,  il  y  a 
toujours  des  gens  prêts  avec  de  grands 
crocs ,  pour  empêcher  que  le  Vaiffeau  n'ail- 
le donner  contre  ces  écueils  de  glace. 

A  mefure  qu'on  avance  entre  les  glaces , 
on  y  trouve  de  plus  grandes  pièces  de  gla- 
ces ,  ôc  dont  on  ne  voit  pas  le  bout.  Vers 
Vouefl  on  en  trouve  de  plus  grandes  que 
vers  spii%pergeyi  ,  &  elles  font  ii  couvertes 
de  nége ,  qu'il  e(t  fort  difiicile  d'y  marcher, 
parce'  qu'on  enfonce  trop  dans  la  neige. 
Vvyex.  i^  figt^f^  A  ,  1 5  cb^  B  ,  c. 

Nous  reconnûmes  les  vertiges  dçs  ours  fur 
le  bord  des  glaces,  où  ils  vont  chercher  leur 
proie,  c'eft-à-dire  des  Baleines  mortes  qu'ils 
attrapent  dans  l'eau.  Ils  font  ordinairement 
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accompagnez  de  renards ,  parceque  dans  cet 
endroit-la  les  oifeaux  3  qu'ils  recherchent' 
beaucoup  plus  qu'aucune  autre  proie ,  y  font 
plus  rares  qu'à  spit%bcygen ,  &  volent  écar- 
tes les  uns  des  autres ,  6c  jamais  en  troupe. 

Lorfqu'on  a  fait  quelques  miles  entre  les 
places  y  ôc  qu'on  en  rencontre  d'aflèz  gran- 
des pièces ,  on  va  amarrer  les  Vaiffeaux  avec 
des  crampons  qui  tiennent  à  de  gros  cables,  , 
ce  qui  fait  comme  une  efpéce  d'ancrage.  On 
voit  amlî  plusieurs  Vaifîeanx  amarrés  autour 
d'une  même  pièce  de  glace  '-,  mais  on  aime 
mieux  être  feul ,  parce  qu'on  dï  en  obltacle  ' 
l'un  à  l'autre  dans  la  pêche  de  la  Baleine,  &c 
qu'en  chaffant  les  Baleines  d'un  VaifTeau  à 
l'autre  ,  on  les  effarouche. 

On  ne  trouve  point  de  çrofTes  houles  en- 
tre les  glaces ,  de  quoique  le  vent  foit  un  peu 
forcé  l  la  Mer  ne  laiiîc  pas  d'être  afîez  unie. 
Tout  le  danger  ne  vient  que  de  ce  qu'une 
pièce  déglace  étant  plus  grande  que  l'autre, 
oc  les  petites  flotant  avec  plus  de  rapidité 
que  les  grandes  ,  elles  fe  ferrent  les  unes 
fut  les  autres  ,  3c  ferment  le  paffage  ,  d'où 
il  arrive  fouvent  que  les  Vaiikaux  font  pris 
entre  ces  glaces  ôc  brifez.  Foyc^la  figure 
B,  a. 

Pour  empêcher  qu'un  Vaiiîcau  ne  foit' 
trop  prclîc  par  la  glace ,  on  fe  fert  de  grands 
crocs  qu'on  appuyé  contre  la  glace  ,  mais 
l'expérience  de  tous  les  jours  ne  fait  que 
trop  voir  combien  cet  expédient  efl:  inutile. 
Ce  malheur  arrive  auiïî-bien  lorfqu'il  fait 
beau  ,  que  lors  qu'il  fait  gros  tcms ,  parce 
que  le  courant ,  ou  le  Vent ,  fuivant  que 
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^i  Description 

1  un  ou  l'autre  remporte ,  amènent  des  g;h- 
ces  qui  fe  bri/cnt  les  unes  contre  les  autres , 
ce  qui  rnet  les  Vailfeaux  en  grand  danger , 
&  en  fait  périr  un  grand  nombre.  Voyi\l(i 
fgioe  B. 

On  dit  que  le  meilleur  moyen  pour  ga- 
rantir un  VaifTeau  d'être  brifé  par  les  gla* 
ces  ,  eft  d'y  attacher  une  Baleine  morte. 
D'autres  y  pendent  la  queue  &:  les  nageoi- 
res de  ce  poiiTon  ,  Se  plufîeurs  VaifTcaùx  en 
fe  fervant  de  cet  expédient  >  le  font  déli- 
vrez du  danger  où  ils  étoient  d'être  brifez 
par  les  glaces. 

Ces  morceaux  de  glace  s'élèvent  de  def- 
fus  la  Mer  auffi  haut  que  des  montagnes. 
Ils  font  un  il  grand  bruit  en  s'entrecho- 
quant ,  qu'on  a  de  la  peine  à  s'entendre  par- 
ler. Et  comme  ils  lè  jettent  les  uns  fur  les 
autres ,  il  s'en  forme  de  grandes  montagnes 
de  glace  qu'on  volt  floter  cà  5c  là  dans 
la  lVier„ 

Quoique  toutes  les  pièces  de  glace  ne 
foient  pas  fî  élevées  que  celles  que  je  viens 
de  dire  ,  il  n'y  en  a  pourtant  point  qui 
ibient  tout-à-fait  plates  &  fans  quelque  émi- 
nencc.  Autant  qu'on  peut  voir  fous  l'eau 
on  apperçoit  la  glace ,  qui  eft  de  couleur 
bleue  ',  mais  plus  elle  eft  fous  Teau  ,  plus  la 
couleur  en  eft  elle  belle  :cette  couleur  pour- 
tant fe  change  avec  l'air  -,  car  û  le  tcms  eft 
pluvieux ,  le  bleu  devient  plus  pâle  ,  £c  j'ai 
louvcnt  remarqué  que  la  glace  fous  l'eau 
étoit  fort  verte, ce  qui  ne  provcnoit  que 
d'un  air  épaisj&  c'eft  dc-là  auifi  que  la  Mer 
prend  cette  couleur. 

Je 
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Je  fuis  furjpris  que  fur  ces  içrandes  pièces 
de' glace  iln  y  ait  point  de  hautes  monta- 
gni\s ,  comme  on  en  voit  dans  les  uties  en- 
droits, où  les  morceaux  de  glace  s'entrecho- 
quent. 

Je  m'imagine  que  la  glace  Te  fond  par  le 
bas*,  car  on  voit  qu  elle  y  eft  fpongieufe  , 
fans  quoi  il  faudroit  qu'au  milieu  même  de 
la  Mer  &:  dans  les  endroits  les  plus  profonds, 
elle  touchât  jufqu'au  fond. 

J'ai  remarque  vers  spit%J)crgen  de  la  glace 
qui  étoit  toute  en  boucle,  &:  qui  rciTembloic 
tout-à-fait  à  du  Sucre  candi.  Qnoi  qu'elle 
foit  fort  dure  &  fort  cpaiffe ,  elle  ne  laifîbic 
pas  de  napcr  au  defîus  de  l'eau.  Les  Vaif- 
fcaux  ne  font  pas  toujours  en  danger  d'être 
bnfcz  par  la  glace  -,  car  quoiqu'on  foit  fort 
avant  dans  l'endroit  où  il  y  en  a  ordinaire- 
ment 5  il  arrive  fouvent  qu'il  y  en  a  peu  ou 
point  du  tout  :  Mais  des  que  le  Vent  fc  le- 
vé 5  il  y  a  dcquoi  être  llirpris  de  la  grande 
quantité  de  glace  qui  y  vient  en  moins  d'u- 
ne heure  de  tems. 

Les  plus  grandes  pièces  de  glace  ne  font 
pis  toujours  celles  où  les " Vailîeaux  font 
cramponnez  avec  le  plus  de  fureté  j  parce 
que  leur  grande  étendue  jointe  au  mouve- 
ment de  la  Mer  fait  qu'elles  fe  rompent  *,  ce 
qui  expofe  les  VaifTeaux  à  de  grands  dan- 
gers. Lors  qu'elles  fe  rompent  toutes  les 
parties  s'en  détachent ,  &  caufent  un  tour- 
nant ou  tourbillon  dans  la  Mer  ,  où  toutes 
les  parties  extérieures  tendent  au  centre  --,  ce 
qui  fait  que  les  glaçons  s'élèvent  Ôc  s'entre- 
choquent, 
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fô  Description 

Au  moins  d'Avril  comme  nous  étions  par 
la  hauteur  de  71.  degrez  ,  nous  commen- 
çâmes à  voir  la  glace.  Nous  finies,  pluiieurs 
routes  jufqu  a  ce  que  ce  mois-là  fut  paiTc , 
car  à  caujfe  des  Vents  impétueux ,  peribnne 
n'oie  fe  hazarder  ii-tôt  entre  les  glaces. 
Ouelquefois  même  la  glace  dans  ce  tcms-là 
eftencore  toute  prife  &  immobile  ;  en  for- 
te qu'on  ne  peut  prefque  point  trouver  de 
Baleines ,  puifqu'elles  ne  peuvent  pas  refpi- 
res  fous  la  glace. 

Nous  fîmes  voilesj  entre  la  glace  jufques 
par  la  hauteur  de  77.  degrez  24.  minutes  , 
^  rangeâmes  la  côte  de  cette  glace  par  la 
bande  du  Sud.  C'eft  dans  ce  mois-là  ôc 
dans  celui  de  Mai  y  qu'on  trouve  le  plus  de 
Baleines.  Elles  s'enfuient  vers  l'Eit ,  &:  on 
les  fuit  le  long  de  la  glace  jufques  à  spit^;- 

Prés  de  terre  la  glace  ne  pouvant  pas  cé- 
der ,  les  morceaux\ie  glace  s'entrechoquent 
avec  plus  de  force  ,  &:  font  par  confequent 
plus  petits  qu'en  pleine  Mer  \  mais  ks  mon- 
tagnes de  glace  y  font  plus  hautes.  Elles 
font  attacliées  au  rivage  &  ne  fe  fondent 
jamais  par  le  bas.  La  nei:;e  ^  la  pluie  qui 
y  tombent  alternativement ,  en  augmentent 
la  hauteur  tous  les  ans  ,  fans  que  le  Soleil 
puifTe  les  faire  fondre  par  le  haut.  L'air  6c 
la  diverlité  du  tems  en  font  changer  la  cou- 
leur, ôc  dans  les  fentes  de  crevalfes ,  on  y 
voit  le  plus  beau  bleu  du  monde.  Souvent 
il  s'en  rompt  de  grandes  pièces  qui  tombent 
dans  la  Mer  &  qui  y  nagent  *,  la  glace  en  e(l 
beaucoup  plus  ferrée  que  l'autre.'  Je  vis  un 
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jour  une  de  ces  pièces  c]ue  la  nature  avoit 
parfaitement  bien  travaillée,  de  qui  rclîcm- 
bloJt  afîez  à  une  Egliiè.  C'étoit  affurcmenc 
un  petit  Chef-d'0>euvre  d* A rchiteélure  na- 
turelle. Il  y  avoit  des  piliers  des  fenêtres  en 
voûte  &c  des  portes  régulières*,  mais  les  por- 
tes &  les  fenêtres  paroi/îbient  comme  rem- 
plies de  chandelles  de  glace.   En  dedans  on 
y  voyoit  un  fort  beau  bleu.   Cette  pièce 
de  glace  étoit  plus  grande  que  nôtre  Vaif- 
fcau  ,  5c  un  peu  pliïs  haute  que  la  poupe  ; 
mais  je  ne  faurois  bien  dire  de  quelle  pro- 
fondeur elle  étoit  fous  l'eau.  Près  du  Ha^ 
lie  des  Moules  (  Miifcle-Havcn  )  je  vis  une  au- 
tre grande  pièce  de  glace  qui  venoit  vers 
notre  Vaifîèau,  ô<:  qui  ctoit  auifi  haute  que 
notre  poupe.    Elle  enfonçojt  fi  fort  fous 
Tcau  5  qu'elle  enleva  nôtre  ancre  qui  étoit  à 
quinze  brafTes  d'eau.  Je  vis  auffi  plufîeurs 
autres  pièces  qui  avoient  diverfes  formes  , 
les  unes  d'une  table  ronde ,  les  autres ,  ou 
d'une  table  quarrée  ,  foûtenuë  fur  des  pil- 
licrs  ronds  &  bleux ,  comme  on  le  peut  voir 
dans  la  figure  B  ,  f.  Il  y  avoit  une  de  cqs 
tables  qui  étoit  unie  ,  plate  &:  couverte 
de  neige.  Elle  étoit  bordée  de  chandelles 
de  glace  fort  proches  les  unes  des  autres  , 
&:  qui  reprefentoient  comme  la  frange  d'un 
tapis.  Quaranteperfonnesauroientpù  s'y  aA 
ièoir  tout  autour.  Il  y  en  avoit  qui  n'étoienc 
foutenuès  que  de  deu'  ou  trois  piliers ,  d'au- 
tres d'un,  &  Ton  voioit  grand  nombre  de 
veaux  marins  nageant  autour  de  ces  tables. 
Une  de  ces  tables  ctoit  couverte  de  deux 
glaçons ,  dont  l'un  rcflembloit  à  la  tête  d'ua 
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cheval ,  oc  l'autre  A  un  cigne,  2c  je  ne  do':- 
te  pas  que  ees  glaçons 


faut 


rem 
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,  rend 


bat 
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contre 
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ipongieuic ,  5c  la  tait  devenir  au/h  falce  que 
1  eau  de  Mer ,  &c  c'elt  aulli  par  cette  eau 
mêlée  avec  celle  de  pluie  que  la  glace  chan- 
ge de  couleur.  On  remarque  encore  que 
leau  paroît  bleue  ou  jaune  a  ceux  qui  s'y 
plongent  ôc  qui  regardent  en  haut.  Pour 
la  glace  qui  cil  au-dciîus  de  l'eau,  elle  a  le 
mcmegoûr  que  l'autre  ;  maispour  celle  qui 
eft  P'is  l'eau  ,  elle  elt  auHi  lalée  que  la 
Mer  même. 

Quand  nous  arrivâmes  à  Sp'it%itrgc7i  ,  la 
glace  étoit  encore  prife  à  Kchcnfelt  \  mais 
les  Vents  ren^chaiîerent  toute  peu  de  jours 
après. 

Ces  Païs-là  font  entourez  de  glace  de  tous 
cotez  5  fuivant  que  le  vent  i'ouffle  de  1'//^  lU 
fcan  May  en  ,  du  Vieux  Giuenland  ^  dc  de 
la  Nowvclh  Z.mble.  Nous  trouvâmes  dans 
ce  rems-ld  que  la  glace  s'étendoit  depuis 
Tautre  côté  de  sp:i%jnf2(v.  Les  Vaiiî'^iux 
naviguenr  entre  la  glace  3c  la  terre ,  comme 
dans'une  Rivière. 

Aufli-tôt  que  les  Vents  y  amènent  la  gla- 
ce 5  il  faut  que  les  Vaifîeaux  fe  retirent  dans 
le  Havre  ,  jiîrqu'à  ce  que  les  Vents  en  ayent 
rechaffe  la  glace ,  autrement  ils  ieroient  per- 
dus 5  mais  en  cas  de  malheur  ,  s'il  y  a  quel- 
ques Vai/lcaux  qui  échappent,  l'équipage 
des  Vaiifeaux  perdus  eft  iauve  à  bord  de 
ceux  qui  rcchapenr. 

Je  vis  peu  de  cluens  marins  fur  cette  gla- 
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ce  5  mai*:,   quantité  de  chevaux  marins  ôc 
d'Oi  féaux. 

Nous  avançâmes  jurqu'.i  ce  que  nous  cuf- 
fions  la  vue  des  Sept  Ua  -,  mais  uous  ne  pû- 
mes paifcr  outre. 


CHAPITRE     IV. 
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De  CaU\ 

DAns  nôtre  climat  la  i^elée  eft  inconflan- 
te  \  mais  il  n'en  elt  pas  de  même  à  ^j5i/\- 
bciç,en.  Au  mois  l\' Avril  comme  nous  étions 
pir  la  hauteur  de  71,  degrez ,  il  faifoit  un 
iLoid  /i  violent  6c  ii  rude ,  cjue  nous  avions 
toute  la  peine  du  monde  â  nous  réchauii-cr, 
Oa  dit  que  c'eil  dans  ce  mois-là  &:  dans 
celui  de  Md'iy  qu'il  fait  le  plus  grand  froid 
de  toute  Tannée  :  Tout  le  cordage  du  Vaif- 
feau  croit  tout  couvert  de  glace  6c  roide 
comme  un  bâton. 

Depuis  quelques  années  on  n'envoyé  plus 
les  Vai fléaux  de  fî  bonne  heure.  Ils  arri- 
vent afTez  à  temps  *,  car  s'ils  viennent  trop 
tôt ,  il  n'y  a  rien  à  faire,  parce  que  la  glace 
n'ed  pas  encore  dilfipée  ,  6:  que  par  confè- 
quent  il  y  a  très  peu  de  Baleines  à  prendre. 

Le  grand  froid  qu'il  fait  à  Spït%bcygen  dans 
les  deux  premiers  mois  de  l'Été  ,  eft  extrê- 
mement fenfible  aux  nouveaux  venus  ,  dC 
donne  beaucoup  plus  d'appétit  que  dans  un 
autre  climat. 

Apres  le  rroifiéme  jour  de  Mai ,  le  Soleil 
ne  le  couche  plus.  Comme  nous  étions  pac 
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ja  hauteur  d'environ  71.  dcgrcz  ,  nous  pou- 
vions voir  aulH  bien  de  nuit  que  de  jour. 
Bien  loin  que  le  tcms  foit  confiant  dans  ces 
deux  premiers  mois ,  il  ne  tait  que  changer 
tous  les  jours.  On  dit  que  lorfque  la  Lune 
paroit  couverte  de  nuages  &  de  brouillards , 
ôc  le  Cïcl  de  divcrfes  couleu:s  *,  c'cit  une 
marque  ordinaire  d'une  t.mpcte.  Je  ne  croi 

Pourtant  pas  que  cette  marciue  fbit  infailli- 
le  y  car  j  ai  remarque  qu'après  que  la  Lu- 
ne eut  paru  fort  clnire ,  &c  le  Ciel  fcrain  dc 
pur  5  rAir  fc  remplit  de  brouïllards  •,  ce  qui 
arrive  fouvent  ,  furtout  lorfque  le  Vent 
change.  Ces  brouillards  font  paroître  les 
montagnes  toutes  en  feu  ,  ôc  le  difperfant 
enfuitede  tous  cotez,  le  froid  augmente.  Ils 

Î)aroincnt  de  la  douleur  dc  Vi/idigo  >  mais  de 
oin  ils  paroifTent  noirs.  Des  que  le  tems 
veut  changer  5  le  Vent  les  cha/Te  de  tous  co- 
tez -,  de  forte  qu'en  moins  d'une  heure  dc 
tems,  la  Mer  efl  couverte  d'un  brouillard  il 
épais ,  qu'à  peine  peut  on  voir  d'un  bout  du 
Vaiffeau  à  1  autre. 

Le  14.  de  Mai  quoique  l'Air  fut  clair  & 
beau  ,  il  ne  lai/Toit  pas  de  faire  fort  grand 
froid.  Nous  pouvions  voir  alors  les  balei- 
nes de  plus  loin  qu'on  n'a  accoikumc  de 
les  découvrir  dans  ce  tems-là.  Mais  cepen- 
dant nous  ne  pouvions  «lifcerner  l'Air  d'a- 
vec la  Mer  ,  &  Ton  auroit  dit  que  les  VaiA 
féaux  ér.oienc  des  arbres  ou  de  grandes  per- 
ches qui  danlbient  dans  l'Air. 

Sph%l)crgen  paroît  aufîi  de  loin  comme  un 
nuaL,e ,  ainfi  que  je  l'ai  dit  tantôt ,  &  la  lu- 
mière,  réfléchie  par  l'eau  de  la  Mer,  repue- 
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fente  il  vivement  les  montAgnes,qu'd  moins 
de  bien  connoître  le  Paï's ,  on  a  de  la  peine 
à  le  dillinL^ucr  d'avec  l'Air.  La  même 
chofe  arrive  iouvent  aullî  à  l'égard  d'autres 
Païs.  Pour  ce  qui  elt  des  trois  mois ,  ^nin  , 
fuiliet  &  Août  y  le  tems  fut  alors  fort  cil- 
me. 

Le  froid  dépend  beaucoup  de  la  qualité 
du  Vent.  Ceux  de  Nord  &c  d'£(t  caufent 
un  froid  ii  excelfif ,  qu'à  peine  peut-on  le 
fupporter ,  furtout  Ii  le  Vent  cil  fort.  Les 
Vents  d'Oiicfl  &c  de  Sud  produifent  beau- 
coup de  neige  &c  auelquefois  de  la  pluie*,  ce 
qui  fait  qu'alors  le  froid  eft  plus  modère. 
Les  autres  Vents     quelque  nom  que  les 

Î^cns  de  Mer  leur  donnent ,  varient  fuivant 
a  force  des  nues  *,  &:  il  arrive  quelquefois 
que  d  ins  l'endroit  où  vous  ferez  >  le  Vent 
fera  Sdd  ou  Sud-Olicll,  &  qu'à  une  petite 
di( tance  delà  il  y  fera  tout-à-fait  oppofé. 

Le  Soleil  avoit  alors  ii  peu  de  force  ,  SC 
le  ft'oid  étoit  iî  piquant,  qu'il  nous  faifoic 
tomber  les  larmes  des  yeux.  Il  faut  pour- 
tant bien  qu'il  n'y  faifepas  toujours  il  ftoid> 
comme  nous  l'avons  dé|a  dit ,  autrement 
il  feroit  impolfible  que  les  herbages  y  puf- 
fenc  croître. 

Il  n'y  a  point  de  faifon  réglée  pour  les 
Vents  ni  pour  le  tems  j  mais  on  y  trouve 
la  même  diverfité  à  cet  égard  que  dans  les 
autres  climats.  Quelquefois  Thiver  y  eft 
plus  ou  moins  rude  j  comme  on  peut  le 
comprendre  par  tout  ce  que  nous  avons  dé- 
jà dit. 

Les  Navigateurs  Se  les  Harponneurs  les 

C4 


m 


tm 


l\t' 


•'t 


i    ; 


I 


lî,  I 


!i    ■  1:.!^ 


\  ■'.:■■■:}' 


î^  Description 

plus  expérimentez  croyent  que  les  antices 

où  il  y  a  eu  le  moins  de  brouillards ,  Ibnt 

3es  plus  favorables  pour  lapcchc  de  la  Ba~ 
Ici  ne. 

On  ne  peut  favoir  /î  les  marées  du  Prin- 
tems  fe  règlent  fuivant  les  nouvelles  6c  plei- 
nes lunes. 

'  Je  n'ai  jamais  vu  à  Sfn%bergcn  le  Ciel 
rempli  de  ces  nuances ,  qui  font  ii  agréables 
a  la  vue  5  &c  {\  ordinaires  dans  nôtre  Cli- 
mat dans  les  beaux  jours  d*Etc  -,  mais  au 
contraire  j'ai  toujours  vu  des  nuages  épais 
^  obfcurs ,  fans  pourtant  y  en  avoir  jamais 
remarqué  qui  produififîent  le  tonnerre  ,  ôc 
je  n'ai  |amais  oiii  dire  à  perfonne  qu*il  en 
eût  vu  aucun  de  cette  nature. 

Ali  defTus  de  la  glace  l'Air  paroit  blan- 
cheâtre ,  d'où  l'on  peut  connoître  où  eft  la 
glace  ferme  oc  immobile^comme  je  l'ai  déjà 
remarqué  dans  le  Chapitre  de  la  Glace. 

Dans  les  deux  derniers  mois  d'Eté  ,  fur- 
tout  en  Juillit ,  lors  que  nous  étions  de- 
vant le  Vvaeïgatt ,  le  Soleil  donnoit  une  ii 
forte  chaleur ,  que  le  goudron  des  jointu- 
res du  Vaifîeau  fe  fondoit,  du  côté  qui  étoit 
à  l'abri  du  Vent. 

Il  n'y  a  prefque  point  de  différence  en- 
tre le  jour  &  la  nuit ,  pour  ce  qui  regarde  le 
froid  i  mais  la  nuit  lorfque  le  Solciriuit ,  fa 
clarté  reffemble  à  un  beau  clair  de  Lune ,  &: 
on  peut  contempler  le  Soleil  anili  facile- 
ment que  la  Lune.  C'eft  par-là  qu'on  dif- 
tingue  le  jour  d'avec  la  nuit.  Pour  ce  qui 
elt  de  l'augmentation  du  froid  &  de  la  va- 
riation deTaunan,  nous  n'en  remarquâmes 
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roint  en  faifant  route  par  une  plus  grande 
Latitude. 

C'cft  le  1,  lVJoiU  ,  que  faifant  route 
pour  nous  en  retourner  dans  nôtte  Païs  , 
nous  vîmes  coucher  le  S'oleil  pour  la  pre- 
mière fois. 

A  regard  des  Météores,  je  remarquai  que 
les  frimats  tomboient  dans  la  Mer  en  forme 
de  petites  aiguilles  de  neige ,  ôc  que  la  Mer 
en  etoit  toute  couverte  comme  d*une  pouf- 
iiére.  Ces  petites  aiguilles  tombant  les  unes 
fur  les  autres  en  fe  croiiant ,  fornioient  une 
petite  croûte  qui  reflembloic  affés  bien  à  la 
toile  d'araignée.  Elles  font  formées  par  le 
froid  dans  la  moyenne  région  de  l'Air  ,  ÔC 
elles  tomboient  en  fi  grande  quantité,  que 
la  Mer  en  paroifîbit  toute  couverte  comme 
d'une  peau  mince ,  ou  d'une  glace  fort  dé- 
liée, tette  bruine  avoir  le  goût  d'eau  dou- 
ce 5  tout  de  même  que  l'eau  de  Mer  qui  ell 
enlevée  dans  l'Air  fe  change  en  eau  douce , 
lorfqu'clle  retombe  en  phiye. 

On  ne  découvre  ce  Phénomène  que  dans 
le  tems  que  le  Soleil  luit  à  plein  ôc  qu'il 
fait  un  froid  excelfif.  Ces  frimats  tombent 
de  la  même  manière  que  la  rofce  tombe  la 
nuit  dans  nôtre  Climat.  On  les  voit  plus 
diilinctement ,  lors  que  le  Soleil  darde  fcs 
rayons  vers  quelque  endroit  ombragé.  Tou- 
tes ces  parcelles  brillent  alors  comme  des 
diamans ,  ôc  paroifîènt  comme  ces  petits 
atomes  qu'on  remarque  lors  que  le  Soleil 
luit.  Elles  font  fi  petites  lors  qu'elles  tom- 
bent le  jour  y  que  les  habits  n'en  font  point 
du  tout  mouillez.  Mais  en  plein  jour ,  iors 
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que  le  Soleil  donne  beaucoup  de  chaleur , 
ces  petites  aiguilles  fe  fondent  en  l'air ,  &: 
tombent  imperceptiblement  comme  la  ro- 
iêe.  On  voit  quelquefois  dans  nôtre  Climat 
quelque  choie  qui  reilemble  à  peu  près  à 
ces  petites  aiguilles,  (  &c  que  nous  appelions 
la  bruine ,  )  qui  tombe  des  arbres  en  atomes, 
comme  de  la  pouiliére.  C'efl  de  la  neige 
menue  ,  qu'on  peut  au  (fi  bien  diicerner'à 
Tombre  qu'au  Soleil.  Ces  aiguilles  ne  font 
pas  de  ces  exhalaifons  ou  vapeurs  qui  ordi- 
nairement dans  un  tems  froid  Js'attachent 
aux  cheveux  des  perfonnes  de  au  poil  des 
bêtes.  Je  ne  dois  pas  oublier,  quon  voit 
dans  ces  aiguilles  qui  tombent  >  un  Arc  fem- 
blable  à  TÂrc  en  Crel ,  &  de  deux  couleurs , 
de  blanc  mêlé  d'un  jaune  pâle  ,  comme  la 
clarté  du  Soleil ,  qui  cil  réfléchie  par  les 
ombres  des  nues. 

Il  y  a  une  autre  Arc  que  je  nommerai 
TArc  de  Mer.  On  Tapperçoitjlors  que  le  So- 
leil ell  clair,non  dans  les  grofïes  houles,mais 
dans  VAtmujphere  de  la  Mer,  que  le  Vent  en- 
fle ,  pour  ainiî  dire,  &:  élevé  en  haut,  &:  qui 
paroît  comme  un  brouillard.  Cet  Arc  s'ap- 
perçoit[ordinairement  à  l'avant  du  Vaifîeau, 
èc  quelquefois  au/Ti  à  l'arriére  ,  à  l'oppofite 
du  Soleil,  dans  l'endroit  qui  reçoit  l'ombre 
de  la  voile.  Ce  n'eft  pourtant  point  Tombre 
d-î la  voile,  mais  un  Arc  diftin6l ,  qui  s'y 
fait  voir ,  &  qui  e(t  formé  de  diverfes  cou- 
leurs parles  vapeurs  de  la  Mer  ,  de  la  même 
manière  que  l'Arc  en  Ciel  paroit  à  l'oppoli- 
te  des  gros  nuages. 

Ce  thénomene  m'en  rappelle  un  autre 
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dans  refprit ,  c'eft  une  grande  clarté ,  q 
découvre  dans  les  nues  près  du  Soleil ,  &c 
qui  eft  une  t.fpece  de  Parbélie.  Les  Navi- 
gateurs Ahg/ois  nomment  ce  Phénomène 
Wcather-galls  La  même  clarté  paroït  dans 
des  nuages  compofes  de  grofTes  Vapeurs  qui 
font  dans  la  plus  ba/le  région  de  l'Air,  ôc 
qui  reflemblent  allez  aux  véritables  nues, 
parce  qu'ils  font  remplis  de  goûtes  d'eau  y 
ce  qui  fait  qu'on  y  voit  la  figure  du  Soleil , 
de  la  même  manière  qu'un*^ objet  fe  repré- 
fente  dans  un  miroir.  Cette  efpècc  de  Phar^ 
hé  lie  caufe  quelque  chaleur  &:  le  transforme 
enfuite  en  un  Arc  >  qui  eft  formé  dans  les 
goûtes  d'eau  par  la  réflexion  vive  de  la  lu- 
mière dii  Soleil.  La  chaleur  de  cet  aftre 
change  enfuite  ces  goûtes  eu  vapeurs  v  3c 
lors  que  le  froid  dinîinuë  ,  ces  valeurs  pa« 
roiÏÏent  en  l'Air  comme  de  la  fumée  :  alors 
on  n'y  voit  plus  ces  couleurs  ,  dont  les 
principales  font  le  bleu ,  le  jaune  &  le  rou- 
ge. Confidérant  avec  attention  un  de  ces 
Arcs  à  Spit%peygcn  y  je  trouvai  qu'il  fuivoic 
le  mouvement  du  Soleil  jour  &:  miit ,  ÔC 
qu'il  paroiffoit  beaucoup  plus  grand  le  ma- 
tin ,  le  foir  &c  la  nuit ,  qu  en  plein  jour. 

On  ne  voit  dans  ces  Climats  froids  au- 
cun de  ces  tourbillons  qui  enlèvent  l'eau  en 
l'Air  dans  la  Médîtâ,ra?ice  ,  vers  les  Ivdes 
&  ailleurs  -,  mais  il  y  d'autres  petits  tour- 
billons eau  fez  parles  hautes  montagHes,qui 
renvoient  le  Vent  &  le  font  rournoier. 

On  remarque  à  Spu^bcrgni ,  que  lorfque 
le  froid  augmente ,  il  monte  des  vapeurs  de 
la  Mer  aufli  bien  q,ue  des  autres  eaux  ^  6c 

Ce 


m 


m 


m 


'tif': 


€o  Description 

que  ces  vapeurs  le  convcrrifîcnt  en  pluie  ou 
en  neii^^e  ,  &:  le  fondent  comme  un  brouil- 
lard. Mais  lors  qu'on  voit  dans  l'air  de 
crandes  vapeurs ,  ou  des  efpéces  de  brouïl- 
lards ,  qui  montent  prcfque  à  chaque  mo- 
ment, dans  le  tems  que  le  iolcil  luiî.  à  plein, 
fans  qu'elles  foient  cliafîces  par  le  Vent  ou 
par  quelque  autre  caufe  ,  c'ed  une  marque 
que  le  tems  va  le  radoucir.  Et  lorfque 
Tair  efl  trop  charge  de  ces  vapeurs  ,  il  le 
levé  un  Vent  qui  les  écarte ,  mais  qui  n'em- 
pêche pas  qu'elles  ne  fubliftent  long-tems. 
Ces  vapeurs  s'attachent  aux  habits  &  aux 
cheveux  ,  comme  une  elpece  de  fueur. 

C'efl:  de  ces  vapeurs  que  le  forme  la  nei- 
}îe.  D'abora  on  voit  une  très-petite  goûte 
de  la  grolîèur  d'un  grain  de  fable ,  de  là  ma- 
nière dont  elle  eft  dépeinte  A  dans  la  figu- 
re E.  Cette  goûte  s'augmentant  par  le 
brouillard  fait  une  figure  plate  &:  hexagone 
B  ,  qui  eft  aulfi  claire  &  auffi  tranfparente 
que  le  verre.  Les  goûtes  du  brouillard  s'at- 
tachent aux  lîx  coins  ou  Angles  de  l'hexago- 
ne. Cette  figure  venant  à  lé  geler  &  à  fe  par- 
tager commence  à  prendre  k  figure  d'une  é- 
to'ile  C,  &:  fe  feparant  enfuite  en  lîx  branches 
reprefentant  les  rayons  d'une  étoile ,  elle  ref- 
femble  à  l'Etoile  D,  dont  les  branches  ne  font 
pourtant  pas  encore  tout-à-fait  gelées.  Cet- 
te étoile  devient  avec  le  tems  plus  parfaite , 
&  (qs  branches  ou  rayons  rellémblent  à  de 
la  fougère  ,  parce  qu'elles  ne  font  pas  bien 
encore  congelées  \  ce  qui  eft  reprefenté  dans 
l2i  figure  E.  Mais  enfin  la  force  de  la  gelée 
lui  fait  prendre  la  figure  d'une  véntabie 
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étoile  F.  C'eft  de  cette  manière  que 
ment  ces  étoiles  de  neige  ,  qu'on  apperçoic 
dans  le  plus  grand  froid ,  &c  qui  à  la  fin  p'er- 
dcnt  toutes  leurs  branches. 

Pour  ce  qui  eft  des  différentes  figures  des 
flocons  de  neige  qui  tombent  à  Spii':^c,gen  , 
j'ai  remat que  que  lors  que  le  froid  étoit  mo- 
dère &:  le  tcms  pluvieux ,  la  neige  qui  tom- 
boit  avoit  la  figure  de  petites  rofes ,  d'aiguil- 
les ôc  de  petits  grains  de  blé  ,  ce  qui  eft  re- 
préfentéN".  i.Lorfque  le  tems  fe  radou- 
cit ,  la  neige  tombe  en  forme  d'étoiles  qui 
ont  des  branches  femblables  à  des  feiiilks  de 
fougère  N**.  i.  S'il  n'y  a  que  du  brouillard  , 
ôc  qu'il  neige  beaucoup ,  les  flocons  de  neige 
reprefentent  les  figures  marquées  N^  5.  S'il 
fait  un  froid  excehif  avec  un  grand  vent,  ces 
flocons  font  des  figures  marquées  N**.  4.  S'il 
fait  fort  ffoid  fans  aucun  Vent ,  les  flocons 
de  neige  ont  la  forme  d'étoiles  &  tombent 
en  peloton ,  parce  que  le  Vent  n'a  pîi  les 
fcparer  les  uns  des  autres.  Voyi\  N*.  ç. 
Nous  remarquâmes ,  que  lorfque  le  Vent  é- 
toit  Nord-Oueil ,  ou  que  le  (Jiel  étoit  tout 
couvert  de  nuages ,  àc  qu'il  faifoit  en  même 
tems  un  Vent  impétueux ,  il  tomboit  des 
grains  de  grêle  d'une  figure  ronde  &:  oblon- 
gue ,  tout  couverts  de  picquans  ,  &  tels 
qu'ils  font  dépeints  N^  6". 

Il  y  a  plusieurs  autres  fortes  de  neige  ètoi- 
lée  5  les  unes  ont  plus  de  branches ,  &  d'au- 
tres reffembent  à  un  cœur  :  mais  toutes  ces 
diverfes  figures  fe  forment  de  la  même 
manière  par  les  Vents  d'Efl  &  de  Nord. 
Pour  ce  qui  eft  des  aiguilles  de  neige  ,  les 
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Vents  d'Oiicft  de  de  Sud  les  forment.  Si  la 
ncge  n'cfl  pas  dirperfée  par  le  Vent ,  cUq 
tombe  en  pelotons  y  mais  lurs  qu'elle  eft 
chafîee  par  le  Vent ,  tous  les  flocons  qui 
tombent  ne  reprcfentent  que  la  forme  d'é- 
toilles  ou  d'aiguilles  qui  font  toutes  fepa- 
rées  les  unes  des  autres,  de  la  même  manie- 
le  qu'on  voit  voltiger  au  Soleil  les  atomes 
de  poujflfîere. 

V  oilà  les  obfervations  que  j'ai  faites  fur  la 
neige,&c.de  Sp'w^pergcri.  Lors  qu'il  fait  froid 
dans  nos  Païs  en  Emope ,  de  que  le  Vent  efl 
Nord  >  on  voit  aulîî-bien  chez  nous  qu'à 
sp  fx^crgen  ,  diifcrentes  figures  de  ftocons 
de  neige. 
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D  U 
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PREFACE. 


E  S  figures  ^ne  je  donne  tel  des 
Plantes  j  ont  toutes  été  peintes 
d'après  nature  &  fur  les  hettxy 
À  la  réferve  de  celle  qn  on  nom* 
me  3  "f-  Plante  de  Roche  ,  ^m  na  qtiune 
feiïille  ,  &  d'une  apitre  Plante  qm  rejfem* 

*  C'efi  atvfi  que  CAutcur  l'indique»   VAUC" 
mand  a  Kliff  l^ram. 


^4   ,         PREFACE. 

hle  k  la  cjucuè  d^ un  cheval  y  &  qui  efl' 
toujours  pris  de  la  PLmtc  de  Roche  : 
parce  que  ces  deux  Plantes  étaient  trop 
grandes  pour  les  peindre  au  naturel.  Jou- 
tes les  herbes  &  la  moujje  croijjcnt  dans 
les  endroits  y  ou  l' eau  découle  ,  &  qui 
font  le  moins  expofcz^anx  Vents  d' E/t  07* 
de  Nord  ;  mai.  !  t  ^  ne  des  oi féaux  con- 
tribué beaucoup  ■  l^i^r^  produttion  y  ainjî 
€jue  je  l'ai  déjà  du  Uuty  '  toutes  les  Plan- 
tes dont  je  fa! s  ici  la  Defcription  y  il  y  en 
a  beaucoup  d' autres  qui  font  plpts  petites, 
que  je  n  eus  pas  le  tems  de  peindre  alors; 
mais  Ji  Vicu  me  fait  la  grâce  de  vivre , 
j^efpere  d'en  popivoir  donner  le  dejjetn  dans 
quelque  temps  ,  puifque  je  me  propofe  de 
faire  un  fécond  f'^oj âge  dans  ces  Pays-là, 
J* oubliai  de  dcjfiner  le  Pavot  blanc  y  dont 
nous  avions  attaché  des  fleurs  à  nos  cha- 
feaux*  Toute  la  Plante  avoit  environ  un 
pan  de-  long-  Pa  même  raifon  m* a  empc- 
ché  auffi  de  parler  de  /'Ozcille  Rouge. 
Etant  à  Brème  le  jardinier  de  la  Faille 
m  en  montra  d' k  peu  pris  femblable,  mais 
pourtant  avec  cette  différence  que  celle  de 
Spiczbcrgcn  a  les  feuilles  rouges. 

je  prie  le  LeBeur  de  fe  contenter  pour 
ie  prefcnt  de  la  Defcription  que  je  lui  don- 
ne de  ces  Plantes-    Je  fuis  bien-aife  y  & 
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c£(i  mon  but  >  de  lai  faire  voir  que  quel- 
ques  efcarpées  3  fier  de  s  &  froides  que 
foi  ent  ces  Ai  ontagnes  j  //  ne  laijfe  pas  d'y 
croître  des  Plantes  3  pour  l'entretien  des 
jinimaux  quels  qu  ils  foie7it.  Les  herba- 
ges y  arrivent  à  leur  perfeBton  enfortpcti 
de  tems  ;  car  au  Aï  ois  de  Juin  que  nous 
Arrivâmes  à  Spitzbergcn  ,  nous  ne  vîmes 
que  fort  peu  de  verdure  3  &  cependant  en 
Juillet  Id  plufpart  des  herbes  étaient  en 
jieur  3  &  il  y  en  avoit  mcme  dont  la  fe* 
mence  etoit  déjà  meure  ;  d' ou  l'on  feut 
juger  de  la  longueur  de  t Eté  de  ce  Pats- 
là*  Je  commencerai  par  la  Dcfcriptton  des 
Plantes  qui  ne  produifint  leurs  feuilles 
qua  leurs  racines 3  ou  tout  près  3  mais  qui' 
Yi  ont  que  peu  ou  point  de  feuilles  a  la  ti^ 
ge.   yîpres  cela  je  parlerai  de  celles  qui 
n  ont  qu  une  feuille  a  leurs  tiges  ;  enfuite 
de  celles  qui  ont  deux  feuilles  oppofces 
Vune  k  l' autre  ;  &  puis  de  celles  qui  ont 
trois  feuilles  ;  &  je  finirai  par  les  Plan* 
tes  imparfaites* 


t 


e,  mais 
:elle  de 


er  pour 
ui  don- 
ife  3  & 


^SÊÊ 


^ll,^      .1 


i 

Pf 

w 

r. 

le 

1 

1 

1 

f 

l 

. 

1 

1 

^  1 1 

1         !     , 

1 

1          ' 

i    ) 

1        \ 

A   " 


u. 


s  ' 


, 

^ 

i 

! 

1 

i 

r 

1    ' 

1 

1 

'  1 

MM,i,jf 


U"  !'  '  Hl 


^r- 


(Ter 


Description 


CHAPITRE     I. 

1>'h}ic  Vlante  qui  a  les  [milles  comme  celles 

lie  i*Aiuc, 

CEttc  Plante  efl:  fort  belle  &  produit  des 
fciiilles  épaiilcs  >  pleines  de  piquans  & 
d'un  verd  obfcur  ,  comme  celles  de  l'Aloc. 
Elle  a  une  tige  brune  ,  de  la  longueur  d'en- 
viron un  demi  doigt ,  qui  n'cft'garnie  que 
de  j>etits  boutons  "de  fleurs  de  couleur  de 
chair  y  il  fort  entaflez  les  uns  fur  les  autres 
en  forme  de  grapc  de  ver  fus ,  que"  Tocil  a  de 
la  peine  à  les  difccrner.  yoyc-\la  figure  G  ,  h 
U  lettre  a.  Cette  plante  jette  quelquefois 
deux  tiges  5  dont  l'une  efl;  plus  grande  que 
l'autre  \  mais  chacune  de  ces  tiges  elt  char- 
gée de  deux  grapes  de  boutons  de  fleurs. 
Je  n'eus  pas  le  temps  de  defîîner  la  femen- 
ce  qui  fort  de  ces  fleurs.  La  racine  efl:  corn- 
pofee  de  plusieurs  petits  fibres.  Nous  en 
cueillimes  grande  quantité  le  \j  Juillet  dans 
l'eau  courante  derrière  le  Haarlcmmeir  ioo\ery. 
Je  ne  connois  aucune  plante  qui  ait  quel- 
que rapport  avec  celle  -  q\,  Gafpar  B^inhin 
dans  le  Prodomus  de  fon  Amph-tédtre  des 
Viantes ,  l.i^,  V,  Chap.  XV.  parle  d'une  Plati- 
re  qti'il  nomme  Lli/.on'mm  Muriiir/înm  ,  qu'il 
dépeint  avec  des  petites  fciiilles  ,  rondes 
&  épaifl^es ,  à  peu  près  comme  celles  de 
la  Joubarbe  ,  &c  avec  de  petites  tiges  qui 
pouiTent  des  fleurs  d'un  rouge  pâle  *,  mais  la 
racine  de  cette  Plante  elt  tout-à-fait  diife- 
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DES  Planths  de  Spitzbergen.    ^7 
rente  de  celle  dont  je  parle  *,  car  la  fienne  a 
une  racine  longue ,  rouge  &  partagée  par  le 
haut  'y  &:  la  nôtre  cil  compoiee  de  plufîcuts 
petites  fibres  qui  ne  font  point  rouges. 


CHAPITRE     II. 

De  la  petite  foubarbe, 

LEs  feiiiJles  de  cette  Plante  font  dentelées 
Se  rcffemblent  fort  d  celles  de  la  Mar- 
guerite 5  hormis  qu'elles  font  plus  épaifTes 
èc  plus  humides  que  celles  de  la  M  .a  guérite. 
Avec  cela ,  fans  la  fleur  je  m'y  ierois  facile- 
ment mépris.  Les  fciiilles  croi/fent  tout  au- 
tour de  la  racine  >  &  entre  ces  feiiilles  il  y 
a  une  petite  tige  de  la  longueur  du  petit 
doigt  5  qui  cfl:  ronde  &:  velue ,  &:  générale- 
ment fans  aucune  feuille ,  fi  ce  n'efl  dans 
Tendroit  où  q1\q  fe  fepare  en  deux  tiges ,  & 
où  il  Y  a  alors  une  petite  feuille.  Les  fleurs 
croiiîcnt  en  boutons  écaillez .  {  comme  cel- 
les du  Stoeihas ,  )  font  de  couleur  brune  ,  ÔC 
ont  cinq  feuilles  pointues  ,  il  y  a  dans  le 
cœur  de  ces  fleurs  cinq  petits  grains^  &:  cet- 
te fleur  a  de  la  refTemblance  à  ce  que  les 
Anglois  nomment  Stone-Cf(.p,  La  iemence 
n*en  étoit  pas  encore  mûre.  La  racine  eft  un 
peu  épaifl^c  &  droite  ,  Sc  a  pluiieurs  fibres 
fortes  Ôc  épai/fes.  On  peut  nommer  cette 
Plante  une  petite  Joubarbe  dentelée  avec 
des  boutons  écaillez.  Je  la  trouvai  dans  le 
Hai^re  des  Viwols  le  i8.  jitil/et.  On  la  trou- 
vera dépeinte  dans  la  figure  F.  à  la  lettre  a. 
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CHAPITRE    III. 


Vci  Kenoncu/cs, 

QUcIques-unes  de  ces  PJanies  font  rcpré- 
fcntées  dans  la  fi^u,e  G.  c,  cjdans  la 
pgu,  r'ri,  c  5  ck:  la  figure  I.  d.  Il  y  en  a  de  qua- 
tre diverics  c/pcces  ,  dont  la  diifcrence  ne 
coniille  que  dans  leurs  feuilles.  La  première 
Ôc  la  quatrième  dans  la  figure  G.  à  la  lettre 
e  5  &:  dans  la  figure  1.  ù  la  lettre  d  :,  fe  rcf- 
femblent  fort  par  rapport  aux  fclihles ,  dont 
elles  en  ont  l'une  &:  l'autre  de  deux  fortes , 
les  plus  baffes  étant  plus  épai/lcs  &  moins 
fendues  que  les  plus  hautes.  Elles  différent 
en  ce  que  la  première  ne  devient  pas  fi  hau- 
te que  l'autre  ,  &:  qu'elle  jette  plufîeurs 
feliiiles  d'une  feule  cC  même  racine  ^  au  lieu 
que  la  quatrième  dans  la  figure  I.  d,  n'a  qu'u- 
ne feule  tii^e  ,  qui  efl  longue  &:  ne  poufîc 
qu'une  feule  feiiille  dans  un  feul  endroit. 
Cette  quatrième  Plante  produit  des  fîeurs 
jaunes  *,  mais  je  ne  me  fouviens  pas  bien  que 
la  première  aie  des  fleurs  de  cette  même 
couleur.  Il  melefemble  pourtant.  Les  fleurs 
de  la  quitrieme  ont  cinq  feuilles  ,  qui  font 
latines  à  l'extrémité  d'enhaut  &:  pointues  par 
le  bas  \  elles  fortent  d'un  godet  rude  ,  qui 
de  même  efl  fendu  en  cinq  parties.  Vo\ex. 
ia  figure  L  d.  Les  fleurs  de  la  première  Plan- 
te ont  (îx  fjiiilles  ,  qui  font  petites  i  mais  les 
graines  de  l'une  éc  de  l'autre  plante  ne  dif- 
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DES  Plantes  de  Spitzbergem.  ^5? 
R-rcnt  en  quoi  que  ce  Ibic.  Pour  leurs  raci- 
nes elles  font  diiferentes.  Celle  de  la  pre- 
mière a  plufieurs  petites  fibres  *,  celle  de  la 
quatrième  plus  cpaifle  ôc  plus  longue  que 
l'autre  ,  a  de  petites  fibres  qui  font  minces 
de  délicates.  La  première  pique  la  langue 
comme  la  Periicaire  ,  ou  l'herbe  aux  puces  j- 
mais  les  feiiilles  de  la  quatrième  ne  font  pas 
fi  piquantes.  ]e  trouvai  ces  deux  plantes  dans 
le  Havre  des  Danois  ,  OÙ  il  y  en  avoit  quan- 
tité de  la  première  eipéce.  Toutes  les  deux 
fleuri  fient  en  /u  iltt, 

A  regard  de  la  deuxième  cf^^ece  ,  les 
feiiilles" en  font  un  peu  difl-erentes  des  deux 
autres  ,  bien  que  les  plus  bafies  de  fes  feuil- 
les rcficmblent  à  celles  de  la  première  eipé- 
ce :  mais  elles  font  pourtant  plus  petites ,  &: 
celles  qui  font  au  haut  3c  dans  le  milieu  de 
la  tige ,  font  plus  fendues  en  deux  diflx^rents 
endroits  ,  Se  de  manière  que  la  partie  mi- 
toyenne de  la  feiiiUe  reprefente  à  peu  près 
la  forme  d'une  langue.  Les  deux  cotez  de 
la  feiiille  font  tant  foit  peu  dentelez.  Foyc'^ 
la  lettre  e.  dans  ici  ^gurc  G.  Il  y  a  la  même 
divcrfitè  dans  les  feUilles  de  celle-ci  ,,^  que 
dans  celles  des  deux  premières  -,  car  les  faill- 
ies qui  font  les  plus  proches  des  fleurs ,  font 
petites  5  ont  deux  grandes  fentes  ,  &  pi- 
quent la  langue.  La  fleur  en  elt  pet  t:  ,  Sc 
a  iix  feliiUes  Si  quelquefois  fept.  La  graine 
cfl  comme  celle  des  deux  autres  ,  hormis 
qu'elle  cft  plus  petite.  La  racine  efl  com- 
me celle  de  la  première  ,  'ix  ce  n'elt  qu'elle 
a  plus  de  fibres.  La  tige  eft  entourée  d'une 
peau  alfcz  epailfe  ,  comme  auiii  celle  de  la 
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70  Description 

cuatricme.  Je  tioiivai  cette  Plante-ci  pics 
de  la  première  dans  le  Hai^rc  dis  Van'^u  ,  le 
\6.  fuiUct, 

La  troiliéme  cil:  plus  petite  ,  mais  elle  a 
plus  de  feuilles  5  ^  ces  feuilles  ne  ibnt  ni  ii 
grandes,  ni  ii  fendues  que  celles  des  autres, 
quoiqu'elles  aïent  quatre  fentes  comme  cel- 
les de  la  féconde.  Te  ne  trouvai  pas  dans 
celle-ci  tant  de  différence  entre  les  feuilles 
qui  joignent  la  fleur  &:  celles  qui  font  au  bas 
de  la  tige.  La  Heur  efl  compofee  de  cinq 
fciiiUcs  blanches  \  il  n'y  avoir  point  encore 
de  graine.  La  racine  eft  toute  fibreufe ,  6c 
ces  fibres  font  fort  petites.  Je  trouvai  cette 
Plante  dans  le  Ha^),€  du  Sud  le  16,  fullUr. 
Elle  pique  la  langue  ,  ôc  fcs  feuilles  font  é- 
paiffes  è>i  fort  humides.  Fo)C'\/a  lettre  c, dans 
la  figure  H. 

Je  trouvai  dans  le  même  endroit  une  au- 
tre  petite  Plante,qui  reffembloit  tout-à-fait 
à  celles  dont  je  viens  de  parler,  excepte  ^  uc 
les  fleurs  ctoient  de  couleur  de  pourpre  ,  de 
les  feiiilles  moins  humides.  Cl  *:te  différen- 
ce ii  petite  m'empêcha  dv;  la  .  ■  :iriner. 
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CHAPITRE    IV. 

VuCochlearia  }  un  Cuc'ilicrée  ^ou  CochlcairCi  que 

les  A'iiglois  vommrnt  Scttr'vygf-afs  ,  oii 

herbe  A^nifcuthutique, 


Ftte  Plante  poufîe  d\me  feule  racine 

quaiidté  de  feiiilles  ,   qui   rampent  a 

cciTc   OUI  autour  '..e  la  racine.  La  tu  c  de 
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DES  Plantes  de  Spitzbergen.     71 
cette  Plante  efl  beaucoup  moins  haute  en 
Spit%bcrgm  que  dans  nôtre  climat ,  elle  fort 
du  milieu  de  Tes  feiiilles  ^  ôc  pouile  auflî 
quelques  feuilles  au-deflbus  des  rejettons. 
Ses  fleurs  font  compofées  de  quatre  feliilies 
blanches  ,  dont  il  y  en  a  pluiieurs  fur  une 
fcu]e  tiqe  ,  les  unes  au-defîlis  des  autres , 
îorfqu'il  s'en  flétrit  une  >  il  en  revient  une 
autre  à  fa  place.  La  graine  eft  enfermée 
dans  une  gouffe  longue ,  comme  on  le  peut 
voir  dans  la   figure  j  au  lieu  que  nôtre 
Citeilierce  a  fa  graine  dans  une  gouife  ronde. 
La  racine  clt  blanche  ,  un  peu  épaifle  , 
droite  5  &:  quelque  peu  flbreufe  en  bas.  Ces 
Plantes  fe  trouvent  en  quantité  fur  les  ro- 
chers 5  dans  les  endroits  qui  font  le  moins 
expofez  aux  vents  d'Efl  &:  de  Nord.  J'en 
trouvai  beaucoup  dans  le  Havre  du  Sud, 
dans  le  Havre  Anglots ,  &:  dans  celui  des  l>.r- 
vois  5  où  même  la  terre  en  étoit  couverte. 
Ce  fut  la  première  Plante  que  nous  trouvât 
mes  à  nôtre  arrivée  â  spit\l)crgc'fU  Elle  étoit 
alors  il  petite  encore,  qu'à  peine  pouvions- 
nous  apercevoir  que  ce  fût  de  la  Cueille- 
rée>  mais  nous  la  vîmes  enluite  dans  fa  per- 
fection au  mois  de  fuiilet  ,  auquel  temps 
elle  monte  en  graine.  Il  eft  à  remarquer  que 
les  feiiilles  de  cette  plante  ne  font  pas  li  acres 
à  spii'xjjcrgcn  ,  que  dans  nôtre  climat  :  de- 
forte  que  nous  les  y  mangions  en  faiade, 
ce  qu'on  ne  pourroit  pas  faire  de  nôtre 
^  Cueille}  éc.  La  figure  que  j'en  donne  ici , 

^  Les  UolLwdois  mangent  le  Cochlearia  ave( 
dn>  IfiWfe  éundii  Jhr  me  trmçhè  de  pain. 
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71  Description 

rclTcmblcà  celle  qui  fc  trouve  au  ^^.  Chnpi 
trc  du  3.  Livre  àQMatthioic,V(.yi'\laligun  H.  a. 


CHAPITRE     V. 

D'une  Vla'ritc  qui  rcffcfnble  a  l'Herbe  aux  Pc/'- 

lei  y  en  Altcmand  AInur -Pfcjfcr  ou 

poivre  de  Muraille» 

CEtte  Plante  cfl  fans  doute  une  erpécc 
d'Herbe  aux  Fcrics  i  mais  Tes  fcuillc.S 
font  rudes,  velues,  de  moins  épaiflcs,  moins 
pleines  de  ilic  qu'elles  ne  font  ordinairement 
chez  nous.  Elles  ne  font  pas  non  plus 
f  acres  &c  fi  piquantes  que  celles  de  notre 
climat.  Avant  que  la  fleur  foit  tout-à-fait 
formée ,  elle  reflemble  à  la  fleur  de  ÏEln/a  ; 
mais  lorf qu'elle  efl:  cpanoiiie ,  elle  eil  de 
couleur  de  pourpre,  &:  a  quelquefois  cinq 
fciiilles ,  quelquefois  fîx ,  &c  j'en  ai  vu  mê- 
me qui  en  avoient  neuf.  Pour  ce  qui  eft  de 
la  graine,  je  n'y  en  ai  jamais  vu.  La  racine 
eft'  fort  petite ,'  &:  on  voir  plulieurs  de  ces 
Plantes  tout  près  les  unes  des  autres.  Nous 
trouvâmes  celle-ci  dans  les  endroits  les  plus 
bas  du  Havre  Avçjon.  Dans  la  fuite  nous  en 
vîmes  une  grande  quantité  parmi  la  mouf- 
fe  le  iG.Tuin,  Voyc\le s  figurer  F.  c^  à'  L  a. 
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CHAPITRE     VL 

D^utic  cjpécc  de  B'iftoyte* 

Etre  Plante  qu'on  peur  appellcr  petite 
Billortc  ic  trouve  rarement  à  Spin^jci'-^ 
gui.  Les  feuilles  qui  ibnt  le  plus  près  de  ter- 
re ,  Ibnt  les  plus  grandes  *,  mais  elles  ne  ibnt 
pas  plus  larges  qu'un^^  ongle.  Elles  croiilent 
une  à  une  fur  la  -,^c  ,  hormis  la  plus  bafîc 
cul  cil  jointe  à  une  autre  ,  ^  outre  ces  deux 
feuilles  il  n'y  en  a  jamais  que  deux  autres 
iÏK  une  même  tige.  Plus  elles  font  près  de 
la  ileur,  plus  elles  ibnt  petites.  Elles  ont 
en  dedans,  ailcz  près  du  bord,  plufîcurs  pe- 
tits nœuds  ou  taches  qui  correlpondent  a  la 
pointe  de  la  fciiille  ,  hc  oix  abouti/îcnt  tou- 
tes les  cotes.  Les  feuilles  ne  font  pas  auflî 
tout-à-fait  unies  ,  mais  elles  ont  quelques 
plis  vers  le  bord.  Ouelqucfois  cette  plante 
ne  pouffe  qu'une  feuTe  tige  ^  &:  quelquefois 
auffi  elle  en  pouffe  deux  -,  mais  la  féconde 
tige  efl  toujours  plus  bafle  que  l'autre  ,  qui 
ert:  pour  ainii  dire  la  maïtreffe  tige ,  ^comme 
on  le  peut  voir  dans  la  figure. La  fleur  eft  en 
pointe ,  compofee  de  plufîeurs  petites  fleurs 
de  couleur  de  chair ,  6c:  jointes  les  unes  aux 
autres  :  j'oubliai  d'en  compter  les  feiiilles. 
La  graine  n'ctoit  pas  encore  en  maturité* 
.Sa  racine  qui  eft  tortueufe ,  fait  voir  que 
c'eft  véritablement  une  cfpcce  de  Biflorte. 
Elleeft  environ  delà  grofîcur  du  petit  doigt, 
î?rune  par  dehors ,  6c  de  coulcui  de  chair  en 
lume  IL  D 
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74  Descriptiom 

dedans ,  elle  a  de  fort  petites  fibres  6c  Ton 
goût  eft  aftringenc.  Je  découvris  cette  Plan- 
te dans  le  Havre  Variais  le  l8.  lui//et\  La 
figure  que  j'en  donne  s'accorde  prefque  en- 
tièrement avec  celle  qui  le  trouve  au  ;. 
Chapitre  du  Livre  4.  de  Matth'wlm  publie 
par  Camerarius.  Voyc^la  figure  \,di. 


CHAPITRE     Vïl. 


D^imc  Plante  qui  rejfemblc  a  la  rilofelle, 

CEtte  Plante  a  des  feuilles  qui  font  de 
deux  en  deux  &  un  peu  en  pointe ,  ru- 
des &:  femblables  à  celles  de  la  Pilofelle. 
Dans  les  commencemens  les  tiges  en  font 
douces  &:  unies  *,  mais  dans  la  fuite  le  haut 
de  la  tige  devient  rude.  Le  bas  de  la  tii;e 
cft  rond.  Tout  au  bout  de  la  tige  fort  une 
fleur  blanche, dont  je  négligeai  tie  compter 
les  feiiilles  ,  &  je  n'eus  pas  le  tems  d'eu 
conlidcrer  la  graine.  La  racine  eft  ronde  ÔC 
mince ,  &  a  cle  petites  fibres.  0\\  diroit  que 
c'eft  une  eipéce  àiAljîne^  velue  &c  rude  5  &: 
peut-être  ert  ce  la  troifiéme  ou  quatrième 
efpéce  d'J/Jlnc  velue ,  Se  celle  dont  Vodoncus 
parle  dans  le  10.  Chapitre  du  Livre  V.  de  fon 
premier  Herbier.  Suppofeque  les  feiiilles  de 
la  Plante  dont  il  parte ,  ne  foient  point  fen- 
dues ,  car  celle-ci  n'en  a  point  de  cette  fa- 
çon. ]e  trouvai  cette  Plante  dans  le  jH^xr^ 
ih  Sud  le  17.  imlict,  yoyi\la  figure  G.  d. 
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CHAPITRE     VIII. 

D*uri€  Vlantc  qui  riffcmblc  à  la  Petzc/iche* 

CEtte  Plante  rampe  &:  a  des  fciiilles  ron- 
des de  deux  en  deux  ilir  des  tiges  qui 
font  couehées  par  terre.  Ses  feliilles  /li  je  ne 
nie  trompe,  font  femblables  à  celles  de  la 
Pervenche  ;  mais  elles  font  un  peu  plus  ron- 
des i  de  les  plus  grandes  font  pliffees  en  de- 
hofs.  La  tige  a  quelques  nœuds  ôc  efl  un 
peu  boifeufc.  La  fleur  paroït  d'abord  com- 
me une  feuille  qui  ne  fait  que  fortir ,  mais 
iorfqu'elle  ell  un  peu  plus  avancée ,  on  s'ap- 
perçoit  que  c'cft  une  fleur  -,  elle  ibrt  d'en- 
tre les  feiiilles.  Comme  il  n'y  en  avoit 
point  encore  d'cpanouïc  ,  je  ne  pus  bien  re- 
connoïtre  qu'elle  en  ctoit  la  véritable  cou- 
leur ,  ni  par  confequent  faire  aucune  obfer- 
vation  fur  la  graine.  La  racine  eft  longue  , 
mince ,  ronde,  boifcufe  &  pleine  de  noeuds, 
un  peu  fibreufc  à  Textremiré.  Je  trouvai  de 
ces  Plantes  dans  la  Bûye  du  Sud ,  derrière  le 
Haarlemmcr  Coukoy  y  le  19.  ium  dc  le  17. 
/ni //et.  Dans  la  fuite  je  n'y  vis  ni  fleur  ni 
graine.  Je  ne  Tau  rois  décider  (î  c'efl  laP/- 
ro/a  Mini  ma  dont  Clujius  fait  la  Defcrijp- 
tion  dans  le  Chap.  10.  du  Livre  V.  de  ics 
Plantes  rares  j  ou  iî  c'efl  le  Vfcudochama:- 
biixifs  du  Hortus  Eichftetcnjis  ,  dont  C/ujiifi 
fait  une  ample  Defcription  dans  le  Chap. 
71.  du  même  Livre  ,  fous  le  nom  à'Anony^ 
moi  Co/îttae  l-(ore ,  ^  dont  Camaarins  parle 
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7^  Description 

aufli  dans  Ton  Horti^  ,  la  nommant  A}?o>iy. 

mos  Fci'^mcee  Flore,  Voyez  h  figure  G.  b. 


CHAPITRE    IX, 

D'une  Plante, qui  rcjfembte  m  Vraifter» 

LEs  feliilles  de  cette  Plante  re/remblcnt  à 
celles  du  Fraiiier  ^  car  au  bout  des  tiges 
il  y  en  a  trois  qui  l'ont  fendues.  La  fleur  a 
conuTiuiiément  cinq  fcuilles,rarement  qua- 
tre ,  elle  a  de  plus  beaucoup  de  rapport  à 
celles  du  Fraifîcr,  Les  tiges  en  font  rondes 
&  rudes ,  de  même  auilî  que  les  feuilles.  Sut 
les  tiges  on  voit  deux  fciiilles  vis-à-vis  l'une 
de  Tautrc ,  qui  difterent  en  jfigure  &:  en  gran- 
deur. L'une  reflemble  à  une  main,  &  l'au- 
tre à  un  doigt  -,  &  quant  à  la  grandeur  ,  les 
unes  ont  trois  doigts,  &:  les  autres  plus.  La 
fleur  eft  jaune,  iSc  les  feiiilles  rondes  \  mais 
je  n'ai  pas  remarqué  combien  il  y  en  a.  La 
racine  elt  boireufe5un  peu  épai/îc  avec  quel- 
ques fibres ,  un  peu  écaillée  par  le  haut  ,  & 
ieche  &  aftringente  comme  la  Tormentjlc. 
Dans  tous  les  Traitez  de  Botanique  que  j'ai 
liis  ,  je  n'y  ai  point  trouvé  de  Plante,  qui 
eut  plus  de  rapport  avec  celle-ci ,  que  celle 
que  Luhcliiis  appelle  F/ûgaria  Syiveftii^  minime 
Vcfin  ,  fivejlerius ,  &:  qui  dans  le  Chap.  70. 
du  Livre  17.  du  Herbier  d*l/'erdum ,  ell  nom* 
jnée  ,  Fragariû  uon  jragifcra  njci  -non  vefca  ;  Ce^ 
pendant  les  fleurs  &c  les  feuilles  en  font  dif- 
férentes j  car  les  feuilles  de  la  Plante  dont 
j.e  paf le  ici  font  plus  fendues ,  §c  la  fleur 
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t)lS    PLA^7TES    DE   SpiTZBF.RGEN.      j'y 

la   licniie   clt    blanche.    ru}c\  la  fign,: 
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CHAPITRE     X. 

J)c  /a  Plante  de  roche  ,  (  c'cft  une  cjpetc  de  Fuc/fs.  )' 

CEtte  Plante  eft  de  la  mcme  erpécc  que 
celle  c]u'on  nomme  ^^ler  en  HoUandcii  y 
^  Fiicifi  en  Latifi,  Elle  a  une  ti£;c  large  &c 
j^latte  comme  une  feuille  ,  d'^oii  ibitcnt 
pourtant  plulîeurs  feuilles  qui  font  toutes 
auffi  larges  que  la  tige  même  ,  èc  qui  font 
comme  autant  de  nouvelles  branches.  Au 
haut  à<zs  tiges  il  y  a  de  petites  feuilles  lon- 
gues 6c  étroites  y  les  unes  en  ont  cinq ,  les 
autres  fept ,  &  ces  petites  fciiilles  de  cou- 
leur jaune  ,  de  même  que  la  Plante  ,  fon»* 
r.u/fi  tranfparentes  que  la  colle  forte.  Peut- 
être  que  ces  petites  feuilles  font  les  fleurs 
de  cette  Plante.  Tout  près  de  ces  fciiilles 
il  en  croit  d'autres  qui  font  oblongucs  de 
creufes  ,  &  paroiffent  comme  autant  de 
petites  vefîles  enllecs  5  autour  dcfquclles  il 
y  en  a  pluiieurs  autres  plus  petites  &:  fort 
près  les  unes  des  autres.  Dans  ces  feiiilles 
ain/i  enflées  il  n'y  a  abfolument  que  du 
Vent  j  car  quand  je  les  preffois ,  elles  fai- 
foient  un  petit  éclat.  Je  ne  pus  remarquer 
non  plus  s'il  y  avoir  de  la  graine  ,  ou  non, 
dans  ces  petites  vefïies.  Suivant  le  rapport 
des  Matelots  jla  graine  de  cette  Plante  pro- 
duit les  petits  lii-nats  de  Mer  :  mais  je  ne 
voudrois  pas  aflurcr  cm'ils  s'engendrent  de 
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CCS  vc/Tics  5  te  crois  bien  plutôt  qu'ils  fout 
prociuits  par  des  (i-ufs ,  comme  nos  limas.  II. 
fc  peut  buMi  au  fil  qu'ils  foicnt  produits  de  la 
iTicme    manière   que   les  Chenilles    sVn 
rendront  tliez  nous  ,  où  l'on  voit  iur  les 
iliiilles  des  arbres  comme  des  veflies  qui 
ne  font  remplies  que  de  crainede  vers  ou  de 
chenilles  i  mais  cependant  je  ne  puis  rien 
aflurer  là  deHlis  :  parce  que  je  n  ai  pas  eu  la 
commodité  pour  faire  tourcs  les  recherches 
Béceiriiircs  à  cette  occafion.  La  racine  de 
cette  Plante  fort  des  rochers  *,  ôc  c'eft  pour 
cela  que  le  la  nomme  ici  Fi/ihtc  de  roche, 
tllc  a  quelques  fibres  >  ^  eft  auflî  quelque- 
fois ronde.  Je  trouvai  quantité  de  ces  Plan- 
tes y  premièrement  à  Spii^bctgen  dans  la 
"Baye  du  Sud  ,  près  du  Hai/emincr  Ciw{c)y  ,  (  OÙ 
on  fait  ordinairement  îa  provirion  d'eau  *,  j 
ôc  au  Hûvre  des  Mou/es.    Èniliite  j'en  ai  vu 
au  ni  à   r.f^/;V  en  Eip.ignc,    Lors   que    cette 
Plante  Cil  icche,  elle  paroit  brune  ou  noi^ 
râtre  ,  ^'  lors  que  les  Vents  de  Sud  ou 
d'Olieit  fouHent,  elle  redevient  humide-, 
mais  quand  le  Vent  e(t  cà  i'Eit  ou  au  Nord> 
elle  e(t  toujours  roide  &:  fechc.    Dans  tou- 
tes les  figures  de  Plantes  que  j'ai  trouve 
dans  divers  Traitez  de  Botanique ,  je  n'en 
ai  remarqué  aucune  qui  eut  plus  de  rapport 
avec  celle-ci ,  que  la  Plante  dont  il  eft  par- 
lé dans  le  Livre  ^o.  Chap.  ^o.  du  Herba- 
rium  iViferdum  ,  de  qui  y  eft  nommée  A^ga 
Mnrbia  P/aiycerns pomla  i  finon  que  ccllc-ci  eft 
poreufc  ,  ou  rponjiieufc ,  de  blanche.  Foyi% 
(a  figi{,e    F.   b.    Les   feuilles  de  la  irrande 
P/hhu  de  Roche  ont  la  figure  d'une  langue  v 


nrs  Plantfs  r>t  .SpiTznÊRCEN.  7^ 
elles  ibnt  tVifccs  aux  deux  cotez ,  mais  lex- 
trcmirc  en  efl  toure  unie.  Dans  le  milieu  il  y 
a  deux  côtes  noues  qui  abouti/lent  à  la  ti- 
ge, 3c  en  dehors  on  voit  plulieurs  taches 
noires  de  chaque  côté  des  côtes.  Depuis 
le  milieu  julqu  a  la  tige  la  feiiillle  cil  tort 
lii'Ic ,  &:  elle  a  deux  rayes  blanches  qui  vont 
depuis  la  tige  jufques  vers  le  milieu  de  la 
faillie,  6c  qui  s'éU^gnant  en  (.ercle  font  à 
peu  près  une  ovale ,  où  il  ne  inanqucroit 
rien  5  fi  elles  croient  tout-à-f'ait  joinrcs  par 
Icsbojts.  La  fwii.'llc  ell  jaune  8c  a  plus  de 
fix  pieds  de  long.  La  tige  qui  wlfc  encore 
plus  longue ,  eft  ronde  ,  imic ,  6c  d'une  cou- 
î'jur  jaunâtre  a  peu  près  comme  la  couleur 
de  la  colle  forte  qui  n'a  pas  boiiilll  encore. 
Elle  cft  plusèpaiHe  vers  la  racine  que  près 
(\'2  la  feuille ,  6c  elle  a  une  odeur  femblablc 
à  ccl!,"dc>  Moules.  La  racine  ed  fort  A'^- 
mcufeow  n,a}ulhic  i6c  ces  Rameaux  Te  par- 
tagent encore  en  d'autres.  Lllc  tient  forte- 
ment aux  rochers  fous  Teau  ,  où  elle  croit 
même  à  plu/îeurs  braffcs  de  profondeur* 
En  levant  l'ancre  ,  nous  en  arrachions  beau- 
coup. Outre  cette  Plante  nous  en  tirions  aufïi 
fort  fouvenc  du  fond  de  la  Mer  une  autre 
qui  efl:  velue  &  toujours  près  de  laPhvtc 
de  Roche,  Elle  a  environ  lîx  pieds-  de  long  f 
6c  reifcmble  à  la  queue  d'un  cheval  *,  mais 
dans  quelques  endroits  elle  a  de  petites  no- 
dolftcs  qui  la  font  reffembler  en  quelqAie 
manière  n  des  cheveux  pleins  de  lentes ,  où 
à  ceux  qui  fc  fendent  aux  extrèmitez.  Tou- 
te la  Plante  efl:  d'une  couleur  bien  plus  obf- 
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cure  que  lautrc ,  à  huiucllc  fcs  racines  /ônr 
cntrclaffees.  Nous  trouvâmes  dans  ces  dc\\% 
Plantes  quelques  vers  rouges  ^  fLiiiblabkv 
â  des  chenilles  :  ces  vers  avoient  pJu/ieurs 
pieds.  l'oye\la  fi^mc  P.  i.  La  Plante  dont  je 
parle  re/lemble  A  VF^ilihymc  \  c'ert  pourquoi 
on  PourroitrappcUerdela  Soie  d'eau  ou  ilc 
rocne.  Dans  toutes  les  figures  que  j'ai  trou- 
vé dans  divers  Traitez  de  Botanique ,  je  n'en 
ai  point  vu  qui  approchât  plus  de  cette 
Plante  chevelue ,  que  celle  qu  AntoJte  Donat , 
au  fécond  Livre  de  Ton  Traite  des  Plantes 
qui  croi/îent  autour  dcrcfhje ,  nomme  Mu(\ 
HiS  aige'iitais  AUu.fius ,  Jimi/is  Vluma  :  excepte 
que  celle-ci  n'clt  pasau/îi  blanche  que  de 
l'argent ,  au  contraire  elle  ell  plutôt  jaune 
ou  brune.  Nous  trouvâmes  ces  deux  Plantes 
en  quantité  dans  le  Hav,c  du  Sud ,  le  20.  &  11. 
/m //et. 

Il  y  a  une  autre  Plante  de  Mer ,  que  je 
nomme  de  ÏHefhe  de  Mu,  On  en  trouve 
beaucoup  dans  le  Hav,e  Anglots  ibus  l'eau  , 
a  plus  de  huit  pieds  de  profondeur.  Ses 
fciiillcs  ont  environ  deux  ou  trois  pouces 
de  largeur ,  Ôc  font  tranfparentes  &:  de  la 
même  couleur  que  la  colle  forte.  Elles  fc 
terminent  en  pointe  émouiîée  ,  S<  fontibrt 
unies  &  égales  à  l'extrémité  ,  fans  coches , 
&  fans  piquants.  Elles  croilfent  tout  autour 
de  la  racine  ,  comme  fi  elles  fortoient  d'ua 
brou.  yoyL\la  figure  L  b.  c. 
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DESCRIPTION 

DES     ANIMAUX 

DE  SPITZBERGEN. 


P  R  E'  F  A  C  E. 

Efais  ici  la  Defcription  des  AnU 
maux  de  Spitzbergcn  ;  les  uns 
font  des  Oifeanx  >  &  les  antres^ 
des  B êtes  à  qnaue fieds^  Ontre 
ceux-là  il  s' en  trouve  antonr  de  SpttxJ^er^ 
gen,  cjHi  ne  vivent  que  dans  V eau  y  &  qui 
n  ont  point  de  pieds  ,  à  moins  qnon  ne^ 
veuille  prendre  pour  pieds  ces  nageoires 
^u  ils  ont  vers  le  milieti  dn  corps  »  &  qm 
[ont  attachées  à  leur  peau.  Nous  en  par^ 
1er  ans  dans  lafuite»  Il  y  en  a  aujfi  qui  font 
Amphibies  i  vivant  dans  Ce  au  y  &  fur  les- 
glaces  OH  fur  terre  ^  L  es  uns  ont  deux  pieds» 
les  autres  en  ont  quatre^  Nous  allons  com- 
mencer par  les  Animaux  à  deux  pieds  »  ' 
ce(l-à'dire  3  les  Oi féaux  >  dont  la  plupart 

'Vivent  fur  l\  au  i  &  peu  fur  la  glace  QufuT'' 
terre. 
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CHAPITRE     I. 
J)es  Oijlatix  qui  ont  Us  pieJs  diviftiz^, 

I ..   D'une  efpece  de  Fran calln . 

C'Efl:  le  jfeiil  oifeau  que  j'aie  remarque  vi- 
vant fur  terre.  On  peut  le  nommer  aiifli 
Couf'ciir  de  rivage  ,  parce  qu'il  ne  s*en  écar- 
te jamais.  If  n'éft  pas  plus  gros  qu'une 
alouette ,  Ton  bec  eft  étroit,  mince  ôc  poin- 
tu. Nos  Francol'ns  ont  l'extrémité  du  bec 
plus  large  &  plus  rond  ,  avec  cela  la- partie 
ilipérieure  du  bec  de  ceux-ci  ejfl  raboteule  & 
refîemble  à  une  râpe.  Ils  font  auffi  plus 
gros  que  ceux  de  Spit^J^ergen  v  mais  d'ailleurs 
les  uns  &  les  autres  fë  reflcmblent  tout-à- 
fait  &  dans  la  forme  &  dans  la  couleur.  Le 
bec  de  ceiix  de  Spit\bcrgen  ^  eft  quarré5tic 
couleur  brune ,  &  de  la  longueur  d'environ 
deux  pouces.  Leur  t€te  eft  ronde  &  auffi 
groffe  que  le  col.  Ils  ont  les  pieds  divifcz 
en  trois  ongles  par  devant ,  &  une  par  der 
riére,  qui  eft  fort  courte  -,  leurs  jambes  ne 
font  pas  fort  longues.  Ils  font  de  la  cou- 
leur de  l'alouette  ,  mais  la  réverbération  des 
rayons  du  Soleil ,  les  fait  paroître  de  la  mc- 
me  couleur  que  le  col  des  canards  lors  que 
CQS  Oifea  ux  font  expofcs  au  Soleil.  Ils  fc  nour- 
rirent de  vers  gris  &  de  chevrette^;.  Nous  en 
tuâmes  quelques-uns  dans  le  Havre  d^  Sad^ 
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près  du  Hailemmer  Cool^cry  ,  &  nous  ne  leur 
irouvâmcs  en  les  mangeant  ,  ni  goiit  ni 
odeur  de  poifîbn..  yoye\(a  figure  K.  a, 

n.  De  i'Oifeau  de  neige.- 

Cet   Oifcau  n'eft  pas  plus   gros  qu'un" 
moineau  ,  ôw  reflemble  à  la  linote  ,  tant 
par  raport  à  fa  figure ,  que  du  bec  &  de  la 
(îouleur.  Il  a  le  bec  court  &  pointu  v&  la 
tête  de  la  même  grofîèur  que  le  cou.  Ses 
jambes  font  faites  comme  celles  d'une  lino- 
te ,  5c  Tes  pieds  font  divifczipar  devant  en' 
trois  doigts  garnis  d'ongles  longues  &  cro- 
chues ,  ôc  par  derrière  iî  y  en  a  un  quatrième 
qui  eit  un  peu  plus  court  y  Se  garni  de  mê- 
me d'une  ongle  longue  3c  courbée.    Ses 
jambes  font  grifes  &  peu  longues.  Depuis 
la  tête  jufqu'à  la  queue  il  eft  auffi  blanc 
que  la  neige  fous  le  ventre ,  mais  les  plumes^ 
du  dos  &  des  ailes  font  grifes.  Il  y  en  a  mê- 
me qui  on:  le  corps  tout~à-fait  gris  •,  mais.' 
ceux-là  font  fort  petits.  Je  ne  faurois  rien» 
dire  de  fon  chant,  mais  il  liffle  à  peu  prèS' 
comme  les  autres  Oifeaux  lors  qu'ils  onc^ 
faim.  En  voguant  aux  environs  de  la  glace  ,. 
èc  autour  de  Vl/le  de/ean  May  en  ,  il  en  venoit 
de  grandes  troupes  dans  nôtre  Vaifîëau  ,  & 
CCS  oifeaux  croient  iï  privés,  qu'ils  fe  laif- 
foient.  prendre  à  la  main.   Je  ne  les  ai  vu; 
courir  que  fur  la  glace  &:  jamais  fur  terre;, 
ce  qui  eft  caufc  qu'on  les  appelle  des  0/- 
[eaux  de  neige.  Ils  nous  tinrent  compagnie,: 
pour  ainli  dire,  liir  nôtre  bord  ,  juiqu'à  ce 
qu'après  avoir  pris  nôtre  première  Palciiie, 
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les  autres  oifeaux  les  chaflerent.  Nous  leuc 
donnions  de  la  farine  d'avoine  *,  mais  lors 
qu'il»  en  avoienr  eu  leur  faoul,  ils  ne  fe  laif- 
loient  plus  prendre.  Nous  en  mîmes  qi.cU 
ques-uns  dans  une  cage  -,  mais  ils  n'y  vécu- 
rent^ pas  long-  tcms.  Nous  en  mangeâmes 
aufli  de  les  trouvâmes  d'a/Tez  bon  goûr  , 
quoiqu'ils  fufTent  fort  maigres.  Il  y  a  apa- 
rence  qu'ils  ne  vilîtent  ainfî  les  Vaiir:  aux , 
que  parce  qu'ils  fe  font  égarez  ,  ou  que  la 
faim  les  y  chafle.  Foye^  Ip^ figure  K.  b. 

!!L  T>e  i'Oifcau  de  gface. 

Nous  vîmes  auffi  dans  le  Havn  AnglcU 
wn  fort  bel  Oifcau  qui  fe  tient  fur  la  glace 
bc  qu'on  nomme  à  caufe  de  cela  Oifcau  de 
glace.  Cet  Oifeau  étoit  fî  familier  qu'il  fe 
laiffoit  aprocher  de  fort  près  y  mais  nous  ne 
voulûmes  pai  lui  tirer  deffus,  de  peur  qu'un 
coup  de  fulil  ne  le  fracafî  at  &  gâtât  fon  beau 
plumage.  Ainfî  je  ne  pus  en  avoir  un,  de 
cela  me  donna  d'autant  plus  de  chagrin  , 
qu'étant  le  feul  Oifeau  que  j'aie  jamais  vix 
de  cette  efpéce ,  j'aurois  fort  fouhaité  de 
pouvoir  le  defTmer.*  11  faifoit  beau  Soleil, 
lorfque  je  le  vis  j  deforte  que  fon  pluma- 
Çe  brilloit  comme  de  l'or ,  &  même  nous 
cblouïfToit  prefquc  les  yeux.  Cet  Oifeau  eti: 
à  peu  près  auffi  gros  qu'un  Pigeon  de  mé« 
diocre  groiTeur. 
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Des  OJfcaux  qui  ont  les  pieds  larges  &  les  gnfes 
attaché L s  en  patte  d*Oye» 

ILy  a  plufieurs  fortes  de  cesOifeaux  aux 
environs  de  spii  ^bcrgai.  Les  uns  ont  le 
bec  mince  &:  pointu  ,  &  les  autres  l'ont  é- 
pais  &:  large.  Quelques-uns  de  ceux  qui 
ont  le  bec  épais  /Font  partage  ,  comme  ces 
Oifcaux  qu'on  appelle  MaUe-mucki^n  de  que 
les  Anglois  nomment  Mad-gnats.  Les  au- 
tres ne"  l'ont  point  ainiî  partage  ,  comme 
rOifeau  qu'on  nommé  Pcifoquet  en  ce 
Païs-là.  Ils  ont  aufïi  le  derrière  des  pâtes 
fort  différent.  Car  les  pâtes  des  uns  s'ap- 
puient à  terre  comme  fur  une  efjpece  de  ta- 
lon i  par  exemple  ,  le  canard  de  Montagne, 
le  Kjrmeu  &c  le  Mallemucli  ,  ont  des  talons 
&  d'autres  n'en  ont  point ,  comme  l'Oifeau 
appelle  Bourguemattre  y  le  Ratiher ,  ou  Je  Con- 
jàiler  >  le  Strundjager  ou  Cbajfcmerde ,  le  Kw- 
tyegehfy  le  Perroquet  y  le  Lumb  >  le  Pigeon  , 
&  Voye  rouge  ou  Kotgans.  Leur  plume  , 
non  plus  que  celle  des  cignes  &  autres  Oi-* 
féaux  aquatiques  ,  ne  Ye  mouille  point. 
Les  uns  font  Oifeaux  de  proye  >  &  les  au» 
très  non.  Ils  ont  auffi  un  vol  différent  ; 
rOifeau  qu'on  peut  appeller  Pigeon  vole 
comane  la  perdrix  \  les  lumbs  3c  les  Oyes 
rouges  ou  Kotganfeny  comme  des  hirondelles  5 
le  Mallemucice  ,  le  Ratiher  ,  ÔC  le  Strundja" 
ger  y  comme  les  mouettes  5  &  le  lourgui" 
maUn  comme  la  Cigogne. 
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Les  Oi féaux  de  proye  font  le  Bourguc^ 
maître  y  le  Ranha  ,  le  Strur.djagcr  y  le  t{jtt' 
gcgvhf  &  le  MuUcmuikc.  Leur  chair  eft 
aulïî  fort  diifcrciite.  Les  Oifcaux  de  proye 
ne  ibiit  pas  il  bons  à  manger  cjue  les-  au- 
tres. On  n^n  pourroit  pas  même  goûter 
fans  être  obligé  de  vomir ,  à  moins  qu'avant 
de  les  manger,  on  ne  les  ait  expofe  à  l'air  pcn* 
dus  par  les  pates^la tête  en  bas>pendant  quel- 
ques jours ,  afin  que  Thuile  ou  graifle  de 
Baleine  forte  de  leur  corps  &  que  le  grand 
air  les  purifie  &  leur  ôte  ce  mauvais  goût. 
Les  Pigeans  ,  les  Pcrraquets  ,,  les  Oyes  rou^ 
gcs  &c  les  Canards  y  font  ceux  qui  ont  le  plus 
de  chair.  Pour  les  vieux  Liimbs  ils  ont  la  chair 
fort  coriace  &c  fort  féche.  Mais  les  Rotgam 
ou  Kotges  5  les  Kir?fîc\vi  &C  les  jeunes  Lumbs  , 
fê  peuvent  maiiger ,  pourvu  ^u'on  les  aie 
£iit  bouillir ,  après  leur  avoir  oté  la  graifïe. 
Il  faut  enfuite  les  fricafler  dans  du  beurre  5 
mais  fi  on  les  mangeoit  avec  leur  graifTe , 
Teftomac  fe  ibuiev'eroit  d'abord.  T^ou s  ces 
Oifeaux  ,  excepté  les  Kirmc-w  le  Strundja-^ 
ger  3c  le  Ca^iard  de  Movtûgne  ,  font  leurs 
nids  fur  les  hauts  rochers, pour  fe  mettre 
à  couvert  des  renards  &  des  ours  vmais  les 
uns  fe  nichent  plus  haut  que  les  autres.  Il 
y  en  a  de  Û  grandes  volées  furies  rochers  , 
lîir  tout  dans  le  temps  que  leurs  petits  font 
éclos ,  (  c'cft-à-dire  vers  la  fin  de/wi» ,  )  que 
quand  ils  fe  mettent  à  voler  ils  ombragent 
la  campagne  6c  forment  en  quelque  maniè- 
re un  nuage  contre  le  Soleil  :  avec  cela  ils 
font  tant  de  bruit,  o.i'onade  la  peine  à 
6'entendre  parler  runr.tutre.  Les  î^imcws , 
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les  Cavayds  de  Mo?îiûghe  dc  les  Strundjagers  , 
font  leurs  nids  dans  de  petites  lAes  Ç\  baf- 
fes ,  qu  il  Icniblc  que  lorfque  la  Mer  efl  un 
peu  liaute,  ils  doivent  être  inondez.  Ils  ic 
nichent  dans  ces  endroits-là,  pour  y  être  en 
fureté  contre  les  renards  vmais  ils  n'y  (onx 
pas  hors  de  Tatteint-e  des  ours  blancs  ,  car 
ceux-ci  nagent  fort  bien  d  une  lilc  à  l'au- 
tre. Nous  primes  grande  quantité  d'œufs  de 
CQS  Oifeaux. 

Au  relte  ces  Oifeaux  ne  font  pas  tous 
IcHrs  nids  de  la  même  manière.  Les  ca- 
nards de  Montagnes  les  font  de  leurs  propres 
plumes  cj^u'ils  arrachent  de  leur  ventre  ^c 
qu'ils  mêlent  avec  de  la  mouffe.  Ces  plu- 
mes ne  font  pas  de  celles  qu'on  connoît 
dans  k  Nord  fous  le  nom  de  duvet  d'Ed^ 
dcr  y  ôc  qui  vient  à'iflande  *,  car  ce  duvet 
àiEddcr  eft  la  plume  de  certains  grands  Oi- 
feaux que  les  iflandois  nomment  Eddas  y  dC 
vaut  5  à  ce  qu'on  m'a  dit ,  un  écu  la  livre  ^ 
lors  qu'il  efl  bien  nettoyé.  Mais  à  l'égard 
des  plumes  de  Cana/ds  de  Moyitagnes  ,  qu'on 
appelle  auifi  de  duvet,  les  Matelots  en  font 
des  oreillers  &  d{.s  lits  de  plume ,  qui  fe- 
roient  d'une  plus  grande  valeur  ,  lî  ces  plu- 
mes étoient  bien  nettoyées.  Le  Kin/nw 
ëc  le  Rotges  ou  Rotgans  pondent  leurs  œufs 
fur  la  mou/Te.  Les  autres  Oifeaux  avoient 
fait  leurs  nids  en  des  endroits  trop  élevez 
pour  y  pouvoir  atteindre  ,  fans  s'expofer 
a  beaucoup  de  danger.  Quelque  broiidlard 
èc  quelque  obfcurité  qu  il  faffe  ,  chaque 
Oifcau  fait  par  un  inflindl  merveilleux  re- 
trouver fon  nid  à  l'inilant.  A  l'égard  des 
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noms  de  ces  Oilcaux ,  je  me  fuis  Tervi  de 
ceux  que  les  Matelots  leur  ont  donnez  le- 
Ion  leur  fantaiiic  6c  leur  caprice  j  afin  que 
ceux  qui  les  entendront  ainli  nommer , 
pui/fent  les  reconnoïtre  dans  ce  livre-ci. 

Ce  n*c(t  pas  feulement  a  b^  i^J^eigcn  oi\ 
j'ai  vu  des  Liimbs  y  des  "Stiund^a^as  ,  des 
M<ilUmaOis  ,  des  ï^irmcws  y  ÔC  des  i\;:tge^ 
gehjen  ;  j'en  ai  vu  auHi  aux  environs  d*^;/- 

tlctene ,  A'Eculfe  &C  d' h  lande ,  &  même  dans 
ss  Mers  d'Efpagne  ,  de  fur  ÏElbe  près  de 
Hambuuig,  Mais  j'ai  trouvé  de  la  diiferen- 
ee  dans  les  cris  de  ces  Oifeaux  de  difFerens 
Climats.  Oi\  fait,  qu'à  regrader  la  chofe 
de  près  ,  on  trouve  cette  même  différence 
dans  les  autres  animaux  ,  félon  les  Climats 
où  vivent  les  animaux  de  même  efpéce. 

I,  Vu  Ratsher  y  ou  Confeiller. 

Cet  Oifeau  eft  un  de  ceux  qui  ont  le  bec 
mince ,  &  qui  ont  trois  ongles.  Les  gens 
de  Mer  l'ont  ainiî  nommé  ,  à  caufe  de  fa 
beauté  &  de  fon  air  grave  &  majeftueux  > 
mais  en  cela  le  Bourguemattre  le  furpaffe. 
Le  Katbiher  a  le  bec  aigu ,  étroit  &  muice, 
&  n'a  que  trois  ongles  ,  qui  font  jointes 
enfemble  par  une  peau  noire  ,  mais  il  n'en 
a  point  au  derrière  du  pied.  Ses  jambes  ne 
font  pas  fort  longues  >  &  font  noires  auffi 
bien  que  ks  yeux.  Pour  le  refte  du  corps  , 
fa  blancheur  furpafle  celle  de  la  neige ,  ôc 
cela  fe  remarque  facilement ,  lors  qu'il  fe 
promène  fur  la  glace.  11  a  le  corps  fort 
bien  proportionné ,  Ôc  fa  blancheur  oppofce 
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A  la  noirceur  de  fon  bec  ,  de  Tes  yeux  ,  &c 
de  Tes  pâtes  ,  le  rend  un  des  plus  beaux  Oi- 
fcaux  du  monde.  S'a  queue  aflèz  longue  Sc 
a/îcs  large  ,  rciîcmble  â  un  éventail.  Son 
cri  cft  un  peu  plus  foible  que  celui  des  pe- 
tits Kjrmcws ,  ÔC  il  iemble  qu'il  dife  K^v  x 
de  les  KifMcv'^s  y  K.i'f',  Lors  qu'il  vole  ,  il 
étend  Tes  ailes  6z  fa  queue  de  la  même  ma- 
nière que  le  Strundiager  Ôc  la  Corneille.  Il 
ne  fe  met  pas  aufïi  volontiers  dans  l'eau 
que  les  autres  Oileaux  ,  &c  n'aime  gueres  à 
fç  mouiller  les  pâtes  *,  mais  il  fe  tient  plu- 
tôt dans  les  endroits  oià  il  fait  fec ,  &  ce- 
pendant il  aime  fort  le  poifîon  -,  de  forte 
qu'on  peut  appliquer  à  cet  Oifeau  le  prover- 
be ,  qui  fe  dit  ordinairement  chez  nous.  Le 
chat  aime  te  poiffoti  ,  mais  il  v^aime  pai  h  fe 
mouiller  les  pâtes,  YdX  Vil  cet  Oifeau  fe  re- 
paître  de  fîcnte  de  Cheval  marin  ,  il  fe  per- 
che même  fur  ie  corps  de  cet  animal  ,  tout 
en  vie  qu'il  foit.  Il  s'envole  ordinairement 
tout  feul  ,  finon  lors  qu'il  y  a  quelque 
pLoye  ,  &:  alors  ils  y  voient  par  troupes.  Je 
defîinai  cet  oifeau  le  10,  Juillet  ,  étant  dans: 
le  Laghe-hoeck.  OU  Poivtc-BajJ'c  >  à  Spit^her^ 
ge'û.  J 'en  tirai  un  qui  étoit  lî  peu  farouche , 
que  j'àurois  pu  le  tuci'  avec  la  crollb  de  mon 
fulil,    yuye\la  figure  h,  z:.  ^ 

1 1.   Vu  Pigeon,^ 

Le  Pigeon  ,  ou  plutôt  le  Pigcov-Pfongeon  y, 
efl;  encore  un  dts  plus  beaux  oifeaux  de  ^/"'/x- 
be,'gcv.  Il  efl  de  la  groiTeur  d'un  canard  ,  ai 
le  bec  un  peu  IbngV  mince  >  aigu  &:  poin- 
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tu ,  crochu  vers  la  pointe  ,  creux  en  (iccfans, 
ôc  de  Li  lonLjucur  d  environ  deux  pouces.  Il 
n*a  que  trois  on;;lcs  qui  font  crochues  ,  ^ 
les  parcs  courtes  Se  rouges  y  fa  queue  efl 
raiHi  allez  courte.  Il  y  a  de  ces  Oileaux  qui 
font  noirs  par  tout  le  corps  j  mais  d'autres 
font  marquetez  de  blanc  &c  de  noir  fur  ks 
ailes  &c  fur  le  milieu  du  corps,mais  fous  leurs 
ailes  ils  font  tout-à-fait  blancs  :  (  tel  étoit 
celui  que  je  deffinai  )  d'autres  font  tout 
blancs  vers  le  milieu  de  leurs  ailes.  Leur 
bec  ell  rouge  en  dedans  j  leur  langue  cil  auflî 
rouge  &c  crcule.  Ils  ont  le  cri  d'un  jeune 
pigeon  5  &c  cdl  ce  qui  les  a  fait  nommer 
Pigeons  par  les  Mariniers  j  du  relie ,  ils  ne 
rcncmhlcnt  a  rien  au  Pigeon.  Je  trouvai 
dans  leur  jabot  des  chevrettes  ou  des  lan- 
gouffcins  ^  du  gravier.   Us  volent  fort  bas 
fur  la  Mer ,  &  leur  vol  rclîcinblc  afîes  à  ce- 
hji  des  perdrix.  Us  ne  vont  jamais  en  gran- 
des troupes  comme  font  les  Lumbs  \  mais 
ordinairement  ils  font  deux  enfemblc,  quel- 
quefois il  vale  tout  feul.   Ils  fe  tiennent 
long-temps  fous  l'eau  ,.  6c  c'eft  pour  cela 
qu'on  peut  fort  bien  les  appcUcr  des  Pigeons^ 
ri 071  gains,  Lorfqu'on  les  pou r fût ,  ou  qu'ils 
ont  été  blcffez  à  l'aîte  ,  c'eft  alors  fur-tout 
qu'ils  plongent  &  fe  tiennent  fort  loni^- 
temps  cachez  fous  l'eau,  jufques-la  que  pai- 
fant  fouvcnt  fous  la  glace ,  ils  y  font  lans 
doute  fiffoquez.  Pourvu  qu'un  coup  de  fu- 
fîl  ne  leur  ait  mis  ni  les  ailes  ni  ks  pieds  à 
bas  5  ils  nagent  fous  l'eau  avec  autant  de  vî  - 
te/fe  q  le  nous  pouvions  ramer  avec  la  cha- 
loupe. La  chair  de  ces  oifeaux  cil  alfcz  boa- 
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ne  d  manger,  pourvu  après  en  avoir  otc  la 
grai/îc ,  on  les  tVicaffc  enfuite  dans  du  beur- 
re. Ce  fut  le  i;.  Mat  ôc  fur  la  glace  que  ;e 
tuai  pour  la  première  fois  un  de  ces  oifeaux> 
mais  l'en  tuai  plufieurs  autres  enfuire  à  sp^ixc 
hctgcn  5  oii  ils  font  en  plus  grande  quantité* 
Voyc\du  jigHic  L.  b. 

III.   Vu  Ltiwh. 

Le  bec  de  cet  oifcau  reffemble  fort  â  celui 
du  Pigcov-P/ovgton  ,  excepté  qu'il  eft  un  peu 
plus  dur  de  plus  crochu.  Cet  oifeau  a  les 
pieds  noirs  avec  trois  ongles  noires  à  cha- 
que pie ,  fes  pares  font  courtes  &  de  la  mê- 
me couleur.  Il  eft  auili  prefque  noir  fur  le 
dos  5  mais  fous  le  ventre  jufques  au  cou  il 
eft  aufîî  blanc  que  la  neige  ^  la  queue  eft 
courte  &c  fon  cri  fort  defagrcahle  ^  fembla- 
Me  à  peu  près  au  cri  de" Corbeau.  Il  n'y  a 
point  d'oifeau  qui  crie  plus  que  celui-là, 
il  ce  n'cft  le  Katgo-dlver.  Il  eft  aulîi  gros- 
qu'un  canard  médiocre.  Je  trouvai  dans  fou 
jabot  de  petits  poiffons  >  des  langouftins ,  & 
quelque  peu  de  gravier.  Il  y  en  eut  un  qui 
volant  au-deffus  de  nôtre  Vaifîeau  >  y  laifTa 
tomber  un  langou-ftin  fort  grand  &:  rouge. 
Je  dcfllnai  cet'oifeau  à  Spn%bcrgen,  On  m'a 
dit  que  \qs  petits  poiffons  d'eau  douce  font 
ceux  que  ces  oifeaux  recherchent  le  plus  y 
mais  je  n'en  fiurois  rien  dire  d'aflaré.  Leurs 
petits  font  ordinairement  près  des  vieux  qui 
leur  enfeignent  à  nager  &  à  plonger.  Les 
vieux  transportent  les  jeunes  des  rochers 
dansl  eaii  en  les  prenant  dans  leur  bec  \  mais 
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le  Boiiy^ucmaitic ,  qui  dt  un  oifcau  de  proye, 
leur  enlevé  quelquefois  ces  petits  lorique 
les  vieux  en  îbnt  eloii;nez  ,  ôc  quelquefois 
même  il  les  enlevé  en  leur  prefcnce  ,  parce- 
cjuc  cet  oiloau  n'ed  pas  allez  fort  pour  reli- 
fter au  BDHrQjicmûltrc,  Ils  aiment  fi  fort  leurs 
.^etits ,  qu'ils  fe  lailîent  plutôt  tuer  que  Je 
es  abandonner ,  &  ils  les  défendent  de  la 
même  manière  qu'unepouledéfen.i  fes  poui- 
jîns  :  ils  les  couvrent  en  naj;ent.  Du  reite  . 
il  ell  fort  difficile  de  les  tirer  -,  car  dès  cju'iiii 
apperçoivent  le  feu,  ils  plontçent  fous  1  eau, 
où  ils  s'envolent  fort  vite/  Ils  volent  en 
grandes  troupes  ,  &  leurs  aîlcs  ont  alors  la 
même  figure  que  celles  des  Hirondelles  :  en 
volant  ils  les  remuent  extrêmement.  Oii 
a  d'abord  de  la  peine  â  dilUnguer  les  jeu- 
nes d'avec  les  vieux  ,  à  moins'qu'on  n'exa- 
mine de  bien  près  leur  bec  v  car  dès  que  ces 
oifcaux  ont  quinze  rfeize  ou  vingt  ans,  la 
partie  fupérieure  de  leur  bec  fe  recourbe 
vers  la  pointe  de  la  partie  inférieure  ,  & 
celle-ci  vers  la  fupérieure.  Les  vieux^  font 
plus  charnus  que  les  jeunes  *,  mais  ils  ont  un 
fort  méchant  goût.  On  les  fait  cuire  de  la 
même  manière  que  les  Figeons  ;  on  en  écu- 
me lagraifle  au  premier  bouillon  ,  enfuite 
on  les  fricafTedans  du  beurre.  Je  n*en  ai  ja- 
mais vu  fur  la  glace  ,  mais  quantité  fur  les 
Montagnes.  lis  vont  en  tournoiant  de  cô- 
té &  d'autre  ,  comme  les  Pigfons-Piûvgeyns, 
Vèn  vis  pluiieurs  milliers  enfemble  furies 
Montagnes  qui  font  autour  du  Ha'vre  d^- 
voisydu.  côté  quieft  le  plus  à  l'abri  des  Vcns 
de  Nord  de  d'Eft ,  ôc  où  l'herbe  croît.  Les 
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Dts  Animaux  de  Spitzbergen.  5)5 
autres  oiibaux  choili lient  auifi  de  pareils  en- 
droits pour  leur  demeure-  Je  n'en  vis  pas 
en  fi  grand  nombre  dans  le  Havre  de  Magde- 
le'me  9  où  j'en  deiîinai  un  le  if.  fuUlet,  Dans 
la  fuite  i'ai  vu  quelques-uns  de  ces  oi- 
feaux  vers  la  Mer  d'Efpagne  ôc  dans  celle 
du  Noid  y  allez  près  de  HeUigland,  Voyez 
la  figure  M.  a. 

IV.  D'une  Mouette  nommU  KMtge-gchef» 

Cet  Oifeau  eft  fort  beau ,  on  le  nomme 
Kiitgc-gchcf ,  parce  qu'en  criant  il  femblc 
dire  KjitgC'gchef,  Il  a  le  bec  un  peu  courbé, 
comme  celui  du  BourgucmaUre  ,  avec  une 
efpece  de  petite  bofle  au-deiTous.  Autour 
de  Tes  yeux  ,  qui  font  noirs  ,11  y  a  un  cer- 
cle rouge  5  comme  à  ceux  du  BourgucmaU 
tre.  La  "Mollette  dont  je  parle  ici  n'a  que 
trois  ongles  qui  tiennent  à  une  peau  noire. 
Ses  jambes  font  noires  aulfi  &:  courtes  \  ùl 
queue  un  peu  longue  5^  large,  &:  reprciente 
un  éventail.  Son  ventre  elt  blanc  comme 
la  neige  *,  mais  fes  ailes  &;  Ton  dos  font  de 
couleur  grife  ,  excepte  que  le  bout  des  aîies 
eft  noir.  Elle  ell  prefque  auiTi  grolfe  qu'une 
MoUctte  ordinaire  *  &  un  peu  plus  petite 
que  le  Stnind-jagcr,  Dans  le  temps  que  nous 
découpions  les  grailles  des  Baleines  j,  il  ve- 
noit  de  ces  Olfèaux  en  quantité  près  de  no- 
tre Vaiifeau ,  &:  nous  les  entendions  crier. 
Lorfque  les  Matelots  veulent  en  prendre, 
ils  mettent  pour  appas  de  la  graifle  de  Ba- 
leine à  leurs  Hameçons  qu'ils  attachent  à 
des  lignes ,  &  (ju'jjs"  jettent  enfuite  dans  la 
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Mer.  Ils  prennent  aa/li  de  ceccc  même  ma- 
nière tous  les  autres  oifeaux  de  proye.  Cet 
oifcau-ci  a  de  petites  ailes  comme  celles  d'ii* 
ne  Moiictte  ordmaire ,  (iz  ne  plong-e  point. 
Il  fe  nourrit  de  la  ii;raiirc  de  Baleine.  Le 
Kutgc-gchef  eft  ordinairement  pourfiiivi  par 
le  Stnmdiager  ,  qui  ne  difcontinue  fa  pour- 
fuite  qu'après  que  l'autre  a  fan  té  ;  après- 
quoi  le  Sttmidjagcr  avale  cetie  fiante.  A- 
vant  que  d'avoir  vu  moi-même  la  chofc, 
je  ne  pouvois  m  imaginer  que  cela  pTit  être. 
Le  Kiitge-gchcf  que  je  defîinai  ,  fut  pris  à 
riiameçon  ô*:  dans  le  Bavre  du  Sud ,  par  des 
moufles  de  nôtre  Vaificau.  Il  y  a  une  au- 
tre particularité  que  je  remarquai  à  l'égard 
de  cet  oifeau  ,  c'eil  qu'il  nage  toujours  h 
tcte  haute  &  contre  le  vent ,  quelque  fort 
qu'il  foit.  Nous  en  vîmes  des  troupes  en- 
tières qui  nageoient  ainfi.  Les  autres  oi- 
feaux de  Spii^bcfgen  cn  font  de  même ,  Ibit 
en  volant  ou  nageant,  afin  qu'étant  tournez 
^ontre  le  vent ,  il  ne  puiffe  entrer  dans  leurs 
plumes  ,  &  percer  jufqucs  à  la  peau.  Ainli 
quand  ils  prennent  Teffor  en  volant  ils  fe 
preffent  les  uns  contre  les  autres  pour  mieux 
reliiler  au  Vent  >  ôc  fendent  l'air  avec  une 
vïtelle  extraordinaire  -,  &  de  cette  manière 
leurs  plumes  ne  fe  mêlent  çoint,  3c  leur  vol 
cfl  plus  ferme  ôc  plus  affuré.  Cette  Mollet- 
te ou  Rutge-gehef  a  fort  peu  de  chair  ,  nous 
n'en  mangeâmes  que  les  cuifîes  &"  la  poi- 
trine *,  pour  ce  qui  efl  des  aïles ,  il  n'y  a  voit 
que  la  peau  &  les  os.  Nous  avons  un  Pro- 
verbe 5  (  Tu  es  aiijft  léger  qu'une  Mouette.  )  Qui 
dl  trés-véritable  par  raport  à  ces  Mouettes- 
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DE5  Animaux  de  Spitzbergen.  5)j 
ci.  Depuis  ce  voiai^e  à  spit':{pcfgen  j'ai  vu 
de  ces  oileaux  dans  ia  mer  d'njpagve  ôc  dans 
celle  du  Nord  j  mais  ils  font  un  peu  diftc- 
rcns  des  Mouettes  de  Sp'ii':^erge'fi,  II  y  a  , 
toujours  quelque  différence  entre  les  ani- 
maux de  même  efpéce  ,  lorfqu'ils  font  de 
divers  pa'îs.  Voye\  ia  figure  N.  a. 

V.  Du  Bourgiiemaitre» 

Cet  oifeau  étant  le  plus  gros  de  tous  ceux 
de  Sp:i%be,%c-n  3  aufli  le  conlîdere-t'on  com- 
me le  Roi  des  oifeaux  de  ce  païs-Li  >  ce  qui 
lui  a  fait  donner  le  nom  de  Bou/guemaitre, 
Il  a  le  bec  crochu ,  de  couleur  jaune  ,  étroit 
&:  cpaisjla  partie  inférieure  du  bec  efl  beau- 
coup plus  boifue  5  quelle  ne  l'eft  au  Ruige- 
gehcf  y  ce  qui  fait  le  même  effet  que  s'il  te-  , 
noit  une  cerife  en  fon  bec.  Il  a  les  nafeaux 
fort  fendus  ,  Ôc  un  bord  ou  cercle  rouge  au- 
tour de  fes  yeux ,  comme  je  l'ai  déjà  remar- 
qué en  parlant  du  Knige-gibcf,   11  n'a  que 
trois  oni^les  qui  font  grifes  ,  fes  jambes  font 
de  la  même  couleur  ^  de  moins  longues  que 
celles  d'un  cicogne  j  mais  il  ne  laiife  pas 
d'être  prefque  de  la  même  grodcur.   Sa 
queue  large  ôc  blanche  relîèmble  à  un  éven- 
tail 5  c'efl-à-dire  ,  lorfqu  il  vole  *,  ce  qui  fe 
doit  entendre  aulli  des  autres  oifeaux  qiii 
ont  de  femblablcs  queues.  Ses  ailes  font  de 
couleur  pâle  aufli-bien  que  tout  fon  dos  ^ 
mais  le  bout  en  ell  blanc  de  même  que  tout 
le  refte  du  corps.  Il  niche  dans  les  plus 
hautes  fentes  des  rochers ,  où  il  eft  impof- 
iible  de  les  atteindre  de  de  tirer  fur  eux  *,  de 
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9^  Des  c  r  ip  ti  on 

c'efl:  ce  qui  m'cmpccha  de  voir  les  nids  de 
ces  Oilcaux.  ]'ai  vu  quelquefois  dcux^trois, 
quatre  de  leurs  petits  cnfcniblc.  On  les  ti:c 
le  plus  ordinairement ,  lorlqu'on  traîne  une 
Baleine  à  Tarricre  du  VaiiTeau  ,  où  ils  s'at- 
troupent, de  viennent  enlever  de  gros  mor> 
ceaux  de  la  graiffe  de  la  Baleine  ;  autrement 
il  faut  les  tirer  de  fort  loin  ,  à  peu  près  à  la 
aviême  diftance  que  les  corbeaux ,  les  lie- 
rons &  autres  Oifeaux  de  cette  nature.  Son 
cri  aproche  de  celui  de  certains  corbeaux. 
11  a  le  vol  d'une  Cigogne ,  Se  pourfuit  les 
jeunes  Luwbi ,  à  peu  près  comme  le  Faucon 
les  Oifeaux  dont  il  fait  fa  proye.  Il  fe  re- 
paît de  la  graiife  de  Baleinej,&  en  avale  des 
morceaux  gros  comme  le  poing.  Les  Mai/c- 
mucki  craignent  extrêmement  les  Rourguc- 
maîtres ,  jufques-làque  quand  ceux-ci  vien- 
nent becqueter  une  Baleine  >  où  les  autres 
font  déjà ,  les  premiers  fe  couchent  6c  fc 
lai/îent  mordre  &  cha/îer  par  les  Eourgm^ 
maîtres.  Mais  cependant  je  ne  croi  pas  que 
Iqs  Eourgiiemattres  leur  faiîcnt  grand  m?l, 
parce  que  les  Matlemucks  ont  la  peau  fort 
dure.   Sans  cela  ils  fe  défendroient  fans 
cloute  ,  ou  fe  fauveroient  avant  que  d'ê- 
tre bacus,auiieu  qu'ils  ne  quittent  point  la 
Î lace ,  quoique  le  Bourguemahre  leur  faifc. 
'ai  vu  fouvent  ce  même  Oifeau  (  Bourguc- 
maltiCi  )  autour  des  Chevaux  marins ,  dont 
ils  man^rent  la  fiente.  Il  vole  ordinairement 
tout  feul ,  à  moins  qu'ils  ne  fê  rencontrent 
Çrès  de  quelque  proye.  Il  aime  à  fe  repofer 
fur  Teau  ',  mais  il  plonge  rarement.  Nous  en 
en  tuâmes  un  devant  le  ^Vrtf/^iîf  le  lo.  [uulct» 
l  ^oyi\ia  figure  L.  c*  Y  L 


DES  Animaux  de  Spitzbergen.    ^^ 

V  I.  Vu  *  Rotgcs  >  OH  peut-être  Rotgans, 

Cet  oifcau  eft  une  efpéce  de  Plongeon  >  &: 
devroit  plutôt  être  appelle  le  Kotges-P/on-- 
gcoïi.   Son  bec  cft  aochii  ,  court  ,  un  peu 
cpais ,  &  noir.    Il  n'a  que  trois  doigts  aux 
patcs  &  trois  ongles  noires  qui  tiennent  à 
une  peau  noire  aùfîî.  Ses  jambes  font  cour- 
tes bc  noires.  Il  e(t  prefquc  noir  par  tout 
le  corps  >  e^'cepté  qu'il  a  le  ventre  blanc* 
On  trouve  de  ces  Oifeaux  qui  ont  \qs  ailes 
tachetées  de  noir  &  de  blanc  >  comme  le  Pi- 
^con-riongeon.  Leurs  Plumes  ne  fe  moiiillent 
pas  plus  que  celles  du  cigne  >  ôc  refîemblenc 
i;oneralement  à  du  poil  lur  une  peau  fort  c- 
}>Miire.  Sa  queue  eft  courte.  Cet  Oifeau  reA 
jcmble  fi  bien  à  une  hirondelle ,  que  je  les 
pris  pour  des  hirondelles  la  première  fois  que 
j'en  vis  ;  car  ils  volent  de  la  même  maniè- 
re ,  &:  vont  en  troupes  ,  comme  les  hiron- 
delles ,  lorfqu'elles  viennent  au  Printems, 
on  s'en  retournent  en  Hiver.  Ils  tourrtoyrenc 
de  côté  ôc  d'autre  >  comme  les  Plongeons  , 
^  crient /?o/^^é>/ ,  tet^  tet  ^  tet  y  tcty  d'abord 
fort  haut,  &:  baiflant  enfuite  de  ton  par  de- 
grés. Peut-être  que  ce  cri  leur  a  fait  donner 
le  nom  de  Rotgcs,    Ils  font  plus  de  bruit 
qu'aucun  autre  oifeau ,  parce  que  leur  cri  eft 
plus  aigu  &:  plus  perçant ,  mais  cependant 

*  fe  fuis  obligé  d* avertir ,  que  j*Jgnore  fl  ce  que 
cet  Auteur  appelle  Rotges  ,  ê?-  Rotgans  y  &  le 
traduêleur  Anglais  Ridgoofe  ^f  RotgeSyeft  /a  mi- 
me chofe  ou  non* 
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les  Lumbs  leur  cèdent  fort  peu ,  bien  guc  !c 
cri  des  Litrnbs  ne  Ibit  pas  tout  à  fait  iî  fort. 
D'ailleurs  &  les  Bourgucmattrcs  y  Ôc  les 
Katthersy  &c  tous  ces  autres  oilèaux  de  Spiti^ 
bcr^cn  ,  joignant  enfcmble  leurs  cris ,  font 
un  il  grand  charivari  qu'on  a  quelquefois 
peine  à  s'entendre  parler.  Lorfque  les  Rou 
ges  font  attroupez  6c  qp'Us  s'appellent  l'un 
l'autre  à  quelque  di(l  *nce  ,  leur  cri  haut 
&  bas  par  degrés  &  en  difïerens  tons  les  uns 
des  autres ,  reflèmble  aifcz  au  bruit  d'une 
troupe  de  femmes  qui  fe  querellent,  lis 
font  un  peu  plus  gros  que  les  étourncaux, 
Ils  font  leurs  nicis  avec  de  la  Moulîe ,  la 
plupart  dans  ks  fentes  des  rochers ,  &c  quel- 
ques-uns fur  les  Montagnes  ,  où  nous  tuâ- 
mes grande  quantité  deleurs  petits  avec  des 
bâtons.  Ils  fe  rcpaifîent  de  certains  vers 
gris  qui  reiîcmblent  à  certaines  ccrcviiïls 
Sont  nous  parlerons  dans  la  fuite.  Us  man- 
gent auifi  des  chevrettes  rouges  &  dçs  lan- 
gouftins.  Nous  tuâmes  quelques-  uns  de  ces 
bifêaux  pour  la  première  fois  fur  la  glace  & 
le  1^,  Mai  i  mais  dans  la  fuite  nous" en  pri- 
mes pluiîeurs  à  Splf^^ergcn.  Ces  Oiicaux 
font  fort  bons  à  manger  ,  &  les  meilleurs 
après  ceux  que  l'on  appelle  Strand^lopa  .v,(  An- 
gîois  )  rmincrs  ,  (  Couieurs  de  ri'vage.  )  Ils  font 
charnus  &:  gras  s  on  les  fait  bouillir  dans 
l'eau  3  aprés-quoi  on  les  rôtit,  yuye^/d  ji ^li- 
re M,  b. 

VII.  Vu  SlTitrid^jager. 

Cet  oifeau  a  le  bec  un  peu  c^nouffé ,  cro- 
chu ,  épais  y  de  fi  je  ne  me  trompe  ;  noir.  Il 
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n'a  que  trois  jiçnfiis  qui  tiennent  à  une  peau 
noiuc.  Ses  jambes  ne  font  pas  fort  longues. 
S'a  queue  relfemble  à  un  éventail  ,  ,1  cela 
près  qu'au  milieu  il  y  a  une  plume  qui  avan- 
ce beaucoup  plus  que  les  autres.  Il  a  le  dcC- 
fus  de  la  tcte  noir  ,  ôc  les  yeux  de  la  même 
couleur.  Autour  du  cou  il  a  un  cercle  de 
couleur  tirant  fur  le  jaune  obfcur.  Ses  aï- 
ks  &  fon  dos  font  de  couleur  brune  j  le 
ventre  elt  blanc.  Cet  Oifeau  elt  un  peu 
plus  gros  que  cette  efpece  de  mouette  que 
nos  Mariniers  ont  nommée  Kj^^gc-gehef.  11 
pourfuit  fans  cefTe  cette  mollette ,  (  Kntgc-ge- 
hcfy  )  &  la  tourmente  jufqu*à  ce  qu'elle  ait 
fait  ion  ordure.  Le  Strund^jager ,  qui  s  en  re- 
paît, attrape  adroitement  cette  ordure^avanc 
qu'elle  tombe  dans  Teau.  C'ell  -  là  la  raifbti 
pourquoi  on  le  nomme  Strund-jagcr ,  nom 
qui  mot  à  mot  /îgnifîe  chafjeur  de  merde.  Il  va 
prefquc  toujours  avec  le  Kittge-gehef  y  qui 
ne  paroît  pas  en  avoir  peur.  Ils  volent  tous 
deux  fort  rapidement  :  mais  lorfque  le  strund^ 
juger  veut  avoir  de  la  fiente  du  Kutge-gehify  il 
le  pourfuit  &  le  fait  crier  ,  mais  pour  lui  il 
crie  alors  fort  rarement.  Il  ne  s'attache  or- 
dinairement qu'à  une  de  ces  mollettes  *,  mais 
i'il  en  trouve  deux  ou  trois  enfemble>  oc 
qu'une  des  trois  s'envole  ,  il  pourfuit  fort 
bien  les  deux  autres ,  oc  volant  tantôt  au- 
defliis ,  tantôt  au  deHbus  &  quelquefois  à 
côtèjil  les  fatigue  par  ces  détours.  Je  ne  l'ai 
jamais  vu  chaffer  a  d'autres  oifeaux ,  qu'une 
feule  f  jis  qu'il  pourfuivoit  un  Mallcmucli  y  èc 
qu'il  laiffa  au  (Ti -tôt  après,  parce  qu'aparem- 
xnent  la  fiente  du  MalUmutl^  n'étoit  pas  cîc 
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fbn  goût.  Je  m'imai^ine  que  celte  fiente  du 
Kutge-gehcJ  qui  eft  arfez  claire  ,  fcrt  de  breu- 
vage au  Struvd-]agcr ,  puifqu'il  mange  d'ail- 
leurs la  grailfe  de  Baleine.  Il  ne  fait  pas  ion 
nid  dans  des  endroits  fort  élevez.  Lorfqu'il 
marche ,  il  marche  fort  droit ,  à  peu  près 
comme ïc BourguemaUn^lç Ratihcr s  ou  le  Rut. 
gegchcf,  îl  faut  que  cette  forte  d'oifeaux  fou 
^îfîez  rare  même  à  Spii\bcrgcn  >  car  je  n'y 
en  ai  vu  que  fort  peu.  Il  eft  rare  aulfi  qu'on 
en  voye  deux  ou  trois  enfcmble.  Son  vol 
eft  afîez  femblable  à  celui  du  Kat^hcr  ou  à 
celui  de  la  Corneille  *,  mais  fes  ailes  font  un 
peu  plus  pointues  que  celles  de  ces  oifcaux, 
Il  crie  fort  haut  ,  de  on  diroit  qu'en  criant 
il  fait  fonner  ces  Lettres  y  l  /'a  ;  quand  on 
eft  un  peu  loin  ,  on  diroit  qu'il  crie  /ol.wi. 
Sa  chair  n'clt  pas  meilleure  que  celle  des 
autres  oifeaux  de  proyc.  Nous  en  tudmc^ 
un  le  1 1.  j^ui/fct  près  du  Vcar-havcii  a  spii^l^a- 
gcn.  Etant  à  la  hauteur  de  ÏEcoffc ,  j'en  vis 
un  qui  donnoit  la  chalfe  au  v^tge-^ibij,  Tf^rv 
4a  pgme  L.   .î. 

VIII.  Vu  Vcrroquct'Vlongeo'n, 

De  tous  les  Oifeaux  qui  n'ont  point  le 
pied  divifé  ,  ôc  qui  ont  trois  ongles ,  je  n'en 
ai  point  viï  qui  eut  le  bec  fi  fîngulier  ,  que 
celui-ci.  On  lui  donne  le  nom  de  Perro- 
quet >  mais  je  ne  fai  pas  en  quoi  cet  OiÎQ^'à 
Eeut  rc/îlmblcr  au  perroquet  s  i\  c'eft  par  le 
ec  5  certainement  il  ne  lui  refîcmble  que 
fort  peu  ou  point  du  tout.  Il  l'a  fore  large, 
rempli  de  petites  rayes  de  diverfcs  couleurs. 
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^:  pointu  par  deffus  Ôc  par  deifous.  La  poin- 
te de  dciuis  elt  un  peu  courbée  ,  &c  celle 
de  dcnbus  oblique.  Ce$  deux  parties  du  bec 
ont  chacune  environ  trois  pouces  de  large  , 
ôc  environ  autant  de  long.  Au-dc/fus  ôc  au 
dcUbus  du  bec  il  y  a  quatre  cntails  ,  qui  fo 
joignant  enfemble  repréfcntent  de  chaque 
côté  du  bec  la  forme  d'une  demi  -Lune  j 
&  les  entre-deux  de  ces  entails  font  la  mê- 
me figure.  Le  plus  haut  de  ces  entre-deux, 
cil  noir  5  quelquefois  bleu,  5c  auifi  large  que 
les  trois  autres ,  il  a  de  plus  au  deflous  de 
chique  côté  un  trou  un  peu  long  -,  ces  deux 
trous  font  fans  doute  fcs  nafeaux.  L'entre- 
deux  dans  la  partie  inférieure  du  bec  corref- 
pondant  à  la  fuperieurc  efl  un  peu  plus  lar- 
ge. Dans  l'endroit  de  cette  partie  iupérieu- 
re  du  bec  tirait  vers  l'œil ,  il  y  a  un  mor- 
ceau de  cartilage  long ,  blanchâtre  Se  rempli 
de  trous.  Oa  voit  au-deffus  le  ce  cartila- 
i;c  ôc  vers  le  dedans  du  bec  une  ef[5cce  dz 
nerf  qui  s'étend  auffi  à  la  partie  infcrieurc 
du  bec  5  Se  qui  fcrt  à  ouvrir  5c  fermer  le  bec. 
Ses  pieds  ou  pâtes  ont  trois  doigts  attachés 
enfemble  en  pâte  d'Oie  ,  par  une  peau  rou- 
ge \  ces  rrois  doigts ,  fi  l'on  veut  les  appellcr 
aiiili  5  font  armés  chacun  d'une  ongle  cour- 
te, mais  forte.  Il  a  les  jambes  alfez  cour- 
tes Se  de  couleur  rouge  r  II  marche  en  fe 
tournant  à  tout  moment  de  côté  Sc  d'autre. 
Il  a  un  cercle  ou  bande  rouge  autour  de 
Tes  yeux  ,  Sc  au-deillis  de  ce  cercle  comme 
une  petite  corne  toute  droite.  Au  deffous 
à':  l'œil  il  y  en  a  une  autre  petite  au/lî,  noi- 
râtre Se  longuette.    Cela  peut  fe  remarquer 
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«ians  la  figure.  Sa  queue  ciï  couitc  ,  le  ikf. 
fus  vie  (il  têre  noir,  mais  le  relie  au  dc!. 
ibus  des  yeux  cft  blanc.  Autour  du  cou  il 
a  un  cercle  noir.  Le  dns  &  le  dehors  des 
ailes  font  de  la  même  couleur  -y  mais  le  vcn- 
îrc  eft  blanc.  Ils  volent  un  à  un  ,  ou  deux 
cnfemble  ,  ils  ont  les  ailes  fort  pointues ,  a 
peu  près  comme  celles  des  Lumbs.  Ils  k 
tiennent  long-rems  fous  l'eau ,  ^  mangent, 
comme  les  "autres  Oifcaux  ,  des  chcvrctcs 
rouges ,  des  langouftins  divers  petits  poif- 
ibns  ,  des  vers ,  &  auiii  des  Araignées  de  Mer, 
des  Étoiles  de  Mer  ,  ôcc.  Car  je  trouvai 
dans  leurs  corps  après  les  avoir  ouverts  des 
morceaux  qui  paroifîbient  être  de  ces  poli- 
ibns-là  ,  quoiqu'ils  fu/îcnt  prefque  digérez. 
Cet  Oifeau  a  plus  de  chair  que  le  Pigeon- 
Viongton  y  &  eft  fort  bon  à  manger.  Je  n'en 
ai  jamais  vu  fur  la  glace.  Celui  qu'on  trouve 
reprefenté  dans  la  figure  K.  c.  fut  tue  à 
SchiHcrenberg  dans  le  SpitTjjcrgcn  ,  le  20. 
furn  ;  «nais  nous  en  tuâmes  pliifieurs  autres 
après. 

'  Après  avoir  donné  la  Description  des  Oi- 
fcaux que  j*ai  vus  aux  environs  de  S/>//c!^/'tT^<??, 
éc  dont  les  pieds  font  larges,n*aiant  que  trois 
j^ritcs  attachées  en  pâte  d'Oie  y  fe  paile  a  h 
Defcriprion  de  ceux  qui  ont  deiemblablei 
pieds ,  mais  avec  quatre  grifès.  Je  n'en  ai 
vu  que  trois  diveries  eipcces ,  le  Canard  dt 
JMontag'fU  ,  le  l\jrme\v  ,  &  le  Mademuc{c^ 

I  X.  Vu  Can.ird  de  Montagne. 

•  Cet  Oifeau  eft  une  cfpéce  de  canard  Tau- 
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VAiîc  ,  ou  plutôt  d'Oye  lauvagc,  car  il  cfl  de 
la  grofVcur  d'une  Oye  médiocre  ,  ÔC  Ion  bec 
ii^iproche  plus  du  bec  de  l'Oye  que  de  celui 
du  canard.  Son  plunia|.|e  elt  bigarré  de  di- 
vcrfcs  couleurs  6c  fort  beau.  Il  ploni^c  com- 
me les  autres  canards*  Le  malc  a  ion  plu- 
mage marqueté  de  noir  ôc  de  blanc  ,  ik  la 
femelle  a  les  plumes  de  la  même  couleur 
que  celles  d'une  perdrix.  Il  a  un  ergot  lar- 
ge &c  court  avec  une  petite  ongle ,  ôc  la 
queue  comme  celle  des  canards  ordinaires. 
Je  ne  pus  rien  trouver  dans  la  mulette  ou 
gefîcr  5  (jui  pik  me  faire  juger  de  quoi  ils  fe 
nourriffent  ;  il  n'y  avoit  que  du  gravier.  On 
les  voit  voler  en  troupes  comme  les  autres 
canards.  Lors  qu'ils  entendent  du  bruit,  ou 
qiiih  aperçoient  quelqu'un,  ils  lèvent  la  tête 
éc  allongent  le  cou.  Ils  font  leurs  nids  dans 
des  lieux  basjavec  leurs  propres  plumes  qu'ils 
s'arrachent  de  dcfîbus  le  ventre  àc  qu'ils  mè- 
1  Mit  avec  de  la  mou/fcvmais  ce  ne  font  pas- 
là  les  mêmes  plumes  qu'on  norame  duvet 
d'Eddey,  Nous  trouvâmes  dans  leurs  nids 
tantôt  deux ,  tantôt  trois ,  de  quelquefois 
quatre  œufs ,  dant  la  plupart  étoient  pour- 
ris lors  que  nous  arrivâmes  à  Spif^j^er^en  : 
il  s'en  trouva  pourtant  quclques-'Uns  qui  é- 
toicnt  bons  à  manger.  Ces  œufs  font  d'un 
vcrd  pâle  ,  ôc  un  peu  plus  gros  que  ceux  de 
nos  canards.  Nos  matelots  en  faifoient  for- 
tir  le  jaune  ôc  le  blanc  en  les  perçant  par 
les  deux  bouts,  pour  y  nafler  un  fil  au  mi- 
lieu. J'en  a  vois  garde  moi-même  fans  les 
viiider  ,  dans  le  de/Tein  de  les  apporter  i 
H,xmbuHig  i  mais  ils  vinrent  à  fentir  fi  mau^ 
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vais ,  que  je  fus  obligé  de  les  jettcr  hor?  de 
bord  ,  bien  que  les  coquilles  tlifîent  faiiics 
&  entières.  La  chair  de  ces  Oifeaux  efl  fort 
bonne ,  mais  il  faut  Tappretcr  de  la  même 
manière  que  celle  des  autres  Oifeaux  dont 
j'ai  parlé ,  c*ert-à-dire ,  en  tirer  la  irraiHé  qui 
fent  fort  mauvais  Ik  fait  foule  ver  Veflomat , 
Les  Vaifleaux  qui  arrivèrent  avant  nous  â 
£pit^!eïgen ,  y  prirent  quantité  de  ces  Oi- 
feaux. Durant  les  premiers  jours  ils  ne  font 
point  du  tout  farouches  y  mais  avec  le  tems 
ils  le  deviennent  il  fort  qu'on  a  de  la  pei- 
ne à  s'en  approcher  aflcz  pour  leur  tirer  ju* 
fte.  Ce  fut  dans  le  Havye  du  Sud  ,  à  Spit^ber^ 
gen  5  &  le  i8.  f'iiin  y  que  nous  en  tuâmes  un 
pour  la  première  fois.  Foyc\l a  figure  M.  c. 

X.  Vu  l^irme'W, 

Cet  Oifeau  a  le  bec  mince  ,  fort  pointu 
&c  aigu ,  &  aufïi  rouge  que  du  fang.  On  di- 
roit  qu'il  eft  fort  gros  ,  furtout  lors  qu'il  fe 
pofe  à  terre  >  parce  que  fa  queue  Ôc  fes  ailes 
font  d'une  longueur  extraordinaire  -,  mais 
après  l'avoir  plumé  on  ne  lui  trouve  pas 
plus  de  chair  qu'à  un  moineau.  Cet  Oifeau 
a  cela  de  particulier  ,  que  fes  ailes  font  ex- 
trêmement pointues  ,  &  fi  queue  bien  plus 
longue  que  celle  d'une  hirondelle ,  Ôc  de  la 
même  longueur  que  les  plus  grandes  plu- 
mes de  fes  ailes  j  de  forte  qu'on  pourroit 
lui  donner  plutôt  le  nom  d'Hirondelle- 
Mouette  5  que  le  nom  qu'on  lui  a  donne  ] 
cependant  on  lui  donne  ordinairement  celui 
de  isjrmayv  ,  à  caufc  de  fon  cri.  Les  gnfcs 
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&  la  peau  de  fes  pieds  font  auifi  rouges  que 
du  fang  ôc  les  ongles  de  ces  grifes^tant  ceU 
les  de  devant  que  celle  de  derrière ,  ou  Ter- 
got  5  font  noires  •,.  Tergot  elt  fort  court  y  les 
jambes  font  auffi  courtes  de  rouges.  Lors 
qu'il  eft  à  terre  il  paro'it  fort  agile  &  fort 
vif  Le  defÎLis  de  la  tète  eft  noir  &:  a  la  fi- 
gure d\in  petit  capuchon  noir  ;  les  cotez; 
ibnt  auffi  blancs  que  la  neige ,  Ôc  le  refte  duc 
corps  eft  d'une  couleur  argentée ,  ou  d'un 
blanc  tirant  fur  le  gris.  Le  delfous  des  ai- 
les &  de  la  queue  eft  tout-à-fait  blanc ,  ÔC 
les  plumes  des  ailes  font  noires  d'^un  côté. 
Cette  diverfîté  de  couleurs  dans  routes  les- 
parties  du  corps  du  ]sjrmev<f  ,  rend  cet 
oifeau  fort  agréable.  Ses  plumes  font  dé- 
lices comme  ciu  fil  &  des  clieveux.  Il  vole 
ordinairement  tout  feul ,  excepté  dans  les- 
endroits  où  ils  font  leurs  nids ,  &:  où  on  eir 
voit  de  grandes  volées.  Ils  font  leurs  nids- 
de  mouiîc.  On  a  de  la  peine  à  diftinguer  la- 
couleur  de  leurs  œufs  d'avec  celle  de  leurs 
nids  >  Tune  &  Fautre  étant  d'un  blanc  iàle  , 
quoique  les  œufs  ayent  de  petites  taches 
noires.  Ces  œufs  font  de  la  même  groffeur 
que  ceux  de  pigeons.  J^en  mangeafà>s^/7v 
ber^en  ,  &  les  trouvai  forr  bons>&du  même- 
goût  ci  peu  près  que  les  œufs  de  vaneaux. 
Le  jaune  en  eft  rouge  >  &:  le  blanc  bleuâtre» 
L'une  cies  extrémitez  de  ces  œufs  eft  fort 
pointue.  Il  vole  co^rageufement  contre 
celui  qui  s'aproche  de  fon  nid  ,  le  mord  ÔC 
crie,  j'emportai  avec  moi  environ  trente 
œufs  de  K,itmcvi>  à  Hambourg  \  mais  à  mon; 
arrivée- ils  étoient  déjà  pourris  &:  puans.Cct 


io(3r  Description 

Oifeau  tient  de  l'Oifeaii  de  proye  ,  &:  va 
dans  Teau  comme  les  autres  Mouettes.  }c 
croi  qu'il  vit  de  petits  vers  gris  >  Se  peut^ 
tre  auffi  de  chevrettes  Ôc  de  Langoultins  ; 
car  je  ne  vis  rien  autre  chore  dans  ces  en^ 
droits-là,  qu'ils  y  puflcnt  atraper.  J'en  tuai 
un  à  la  volée;  mais  j,e  n'en  proiitai  point, 
parce  que  la  charge  qui  étoit  trop  grolle , 
l'avoirmis  en  pièces.  Cet  Oiieau  tiaiis  nôtre 
Pais  eft  tout  gris ,  &  fort  diiïerend  de  cclm 
de  Sph^bergen  ,  dont  les  plumes  font  beau- 
coup plus  fines»  Je  tuai  celui  dont  je  donne 
ici  le  dcflein  près  du  Vugelfang  à  Spit^herien, 
le  20»  /nin^  Voye\la  figure  N.  b» 

XL  1>i^  MaRemuc^e^ 

Le  bec  de  cet  Oifeau  eft  aflez  particulier, 
îl  y  a  diverfes  jointures.  Dans  la  partie  {\.u 
périeure  près  de  la  tête  il  a  de  petits  nafeaux 
de  figure  oblongue  ,  au-defïbus  de  ces  na- 
feaux on  voit  fbrtir  comme  une  eipéce  de  nou- 
veau bec  >  crochu  &  fort  pointu.  Le  dcr. 
fous  du  bec  eft  comme  divifé  en  quatre 
parties  dont  il  y  en  a  deux  qui  fe  joignant 
par  defTous  aboutifîent  en  pointe  >  les'deux 
autres  tendent  vers  le  haut ,  &  ks  deux  par- 
ties qui  vont  en  pointe ,  fe  joicnent  exacte- 
ment avec  le  bout  du  bec  denhaut.  Cet 
Oifeau  a  un  ergot  fort  court ,  &c  de  couleur 
jçrife ,  de  même  que  les  trois  autres  ongles 
&  la  peau  par  où  ces  ongles  font  attachées. 
Il  a  la  queue  un  peu  large,  &  ks  ailesloiigues 
&  femblables  à  celles  du  KJrmcv^.  Tous 
les  MalkmHçks  >  ne  font  pas  de  la  même 


^  3 


©ts  Animaux  de  Spitzbergen.  107 
couleur.  Il  y  en  a  qui  font  tout  gris  s  (  nou* 
nous  imaff inions  que  c*eft-là  la  \Tiarque  de 
leur  v.ieillefîcjjles  autres  qui  font  gris  fur  les 
ailes  ôc  iur  le  dos,  &:  blancs  fur  la  tête  &  fous 
le  ventre ,  paflent  pour  les  jeunes.  Mais 
pour  moi  je  croi  que  cette  difî-erence  de 
couleur  eft  plutôt  une  marque  de  leur  dit 
fcrente  efpéce  c^u'èlle  ne  Feft  de  leur  âge  v 
car  pour  ce  qui  eft  des  gris  >  je  n^ien  ai  vit 
qu'aux  environs  de  5/? />c^/5>cr^<»,  ^  à  Tégard 
de  ceux  qui  font  blancs  Se  gris  ,  quoique 
j'en  aye  vit  quelques-uns  auflï  à  Spii%ber- 
icn  5  on  en  trouve  beaucoup  plus  vers  le 
h'Ofd  Cap  y  de  aux  envircms  de  Uitland  Sc 
à' Angleterre.  Cet  Oi^^au  vole  à  peu  près? 
comme  la  Mouette ,  frife.  Teau  èc  ne  remue: 
que  fort  peu  les  ailes.  Ils  ne  s'étonnent  > 
pour  ainft  dire ,  point  d'une  tempête  >  com- 
me nos  Mouettes ,  ils  prennent  le  beau  o\r 
le  mauvais  tems  comme  ils  viennent.  Les^ 
nôtres  fe  courbent  comme  an  épi  de  bled  ,. 
lors  qu'il  fait  du  Vent ,  ce  que  les  Malle* 
miicks  âiQ  SpUn^ergen  >  ne  font  pas.  Ils  n'ai- 
ment point  à  plonger  \  mais  lorsqu'ils- veu- 
lent fe  fauver ,  ils  fe  tienneuc  fuî  l'eau  ea 
eroifant  leurs  ailes,  l'une  fur  l'autre.  Ils 
volent  chacun  à  part ,  &:  avant  qu'ils  s'élcr 
vent  en  l'air  ils  font  plufîeiurs  tours  en  rond.. 
Les  Lur/ibs  èC  les  Perroquets  dc  SpitTjfergen  p 
qui  ont  de  petites  ailes ,  font  encore  plus 
de  ces  tours  qne  les  M^llfmuc^s,  Lors  qu'ils 
font  fur  le  tiliac  d'un  Vakiîêau  ilsne  peuvent 
s'envoler  qu'ils n'ayent  trotivé  quelque  pen- 
te on  tel  autre  endroit,  avantageux.  Quand 
on  eft  à  la  pêche  de  la  Baleine ,  ils  viennent 
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de  tous  cotez  ,  &  fe  perchent  ilir  les  Balei- 
nes quoiqu'en  vie  ,  &c  en  les  bcquetanc  en 
enlèvent  de  gros  morceaux  de  grai/îc.  Dans 
le  tems  que  nous  dépecions  nos  Baleines , 
il  vint  tant  de  ces  Oifcaux  autour  de  nous, 
gu'il  falut  les  chaiTcr  Ôc  même  les  aifommci 
â  coups  de  bâton  ,  ou  tendre  de  grarul. 
filets  pour  les  prendre.  Ils  font  même  li  ftu- 
pides  ,  ou  il  avides  pour  cette  graille,  que 
quoi  qu'on  le  jette  fur  eux ,  ils  ne  s'envo- 
lent çoint  y  &  le  laiflcnt  aflbmmer.  Nous 
en  tuâmes  ainii  grande  quantité  que  nous 
pendîmes  aux  cordages  du  Vaiffeau. 

Ils  commencèrent  alors  à  nous  craindre  , 
&  devenant  plus  farouches  ils  s'envoloienc, 
lorsqu'on  approchoit.  Ils  fui  vent  quelque- 
fois les  Baleines  en  fî  grandes  troupes,  qu'ils 
fervent  à  découvrir  ces  poifîbns.  ]e  croi 
qu'il  fe  pourroit  bien  que  la  Baleine  rejer- 
tantl'eau,  jette  en  même  temps  quelque 
graiflè  que  les  MalUmucks  avalent.  Mais 
quand  une  Baleine  eit  blefîec ,  c'eft  alors 
qu'on  les  voit  en  prodigieufe  quantité  fuivre 
la  trace  de  Ton  fang.  L'on  découvre  aufîi  quel- 
quefois fort  facilement  par  leur  moien  une 
Baleine  morte.  Le  nom  de  cet  Oifeau 
(  Mailemucke ,  )  eft  compofé  de  deux  mors 
Memans  ,  Malle ,  dc  Muc^e  y  dont  le  pre- 
mier iignifîe  fou  ,  ôc  l'autre  moucheron, 
parce  qu'il  fe  laifTe  tuer  facilement,  de  quils 
s'attroupent  comme  des  moucherons.  Us 
mangent  tant  de  graiffe  de  Baleine ,  que 
n'en  pouvant  plus,  ils  fe  démènent  dans 
l'eau  pour  rendre  ce  qu'ils  ont  mangé,  mais 
ils  ne  l'ont  pas  plutôt  rendu  qu'ils  s^en  rem- 
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pHifent  encore,  jiirqu'à  ce  qu'enfin  ils  roieni: 
us  d'en  manger.  Ils  Ce  mordent  ôc  le  bat- 
tent l'un  Taiitre  5  pour  attraper  un  morceau 
de  graifle  ,  quoi  qu'il  y  en  ait  de  relie  pour 
eux  tous  j  &  ce  petit  combat  elt  fort  diver- 
ti/fant.  Lors  qu'ils  font  raflaliez  5  ils  fe  re- 
pofent  fur  la  glace  ou  fur  l'eau.  ]e  ne  crai 
pas  cju'il  y  ait  d'Oifeau  plus  vorace  que  ce- 
lui-la  't  car  il  avale  jufqu'à  ce  qu'il  tombe 
n'en  pouvant  plus  de  Satiété,  Il  mord  ex- 
trê:  lement  5  mais  fa  morfure  eft  pourtant 
moins  vive  que  celle  du  Bomgucmaitf  c^devant 
lequel  û  fe  couche  &:  dont  il  fe  laiflè  mordre> 
mais  quoique  celui-ci  le  morde  avec  beau- 
coup de  force,  je  ne  croi  pourtant  pas  qif il 
fafîc  grand  mal  à  l'autre,  à  caufc  de  Tépaiflcur 
dçs  plumes  du  Malle muck*  Cette  épailîeur 
de  plumes  empêche  même  qu'on  ne  le  tue 
facilement ,  a  moins  d'une  fort  gro/Te  char- 
ge ,  de  même  on  ne  le  tue  guères  d'un  feul 
coup  de  bâton.  En  nageant  il  a  toujours 
un  oeil  fixé  fur  faproye  ,  Ôc  J'autj-e  fur  ce- 
lui qui  l'attaque  >  mais  pourvu  qu  on  ait  un 
bâton  afîez  long  ,  on  peut  Ini  donner  un 
coup  avant  qu'if  s'envole.  C'efI:  le  premier 
Se  le  plus  commun  de  tous  les  Oifeaux 
qu'on  trouve  en  Groenland.  Ils  crient  tous 
à  la  fois ,  &c  on  diroit  de  loin  que  ce  font 
des  grenouilles.  Il  ont  de  la  peine  à  mar- 
cher, &  chancellent,  pour  ainli  dire,  de  mê- 
me que  des  enfans  qui  apprennent  à  mar- 
cher -,  mais  ils  volent  avec  beaucoup  plus  de 
facilité  qu'ils  ne  marchent ,  de  on  les  voie 
prefque  toujours  fur  la  furface  de  l'eau  ,  car 
ils  font  fort  légers.  De  tous  les  Oifeaux 
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c'clt  celui  5  à  ce  que  je  croi ,  qui  a  le  nioins 
de  chair.  11  fait  ion  nid  fur  les  montagnes 
ik  dans  des  endroits  ii  élevez  >  que  ne*  pus 
y  atteindre  *,  mais  cependant  le  B(nirguemah,'e 
niche  encore  plus  haar .  ^  l  n'y  a  que  la  poitrine 
ôc  les  cuifles  du  Malkmucli  qu  on  puiile  man- 
ger, bien  que  la  chair  en  foit  généralement 
coriace  &  fente  l'huile  de  poifibn.  Quand 
donc  on  en  veut  manger  >  il  faut  les  pendre 
par  les  jambes  au  moins  deux  ou  trois  jours ,, 
afin  que  l'huile  ou  grailfe  de  Baleine  puiflè 
slcoulcr  y  Se  que  le  vent  &c  la  g'elce  en  chaf- 
fent  le  mauvais  coût.  Enfuite  il  Éiut  les 
tremper  dans  de  l'eau  douce  pour  leur  ôter 
route  la  puanteur  >  &  après  les  avoir  fait 
boliillir ,  on  les  fricaflê  dafts  du  beurre.  Oii 
voit  ces  Oifeaux  afles  communément  dans 
la  Mer  du  Nord ,  comme  je  Tai  déjà  dit  j. 
mais  ils  Ibnt  différents  des  MaUemucks  de 
sp'it%i)crgcn.  Je  de/finai  celui  qu'on  trouve 
reprefenté  àznsh. figure  N.  c..le  i, /»/»,. étant 
entre  les  fflaces> 


CHAPITRE    IIÎ. 

P<f  quel^u^s  autres  Oifiaux  que  jeneph  n'idejp." 

ner  y  ni  prendre, 

EKtre  ceux-là  font  lé^  Oyei  Rouges  ,  dont 
on  m'en  montra  une  troupe  qui'  voioit. 
Elfcs  ont  de  longues  jambes  5c  voient  ei* 
iroupes.  On  en  voit  quantité  en  Rnjpe ,,  en 
Norwege ,  &  en  /ut/ai?dc, 

y  ai  vu  un  autre  Oifeau  volant  tout  fêul 
&  qui  a  les  pieds  larges.  Cet  Oifeau  eft  fort 
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beau  y  ôc  on  la  nommé ,  je  ne  fai  pourquoi ,. 
jm  van  Gheni  >  ou  ]ïan  de  G  and,  11  eft  au^ 
moins  auflî  gros  qu'une  ciqogne,  &c  en  a  la 
figure.  Ses  plumes  font  blanches  ôc  noires* 
Il  fend  Fair  lans  remuer  preique  les  ailes  > 
de  dès  qu*il  approclie  de  la  i;kce ,  il  s'en  re- 
tourne. C'cft  un  efpéce  d^Oilêau  de  leur- 
re de  de  fauconerie  y  il  Te  jette  tout  d'ua 
coup  &:  de  fort  haut  dans  l'eau  *,  &:  cJa  me 
fait  croire  qu*il  doit  avoir  la  vue  fort  per- 
çante. On  dit  que  la  cervelle  de  cet  Oifeau- 
ciï  fort  eftimable  ;,  mais  je  r^'etr.  ^i  pas  la 
raifon.  On  voit  auifi  de  ces  Oifcauxr-ladans. 
la  Mer  d*EJpagne  y  &c  prcfque  par  tout  dans 
la  Mer  du  Nord ,  mais  principalement  dans 
les  endroits  où  Ton  pêche  le:  haraniç. 

On  me  dit  auiH  qu'on  avoit  vu  à  SpifKr 
ber^en  une  efpece  de  Corneille  noire.  Du. 
refte ,  voilà  tous  les  Oiféaux  qui  s'y  voient^, 
à  moins  que  de  tems  à  autre  il  ne  s*en  éi^a- 
re  quelqu'un  &  qnll  iê  rencontre-là  par  ha- 
zard  y  comme  apparemment  cette  corneille^ 
ou  corbeau  noir.  Tous  Iqs  Oileaux  dont 
j'ai  parlé  viennent  en  certains  tems  dans  ces 
Païs-là  5  &  y  demeurent  tant  que  le  Soleil 
cfl  fur  FHorizon,  mais  loriquek  froid  aug- 
mente ôc  que  ks  nuits  allongent ,  ils  s'en  re- 
tournent chacun  dans  les  mêmes  endroits 
d'où  iîs  font  venus.  Lors  qu'ils  veulent  s'en 
retourner  y  ils  s'attroupent ,  chaque  efpece 
à  part ,  &  dés  qu'ils  font  tous  enfemble  ils 
s'en  vont.  C'eft  ce  qu'on  a  remarqué  fort 
fou  vent  :  d*on  je  conclus  que  le  froid  in- 
fupportable  qu'il  fait  dans  ces  Païs-là>  ne 
ieur  permet  pas  d'y  demeurer  l'hyver.  Ils 
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le  repofcnt  aiiffi-bicn  fur  l'eau  qiiM  terre, 
autrement  il  leur  Icroit  impolliblc  de  faire 
un  fi  ioiv^  vaya[;e.  Ils  volent  ordinairement 
contre  le  vent  /ainfi  que  je  Tai  déjà;  dit. 

Je  ne  faurois  dire  fî  la  Mouette  qu'on 
nomme  Ratshcr  ,  de  qui  n'aime  par  1  eau , 
achevé  Ton  voyage  dans  un  jour ,  ou  (i  la  né- 
ceilicé  l'oblige  de  Te  repofer  fur  l'eau. 

Je  ne  fai  pas  non  plus  de  quelle  manière 
les  Oiioaux  qui  ont  les  pieds  divifez  ,  com- 
me le  Fiancoiin  ,  Voijeau  de  Neige  y  &"  lOlfeaié 

de  G  ace  &c.  peuvent  faire  un  li  loag-  tr^fct 
de  Mer. 


CHAPITR.E    IV- 
I^es  Animmx  à  quatre  pieds* 

I.  "Du  Kene, 

LE  Kene  ne  reflemble  pas  mal  au  c^a/ de 
nôrre  Pais ,  il  a  le  pied  fourchu  y  fon 
bois  eft  comme  celui  du  cerf  ou  comme 
celui  de  ÏE/an  ,  Se  chargé  de  chaque 
côté  de  trois  ou  quatre  branches  ,  qui 
ont  environ  deux  pouces  de  large ,  &  un 
pied  de  long.  Il  a  les  oreilles  longues  & 
la  queue  fort  courte ,  La  couleur  du  René 
ed  gris  mêlé  de  jaune ,  ainiî  que  le  Cetf  ou 
le  Daim .  Lors  qu'il  apperçoit  quelqu'un ,  il 
fuit  y&c  fi  l'on  s'arrête ,  its'arrête  j  c  eft  dans 
cet  inftant-là  qu'il  faut  le  coucher  en  joue , 
il  l'on  a  envie  de  le  toucher.  Il  feiepaîr  d'her- 
bc.  On  en  trouve  par  tout  aux  environs  de 
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Sp't7j)cygcn  ,  mais  llir  touc  à  Rchcn-fcld  ,  lieu 
(]ii'on  a  ainfi  nommé,  pour  le  i^rand  nom- 
bre de  Rênes  qui  s'y  trouvenc/On  en  voit 
aii/îi  quantité  au  Vmcland ,  tout  près  du  H^- 
vic  des  Moules  (  Mi{[l}/-Ha'vc-ri,  )  Je  n'en  ai 
j.imais  vu  nager.  On  m'a  dit  que  des  Ma- 
riniers en  tuèrent  quinze  ou  vingt  dans  le 
yogcl'fang{  Chant  des  O'feaux  yc'c(ï  un  en- 
droit qui  fe  nomme  ainli.  )  La  chair  en  e{t 
très  bonne  à  manger, lors  qu'elle  d\  rôtie. 
Nous  ne  fûmes  pas  plutôt  arrivez  dans  ce 
païs-là  au  Printems ,  que  nous  tuâmes  quel- 
ques-unes de  CCS  Rênes ,  qui  ctoient  fort 
mai£;res  y  d'où  on  peut  conjeélurer,  que 
quelque  infertile  que  foit  le  païs  de  Spit^ber- 
gcn  y  te  quelque  ftoid  qu'il  y  fa/îc ,  ces  ani- 
maux ne  laiflcnt  pas  d'y  paffer  tout  l'hiver, 
&'de  fe  contenter  de  ce  qu'ils  y  peuvent  trou* 
ver.  Vuye\la  figure  O.  a. 

1 1.  J)H  Renard. 
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Il  y  a  peu  de  différence  entre  nos  Renards 
&  ceux  de  Sptt^hergen,  J'en  vis  courir  un 
tout  près  de  nôtre  Vaificau ,  dont  la  tête 
étoit  noire  OC  le  corps  blanc.  Cet  animal 
fait  un  11  grand  bruit ,  qu'on  diroit  de  loin 
que  c*efl:  une  peribnne  qui  rit.  Nous  en  vî- 
mes au  ffi  qui  couroient  flir  la  glace.  Ils  ne 
vivent  que  d'oifeaux  &  d'œufs,  au(îi  font-ils 
maigre  chère  dans  ce  païs-là.  Ils  ne  vont 
jamais  dans  l'eau.  Nous  nous  mîmes  à  en 
pourfuivre  un  au  H.îwf  du  Sud  ,  &  nous 
l'entourâmes  vingt  hommes  que  nous  é- 
tions  dans  le  defleiii  de  le  faire  fauter  dans 
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Tcau,  mais  nous  ne  pûmes  jamais  l'y  con- 
traindre y  ayant  eu  1  adreflc  de  padcr  entre 
les  jambes  d'un  de  nos  gens ,  &:  de  Te  iau* 
ver  dans  les  Montagnes',  où  il  fut  impo/fu 
ble  de  le  iliivre.  Quelques-uns  de  nôtre 
équipage  me  dirent  que  quand  il  clt  prclîc 
de  la  taim  ,  il  Te  couche  par  terre ,  &c  fait  le 
mort ,  de  qu  alors  il  atrape  les  Oifeaux  qui 
volent  fur  lui  pour  le  manger ,  8c  qu'il  ks 
mange  eux-mêmes.  Mais  je  ne  fai  f\  ce  rccK 
n  e(l  pas  un  conte  de  Matelot.  roje'K^lajilm^ 
(he  O,  figure  h^ 

III.  Ve  l'Ours  blanc. 

Ces  Ours  font  fair«î^  ronr  autrement  qnc 
les  nôtres.  Ils  ont  la  tête  Ion  :uc,  femblablc 
à  celle  d*un  chien :,  iv  le  cou  long  aulli.  Ils 
abboyent  prefqne  comme  des  chiens  qui 
font  enrouez.  Ils  font  avec  cela  plus  déliez 
&:  beaucoup  plus  agiles  que  les  autres  ours. 
Leurs  peaux  qu'ori  tranfcorte  dans  nôtre 
pais  ,  font  d'un  grand  Soulagement  pour 
ceux  qui  voyagent'^en  h  y  ver.  (3n  prépare  ces 
peaux  .1  sp:i7j)eigcn  même  ,  en  ks  jettanc 
dansde  la  fciCire  qu'on  fiit-bicn  chaufer ,  &: 
qui  de  cette  manière  tire  toute  la  graille  des 
peaux  5  «5c  les  defleche.r  Ces  Ours  font  à 
peu  près  de  la  même  grandeur  que  \q,s  nô- 
tres. Leur  poil  cft  long  ôc  a'iili  doux  que 
la  laine  i  ils  ont  le  mufcau  &:  le  nez  noirs  j 
leurs  griffes  font  aufï'i  noires.  On  fait  fon- 
dre la'grairtc  de  leurs  pâtes  y  ÔC  on  s'en  fort 
comme  d'un  (buverain  remède ,  contre  les 
douleurs  de  Reins  ôc  des  autres  parties  du 
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corps.  On  fc  fcit  auHi  de  cette  graiffc  com- 
me d'un  remède  pour  les  femmes  qui  foiyt 
en  travail  d'enfant, afin  de  faciliter  Taccou- 
chemcnt  ou  l'avortemcnt.  C'ell  aufli   un 
très-bon  remède  Sudorifîquc.  Cette  même 
graifle  cit  fort  fpongicufc  de  fort  douce.  Il 
cfl:  bon  de  la  préparer  d'abord  lur  les  lieux. 
J'en  voulus  emporter  chez  moi  ians  Tavoir 
préparée  >  mais  eJle  devint  rancc^  mauvai/e 
&:  puante.  La  graiiîe  des  autres  parties  du 
corps  de  l'Ours  efl  comme  du  iuif ,  mais 
elle  devient  aulfi  claire  que  l'huile  ou  graiiie 
de  Baleine,  après  qu'on  l'a  bien  fondue.  Ce- 
pendant elle  n*eft  point  à  comparer ,  foit  en 
bonté5roit  en  vertu, à  ccrtc  graifle  qu'on  tire 
des  pâtes  :  on  ne  s'en  ferc  même  ordinaire- 
menr  ]ue  pour  les  laji"ipeS;«3c  eJie  n'y  fent  pas 
/î  mauvais  que  l'huile  de  poi/lcn.Nos  Mari- 
niers fondent  cette  graiife  d'Ours  à  i>;7?^. 
bere^cn  ,  ôc  h  vendent  enfuite  pour  huile  de 
Baleine.  La  chair  de  ces  Ours  eft  blanchâ- 
tre &  grafle,  comme  celle  de  mouton  *,  mais 
je  n*ofai  pas  en  gouter,craignant  que  je  n'en 
dcvinfîe  gris  avant  le  tems  ;  car  les  gens  de 
mer  /ë  l'imaginent ,  &  peut-être  que  cette 
opinion  eftnial  fondée.  Leur  lait  eft  fort 
blanc  &c  gras  •,  ec  que  je  remarquai  en  une 
ourfe  qui  alaitoit  encore  fon  petit ,  &  que 
nous  découpâmes  après  l'avoir  tuée.  On  dit 
que  les  autres  Ours  ont  la  tcte  fort  tendre  > 
mais  je  trouvai  tout  le  contraire  à  legarddc 
ceux    de   SpitTJjergen.    Quelques  coups  de 
mailuë  que  nous  leur  donnafïlons  fur  la  tê- 
te ,  ils  n'en  étoient  point  du  tout  étourdis>, 
quoique  ces  coups  eufTent  pu  ailbmmer  \m 
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bœuf  j  Se  nous  ne  pouvions  les  tuer  qu'en 
leur  pafTant  nos  lances  au  travers  du  corps. 
Ils  nattent  d'une  pièce  de  glace  à  l'autre ,  & 
plongent.  Lorlque  nous  ""les  poursuivions 
dans  nos  Chaloupes,  ils  plongeoient  à  un 
bout  &:  ibrtoient  deTeau  à  l'autre  extrémité. 
Ils  lavent  auiîi  fort  bien  courir  étant  à  terre. 
Je  ne  les  ai  point  ouï  crier  comme  les  autre<;> 
mais  feulement  aboyer  comme  les  chiens , 
ainiî  que  je  viens  de  le  dire.  Nous  ne  pûmes 
diflinguer  les  jeunes  d'avec  les  vieux  ,  que 
par  deux  longues  dents  aux  extremitez  de  la 
gueule.  Ces  dents  font  creufes  quand  ils  font 
jeunes  >  ôc  folides  ou  remplies  lorfqu'ils  font 
vieux.  On  brûle  leurs  dents  ,  ô<:  on  en  fait 
de  la  poudre ,  qui  eR  un  très  bon  remède 
pour  rendre  fluide  le  fang  qui  s'eft  caille. 
Les  jeunes  fe  tiennent  toujours  près  des 
vieux.  Ils  fe  défendent  les  uns  les  autres ,  ôc 
plutôt  que  de  s'abandonner  ,  ils  fe  laiffcnt 
tous  tuer  *,  c'eft  ce  que  nous  remarquâmes  à 
regard  de  deux  jeunes  ours  Se  d'un  vieux. 
Aulfi-tôt  que  l'un  s'ctoit  un  peu  éloigné  > 
les  autres  revenoient  le  joindre  s'ils  l'en- 
tendoient  crier  ^  à  peu  près  comme  s'ils  ve- 
noient  pour  le  fecourir.  Ils  vivent  de  Ba- 
leines mortes.  Se  c'eft  près  de  ces  charognes 
que  nous  en  tuâmes  le  plus.  Ils  mangent 
auffiles  hommes  en  vie  ,  lorl(]u'ilsen  peu- 
vent firprcndre.  S'ils  viennent  à  fentir  l'en- 
droit où  on  a  enterré  un  corps  mort ,  ils  fa- 
vent  fort  bien  le  déterrer ,  ôter  toutes  les 
pierres  dont  la  foïTc  eft  couverte  ,  &C  ouvrir 
en  fuite  le  cercueil  pour  manger  ce  corps. 
Quand  on  n'auroit  pas  vu  cela  ,  on  en  a  des 
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DFs  Animaux  de  S'pitzeergen.  717 
indices  allez  certams ,  pour  n'en  pas  douter  j 
car  on  trouve  les  os  des  corps  morts  diiper- 
(cs  près  des  cercueils  qu'ils  ont  ouverts.  Ils 
jnang'ent  aulTi  les  qifeaux  de  leurs  œufs.  On 
les  tue  à  coups  de  fulîl ,  ou  à  coups  de  lan- 
ces i  enfin  de  toutes  les  manières  qu'on  peut 
pratiquer.  Nous  en  tuâmes  trois ,  dont  j'en 
dcffinai  un  d'après  nature  le  13.  ^u'u/cf. 

Je  ne  fçaurois  dire  ce  que  devient  les 
ours  &c  les  renards  de  Spif^bagen  durant  l'hi- 
ver. Pendant  quelques  mois  de  l'Eté  ils 
trouvent  en  certains  endroits  afîez  dequoi 
paître  *,  mais  en  hy  ver  que  les  Montatçnes 
iônt  couvertes  de  neige ,  il  faut  qu'il s*^  faf. 
fent  maigre  chère.  Mais  s'il  eft  vrai  que  les 
/îew^j  demeurent  tout  l'hy ver  dans  ce  païs- 
là  5  on  peut  croire  qu'il  en  eil  de  même  à 
l'égard  de  ces  autres  animaux.  ^  Foyc^^/afi^ 
guie  O.  e. 

IV.    T>es  chiens  mar'ms  ,  quon  appelle  encore 
KiiJ;fbe ,  &  les  Anglois  Seales,  On  Us  ap- 
pelle aiijfi  FeaiiX'Marifis. 

.  3*ai  encore  deux  animaux  de  diverfe  efpc- 
ce  à  décrire  ,qin  font  IcVeau  ou  chien  Ma- 
rln  3c  le  cheval  Marin ,  tous  deux  Amphi- 
bies 3  qui  ont  des  pieds  femblables  aux  pat- 
tes d'oie  &c  garnis  de  cinq  grifes  non  divi- 
fécSjmais  jointes  enfcmble  par  une  peau  noi- 
re. Le  plus  commun  de  ces  deux  animaux 
clt  le  VeaH  Marin  y  les  Allemans  l'appellent 

*  Ceux  qui  ont  hytcraé  dans  ces  Pays-lh  en  ont 
fljfés  l'ii  dans  le  plus  fort  de  i'hyver. 
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ii8  Description 

Sail  &  Kuhbc.  Il  a  la  rcce  fcniblable  à  cel- 
le d'un  chien  ,  avec  des  oreilles  écourtccs. 
Cependant  ils  n'ont  pas  tous  la  tctc  faite  de 
même  foçon.  Les  uns  lont plu^-ronde ^ les 
autres  plus  longue  &:  plus  décharnée.  Au 
deiîbus  du  mu/êau  ils  ont  une  barbe  ,  & 
quelques  poils  aux  nafeaux  &  au-de/fus  des 
yeux  en  guiie  de  fourcils  \  mais  rarement 
plus  de  quatre  poils  dans  ces  endroits.  Ils 
ont  l'œil  grand ,  creux ,  &  fort  clair.  Leur 
peau  eft  couverte  d'un  poil  court.  Ces  ani- 
maux font  de  diverfes  couleurs,  &:  marque- 
tez comme  les  tigres.  Les  uns  font  d'un 
noir  tacheté  de  blanc,  quelques-uns  jaunes, 
quelques-uns  gris ,  5i  d'autres  rouges.  Ils 
ont  les  dents  auiîi  affilées  que  celles  d'un 
chien  ,  &:  qui  peuvent  fort  bien  couper  un 
bâton  aufll  gros  que  le  bras.  Ils  ont  des 
grifes  noires'Jongues&lpointucsjleur  queue 
efl  courte.Ils  aboient  comme  des  chiens  en- 
rouezjôc  leurs  petits  ont  un  cri  femblabkiiu 
miaulement  des  chats.  Quoi-qu'ils  mar- 
chent comme  s'ils  croient  eîlropiez  des  pies 
de  derrière ,  ils  ne  laifTent  pas  de  grimper 
fur  de  hauts  monceaux  de  glace,  ou  ils  vont 
dormir ,  &:  où  ils  fe  plaifent  extrêmement , 
fur  tout  lorlqne  le  Soleil  luit.  Mais  quand 
il  y  a  tourmente,  ils  font  obligez  de  décam- 
per delà  ,  à  caufe  des  groffe's  ondes  de  la 
Mer  agitée,  qui,comme'je  l'ai  déjà  dit, vont 
fe  brifer  contre  ces  monceaux  de  glace  avec 
la  même  violence  que  contre  des  rochers. 
Ce  fut  fur  la  glace  vers  rOlieft  près  du  ri- 
vage 3  que  nous  vîmes  le  plus  de  ces  ani- 
maux. Il  y  en  a  là  fi  grande  quantité ,  qu'on 
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DES  Animaux  de  Spitzbergen.  119 
en  pourroit  charger  un  Vailîeau ,  taute  de 
Baleines  *,  &c  il  ed  arrivé  plus  tVune  fois , 
que  de  petits  bâtimcns  ont  chargé  feulement 
de  ces  Animaux  j  mais  on  a  beaucoup  de 
peine  à  les  écorcher  ,  Se  ils  ne  font  pas  tous 
également  ^ras ,  au  tems  qu'on  arrive  en  ce 
pVis-là.  Il  y  en  a  peu  prés  de  Spit\b€rgcrj',m^is 
en  récompenfe  on  y  trouve  quantité  de  che- 
l'aux  Marins,  Les  lieux  qui  font  remplis 
de  CCS  Fcaux  marins  ne  valent  rien  pour  la 
pcche  de  la  Baleine.  Apparemment  qu'ils 
fouragent  tout ,  6c  ne  laifTent  rien  à  la  Ba- 
leine.^ Autant  que  7e  puis  en  juger ,  ils  vi- 
vent de  petits  poiffons  *,  cependant  ceux  que 
nous  ouvrîmes  n'avoicnt  dans  leur  ventre 
que  des  vers  longs  &c  blanchâtrcs,de  la  grof- 
fcur  du  petit  doigt.  Quand  on  veut  les  a- 
bordcr  fur  la  glace  ,  on  jette  de  grands 
cris  'y  ces  cris  les  cpouventaait ,  leur  font 
lever  le  mufeau ,  Ôc  allonger  le  cou ,  com- 
me des  lévriers  *,  enfuite  dequoi  ils  aboïent. 
Alors  on  les  attaque  avec  des  demi  piques , 
Se  on  leur  donne  des  coups  de  bâton  fur  le 
mufeau  .,  ce  qui  les  étourdit  j  mais  fî  on  ne 
les  achevé ,  ils  fe  relèvent  bien-tôt ,  &:  il  y 
en  a  même  qui  fc  défendent ,  mordent ,  Sc 
courent  après  les  gens  avec  autsmr  de  vï- 
teffe  qu*unc  perfonne  :  quoique  leurs  pactes 
de  derrière  ne  leur  fervent  qu'à  fe  tramer',en- 
forte  qu'ils  femblcnt  ramper.  Les  uns  s'en- 
fuyent  de  la  glace  j  ie  jettent  dans  l'eau ,  5c 
^aillent  derrière  eux  une  fiente  jaune  ,  qu'i!s 
lancent  vers  ceux  qui  les  pourfuivent ,  3c 
qui  empefte  ^  d'ailleurs  ils  ont  naturelle- 
ment une  odeur  abomiiiabk.Pendânt  qu'on 
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120  Description 

fait  ainfi  la  guerre  à  ceux  qui  font  fur  h  ii;h- 
ce, les  autres  font  à  demi  corps  hors  dcrcau, 
&c  confîdérent  ce  qui  /e  palîe  fur  la  glace. 
Lorfqu'ils  veulent  plonger,  ils  lèvent  le  mii^ 
feau  èc  allongent  le  cou.  Ouand  ils  fautent 
de  la  glace  dans  l'eau  ,  ils  s  y  jettent  la  tcte 
la  première.  Ils  plongent  auiîi  de  la  même 
manière  ^   lorfqu'ils  danfent  autour  d'un 
Vaiffeau.  Ils  ont  leurs  petits  auprès  d'eux. 
Nous  en  prîmes  un  en  vie  que  nous  empor- 
tâmes à  bord  i  &C  qui  ne  faifoit  que  miauler 
comme  un  chat ,  fans  vouloir  rien  manger  j 
il  fe  jcttoit  même  fur  ceux  qui  avoient  eîivie 
de  le  toucher  5  ôc  les  vouloir  mordre  ,  ce 
qui  nous  obligea  de  le  tuer.  Les  plus  grands 
que  f  aye  vu ,  avoient  depuis  cmq  jufqu'à 
huit  pieds  de  long.  D'un  feu!  nous  en  ti- 
râmes afTez  de  graifle  pour  remplir  un  demi 
barril.  Celui  que  je  defîhiai  avoir  huit  pieds 
de  long.  Leur  graifîè  a  bien  trois  ou  quatre 
pouces  d'èpaiffeurjelle  eft  entre  cuir  3c  chair. 
On  la  iepare  de  la  même  manière  qu'on  ti- 
re une  peau  ,  ôc  on  en  fait  la  meilleure  for- 
te de  tout  ce  qui  s'apelle  huile  de  poiflbn. 
La  chair  eft  tout-à-fait  noire.  Ils  ont  une  fi 
grande  quantité  de  fang,  qu'on  diroit  qu'ils 
ne  font  remplis  de  rien  autre  chofe.  Leur 
foye  5  leur  poiimon  de  leur  cœur ,  font  fort 
gros  )  3c  on  en  mange  après  qu'on  les  a  bien 
lavez  y  pour  en  ôter  l'odeur  forte ,  de  après 
les  avoir  fait  boiiillir  j  mais  c'efl  un  mets 
dont  je  n'ai  pu  m'accommoder ,  parce  que 
cette  viande  fent  lî  fort  l'huile  de  poifTon, 
que  l'eftomac   s'en  foule ve.    Ils   ont  une 
quantité  prodigieufe  de  boyaux  fort  étroits, 

ou 


vfs  Animaux  de  SpiTZBERcr.N.  nt 
où  je  ne  trouvai  point  du  tout  de  graiiîe. 
JLiir  membre  génital ,  clt  un  os  dur",  ieni- 
bkiblc  à  celui  d'un  chien  ,  de  la  loni^ueur 
(l'un  pan ,  ôc  couvert  de  nerfs  ;  mais  il  y  en 
avoit  dont  cet  os  étoità  peine  auili  long  que 
le  petit  doigt  5  quoiqu'ils  tu  fient  ailes  vieux. 
Ils  n'ont  pas  tous  la  prunelle  de  l'œil  d'une 
même  couleur  *,  les  uns  l'ont  d'une  couleur 
criflaline  ,  les  autres  blanche  ,  les  autres 
jaunâtre  ,  Se  les  autres  rougeâtre.  Elle  efl 
plus  grofTe  qu'un  pois.  Si  on  la  veut  con- 
Icrver ,  il  faut  la  laifler  fécher  tout  douce- 
ment ;  finon  on  peut  l'envelopper  dans  du 
linge  5  de  la  laiflcr  dans  un  endroit  humide  » 
fans  quoi  elle  fe  mettroit  toute  en  pièces. 
On  m'a  dit  que  lorfque  ces  animaux  veu- 
Liic  s'accoupler  ,  ils  font  lî  furieux  ,  qu'un 
homme  n'ofcroit  s'en  approcher  fur  la  gla- 
ce ;  dcforte  qu'alors  on  les  tue  du  mieux 
qu'on  peut  ,  8>c  fans  fortir  des  Chalou- 
pes. Ils  ne  meurent  pas  facilement  j  car 
bien  qu'ils  foient  mortellement  ble/îez  » 
qu'ils  perdent  prefque  tout  leur  fang ,  dc 
qu'ils  foient  même  écorchcz ,  ils  ne  lail- 
fent  pas  de  vivre  encore ,  &  c'eft  quelque 
choie  d'affreux  que  de  les  voir  fe  rouler  dans 
leur  iang.  C'eft  ce  que  nous  obiervâmes  i 
i  cgard  de  celui  que  nous  tuâmes  &c  qui  avoic 
huit  pieds  de  long*,  car  après  l'avoir  écorchè 
k  dépoli illc  même  de  la  plus  grande  partie 
de  la  graiife ,  cependant  &C  malgré  tous  les 
coups  qu'on  lui  avoit  donnes  Ilir  la  tête  ÔC 
fur  le  mufeau  5  il  ne  laifîbit  pas  de  vouloir 
mordre  encore.  Il  faifît  même  une  demi  pi- 
que qu  on  lui  préfenta  j  avec  prefque  autan; 
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de  vigueur  que  s'il  n*cut  point  été  ble/Tc. 
Nous  lui  enfonçâmes  après  cela  une  demi. 
pique  au  travers  du  cœur  6c  du  foye  ,  d'où 
il  ibrtit  encore  autant  de  fang  gue  d'un  jeu- 
ne bœuf.  Les  Maîtres  de  Vaiiîeaux  ne  veu- 
lent pas  permettre  que  cela  fe  fa/Te  fur  leurs 
bords  y  parceque  cela  falit  trop  le  Vai/îeau. 
Les  autres  veaux  marins  que  nous  prîmes , 
en  auroient  fans  doute  fait  de  même  ;  car 
quand  nous  croyions  qu'ils  étoient  morts 
dans  nos  grandes  chaloupes ,  nous  trouvions 
en  nous  en  approchant  qu'ils  ctoient  prêts  i 
mordre  encore  ^  de  forte  que  nous  étions 
obligez  de  les  achever  fur  le  champ.  Pour 
me  divertir  je  fus  auiïi  un  jour  avec  les  au- 
très  fur  la  glace  >  où  je  perpi  un  de  ces  ani- 
maux  de  plulieurs  coups  d'épée  ,  fans  qu'il 
parut  que  je  lui  eulfc  fait  aucun  mal.  M'c- 
tant  enfoncé  dans  la  neige  jufqu'aiix  genoux', 
il  fc  mit  à  aboyer  contre  moi  &C  à  tâcher  â  me 
mordre  *,  ce  que  j'évitai  pourtant.  Aulfitôt 
que  je  fus  dégage  je  courusàlui  3c  lui  donnai 
encore  plufîcurs  coups  d'épée^qui  ne  l'empè- 
cherent  pas  de  courir  plus  vite  que  moi ,  & 
de  fe  jetter  dans  l'eau ,  d'où  nous  ne  le  vîmes  | 
plus  reflbrtir.  Foye%,ia  figure  P.  a. 

V.  Vu  cheval  Marin  ,    que  d^ antres  nomnnm 
Morjj'e  3  ou  Bœuf  Marin, 

Le  cheval  Marin  re/Temblç  a/Tez  au  Vm 
Marin  ,  ii  ce  n'eft  qu'il  efl  beaucoup  plus 
gros ,  puifqu'il  efl  de  la  grofleur  d'un  bœut, 
5cs  pattes  font  comme  celles  du  Veau  mA 
rin  p  &  celles  de  devant  auiïi  bien  que  celles 
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Dr.ç  Animaux  de  Spiir.BFRr.FN.  ii^ 
de  ilcrncrc  ont  cinq  doii^ts  ou  giifcs  ^  mais 
les  unifies  en  font  plus  courtes.  Il  a  auflî 
la  tctc  plus  groHc  ,  plus  ronde  ,  6c  plus  dure 
encore  que  celle  du  l'eau  Mam/.  La  peau 
de  cet  Animal  a  bien  un  Pouce  d'épaiiieur  , 
llir  tout  autour  du  cou.  Les  uns  1  ont  cou- 
ver le  d'un  poil  de  couleur  de  fouris ,  les  au- 
tres d'un  poil  rouge  >  les  autres  gris ,  &c  les 
autres  ont  très  peu  de  poil.  Ils  fonr  ordi- 
nairement pleins  de  galles  6c  d'écorchures 
c]u*ils  Te  font  à  force  \ie  fe  gratcr -,  defbrte 
qu'on  diroit  qu'on  leur  eut  enlevé  toute  la 
peau.  Par  tout  autour  des  jointures  ils  y  ont 
la  peau  fort  ridée.  Ils  ont  à  la  mâchoire  d'en- 
haut  deux  grandes  &  lon^^ues  dents ,  qui  leur 
dcfccndent  même  au  dellbus  des  babines  in- 
férieures ,  ^qui  ont  un  pied  de  long  y  quel- 
quefois deux  pieds ,  de  quelquefois  plus.  Les 
jeunes  n'ont  point  cesdéfenres,mais  elles  leur 
viennent  avec  l  âge  Quoique  tous  les  vieux 
foycnt  naturellement  munis  de  deux  fembla- 
blcs  défenfes  ,  j'en  ai  pourtant  vu  qui  n'^a 
avoicnt  qu'une  i  mais  il  fe  peut  qu'ils  les 
[^erdent  en  fe  battant ,  ou  en  vieilliiîant  » 
j'en  vis  en  effet  qui  avoient  les  dents  gâtées, 
crcufes ,  &:  pourries.  Ces  deux  dents" font  fî 
blanches  ,  qu'elles  font  plus  eftimces  &:  plus 
chères  que  l'ivoire.  Elles  font  folides  en 
dedans  ôc  peiantes  *,  mais  la  racine  en  efl: 
creufe.  On  en  fait  des  manches  de  cou- 
teaux 5  des  boites ,  ôcc.  Et  des  autres  dents 
les  habitans  de  j^utiand  eni  font  des  boutons 
pour  leurs  habits.  Ces  animaux  ont  Touver- 
rure  de  la  gueule  auffi  large  que  celle  d'un 
'?œuf ,  de  au  deifus^:  au  dd&us  des  babines 
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12.4  Descîiiption 

ils  ont  plulieuis  Ibies ,  qui  font  creufcs  en 
dedans  ,  ôc  de  la  groilcur  d'une  paille.  De 
ces  foies  les  matelots  s'en  font  des  bagues 
qu'ils  portent  aux  doigts^,  pour  fe  garantir  de 
la  crampe  à  ce  qu'ils  difent.  Ces  6œufs-ma- 
rins  ont  au-deiîusde  la  barbe  d'en-haut  deux 
nafeaux  en  formede  demi  cercle^par  où  ils  re- 
jettent l'eau  3  comme  les  Baleines ,  mais  avec 
bien  moins  de  bruit.  Leurs  yeux  fom  afîez 
élevés  au-delTus  du  nés  ,  &:  ils  ont  des  four- 
cils  comme  lec  autres  animaux  à  quatre 
pieds.  Ces  yeux  font  aulîi  rouges  que  du 
iang ,  lorfqu  il  ne  les  tourne  pas ,  &:  je  n'y  ai 
point  obfçrvé  de  différence  lors  qu'il  les  tour- 
noit.  Il  les  avoit  toujours  tournés  fur  moi  j 
mais  quand  ils  les  tournent  ainfi  en  jettant  la 
vue  fur  quelqu'un ,  ils  paroi  fient  encore  plus 
aflreux.  Leurs  oreilles  font  un  peu  {)lus  éle- 
vées que  leurs  yeux  ,  mais  elles  en  font  peu 
éloignées  ,  de  relfemblent  à  celles  des  laïux 
Marins.  Leur  langue  eft  pour  le  moins  aiiiîi 
j^rofîe  que  celle  "d'un  bœuf.  Si  on  la  fait 
bouillir  d'abord ,  on  en  peut  manger  *,  mais 
il  on  la  garde  deux  ou  trois  jours  y  elle  de- 
vient rancc  Ôc  fent  l'huile  de  poiffon.  Ils  ont 
le  cou  il  épais  qu'ils  ont  de  la  peine  à  tourner 
la  tête  •,  ce  qui  les  oblige  à  tourner  extrême- 
ment les  yeux.  Ils  ont  la  queue  courte  3 
comme  celle  des  Veaux  Matins  ,  dont  on 
vient  de  parler. 

On  ne  peut  point  leur  enlever  la  graifîê , 
comme  on  fait  aux  Veaux  Mavinsy  parce  que 
celle-là  eft  entrelardée  avec  la  chair  ,  de  la 
rnêmc  manière  que  la  graiffe  de  pourceau  , 
à  lac^uelle  elle  ne  reflemble  pas  mal.    Nous 
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mani^eâmes  du  cœur  Ik  du  loye  du  Bœut-, 
marin.  On  les  trouve  allez  bons  ,  ilirtout 
lors  qu'on  n'a  pas  i^randc  diverlitc  de  mets. 
Leur  membre  génital  dl:  un  os  dur  ,  de  la 
lons^ueur  d'environ  deux  pieds, qui  va  en 
diminuant  pat  le  bout ,  èc  qui  eit  un  peu 
courbé  par  le  milieu  j  tout  près  du  ventre  ce 
membre  eft  plat ,  mais  hors  delà  il  eft  rond 
&  tout  couvert  de  neris.  On  en  tait ,  de 
même  que  des  dents  ou  défenfes ,  des  man^ 
ches  de  couteaux  ,  3:  autres  choies,^  Je  ne 
faurois  direpofitivement  de  quoi  ils  le  nour- 
rilfent  y  mais  il  y  a  apparence  que  ces  ani- 
maux vivent  d*herbe  &c  de  poifTon.  A  l'égard 
de  l'herbe  je  juge  qu*ils  s'en  repailîent ,  par- 
ce que  leur  fierite  relïémble  à  celle  du  che- 
val V  3c  je  m'imagine  qu'ils  mangent  aufïî 
du  poilïbn ,  parce  qu'en  découpant  une  Ba- 
leine >  nous  vîmes  un  Boruf-matin  qui  s'é- 
tant  Taili  de  la  peau  ,  la  tiroit  fous  l'eau  ,  la 
rcjettoir  enfuite  en  kuit  j  &  puis  la  rcprenoir 
encore.  Le  Bouy^uc-miitrc  ,  ainli  que  je  l'ai 
dit  parlant  des  Ôi féaux  ,  mange  la  fiente  de 
ces  animaux ,  qui  fe  tiennent  ordinairement 
aux  environs  de  spit%J)c/gcv  t  loin  des  mon- 
tagnes de  glace ,  où  je  n'en  ai  jamais  vu* 
Mais  on  en  voit  fur  celles  de  Spit%berge7i  irne 
infinité  qui  s'y  veautrent ,  comme  les  Veaux 
Manns  ,  &  qui  font  d'horribles  meugle- 
mens.  Quand  ils  plongent  ,  ils  fe  jetienc 
la  tète  la  première  dans  l'eau  ,  comme  les 
Veaux  Marins,  Ils  dorment  Se  ronflent  non- 
feiilemcnt  fur  la  glace ,  mais  auffi  dans  l'eauj 
dcforte  qu'ils  paroiflént  fouvent  comme 
:>'ils  étoient  morts.  Ils  font  furieux  3c  cou-r 
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rageux  ,  tant  qu'ils  font  en  vie  ils  fe  dcfcn- 
dent  les  uns  les  autres ,  &  s'il  y  en  a  qucU 
qu'un  de  bleffé  ,  les  autres  vont  d  oit  à  la 
chaloupe ,  quelques  coups  de  lances  ou  d'au- 
tres armes  qu'on  leur  donne.  Il  y  en  a  mê- 
me qui  fe  plongent  près  des  Chaloupes  ,  & 
«ïui  y  font  des  trous  par  de/fous  par  le  moïen 
ile  leurs  défenfes  :  d'autres  fans  aucune 
crainte  attaquent  la  ChaJoupe  par  le  haut , 
en  faifant  paroître  la,  moitié  du  corps  hors 
de  Teau  ,  de  tachant  par  leurs  eflforts  de 
fe  jetter  dans  la  Chaloupe.  C'eft  dans  nti 
femblable  combat  qu'il  arriva  un  jour  qu'un 
de  ces  animaux  acrocha  par  la  ceinture  de  h 
culotc  un  de  nos  Harponcurs  ,  qu'il  auroit 
fans  doute  enlevé  de  la  Chaloupe ,  fx  la  cein- 
ture de  la  culote  ne  fc  fut  rompue.  Lorf- 
qu'on  veut  imiter  leurs  meuglemens  y  ils 
fe  mettent  en  furie ,  &  font'  à  qui  fera  ie 
premier  fous  l'eau  ;,  &c  puis  fe  battent  &:  fe 
mordent  jufqu'à  ce  qu'ils  fe  f aflent  faigner. 
Les  Bœurs-marins  qui  font  libres  font  tous 
leurs  efforts  pour  délivrer  ceux  qu'on  a  pris , 
&  fe  jettent  à  Tenvi  fur  la  Chaloupe  , 
mordant  5c  grinçant  des  dcnts^ô^  faifant  des 
mugiflemens  épouven tables.  Tant  qu'ils 
foni  en  vie,  ils  ne  quittent  jamais  la  partie, 
de  il  leur  grand  nombre  oblige  quelquefois 
de  prendre  la  fuite  ,  ils  pourfuivent  fort 
bien  la  Chaloupe  jufqu'à  ce  qu'ils  la  per- 
dent de  vue  ^  car  ils  ne  peuvent  gas  la  fui' 
vre  toujours  &c  fort  loin ,  d  caufe  de  leur 
grand  nombre  qui  fait  qu^ils  s'embara/Tent 
ies  uns  les  autres.  C'eft  ce  que  nous  obfer- 
vames  le  li.  /ïiiiUt  au  wacihc^at  près,  de 
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Sf)U\bcrgm  ,  oi!i  ces  animaux  s'ctoient  at^ 
troupez  en  iî  grand  nombre  ,  que  nous  fu- 
mes obligez  de  prendre  la  fuite  ,  d'autant 
plus  qu'ils  avoient  endommage  nôtre  Cha- 
loupe &:  qu'elle  faifoit  eau."  Nous  en  fû- 
mes pourfuivis  iong-tems  &:  jiifqu'àce  qu'ils 
nous  eurent  perdu  de  vue.  On  ne  les  prend 
c] ue  pour  leurs  dents  ;  mais  entre  cent  ou 
n'en  trouvera  quelquefois  qu'un  cfui  ait  les 
dents  bonnes ,  parce  que  les  uns  font  enco-^ 
rc  trop  jeunes  ,  que  les  autres  n'ont  qu'une 
dent ,  éc  les  autres^  point  du  tout.  Nous  en 
vîmes  un  dans  le  lUvie  Anglois  couché  fur 
la  glace  ,  &  que  nous  prîmes  d'abord  pouc 
un  Fuin  Marin  ;  Ôc  que  nous  reconnûmes 
enfuite  pour  un  véritable  Cheval  ou  Bœuf 
M.irin  ,  mais  vieux  ,  pelé  ,  &  tout  galeux* 
Après  lui  avoir  donné  quelques  coups ,  fans 
c|ue  cet  Animal  le  mit  en  polture  de  fe  dé- 
fendre ,  il  fe  jetta  dans  l'eau.  Quand  on  les 
npperçoit ,  ou  qu'on  les  entend  meugler  fut 
la  glace  ,011  ils  font  ordinairement  en  grand 
nombre  ^  on  s'en  approche  fans  bruit  avec 
les  Chaloupes  vmais  je  crois  que  pendant 
qu'ils  dorment  ainlî  il  y  en  a  toujours  un 
qui  fait  fentinelle  y  car  j'ai  fouvent  remar- 
qué que  lors  qu'on  cd  tout  proche  >  il  y  en 
a  un  qui  donne  un  coup  de  dent  à  fbn  voilîn  > 
&  celui-ci  un  autre ,  jufqu' au  dernier.  Dès 
qu'ils  font  éveillez  >  ils  fe  dreffent  fur  leurs 
deux  pares  de  devant ,  &  regardant  affreufe- 
ment  &  avec  un  mugifrement  terrible, ils  fra- 
pent  de  leurs  défenfcs  fur  la  glace  comme 
s'ils  les  aiguilbientic'efl:  même  avec  l'aide  de 
ccsclcnts qu'ils  fc  traînent ,  lors  qu'ils  veu- 
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Jcnt  courir  vite  ,  ou  monter  ilir  h  i;[.i(e-; 
Leur  plus  grande  force  gït  dans  la  terc,  ^c 
leur  peau  qui  eil  plus  épai/îe  vers  le  cou  c]ue 
fur  le  i^n:e  du  corps ,  a  autant  d'èpaifrcui 
cjue  celle  d'un  Elan ,  de  beaucoup  plus  de 
Jermcté  ;  de  forte  que  fi  on  Fapprctoit  coni- 
me  l'autre  ,  on  s'en  pourroit  fcrvir  pour 
faire  des  Bupes,    Qnand  il  y  en  a  grand 
nombre  fur  une  même  plaine  de  glace ,  & 
qu'après  s'être  éveillez  ils  fautenrde  cette 
^lace  dans  la  Mer,on  doit  prendre  garde  d'é- 
loigner la  Chaloupe  de  cette  glace ,  |ufqii'â 
ce  que  prefque  tous  ces  animaux  s'en  foicnt 
retirés  y  car  autrement  ils  fauteroient  dans 
la  Chaloupcôc  la  renverferoient,  comme  on 
l'a  vil  pluiîeurs  fois.  Auffi-tôt  le  Harpon- 
neur  doit  prendre  fon  tems  pour  fauter  fur 
la  glace  >  &  courir  après  ces  animaux  j  iînon 
ceux  de  la  Chaloupe  doivent  leur  lancer  les 
Harpons.  Quand  on  en  a  frappé  un  ,  on  le 
laifîe  courir  jufqu'à  ce  qu'il  n'en  pui/fc  plus  i 
cn{lnte  retirant  la  corde,  on  le  tire  ainli  vers 
la  Chaloupe  :,   où  l'animal  fe  débat ,  veut 
mordre ,  éc  fait  pluiîeurs  fauts  dans  l'eau  ; 
mais  le  Harponneur  lui  donne  des  coups 
de  lance  ,  jufqu'à  ce  qu'il  l'ait  achevé. 
Lors  qu'on  veut  les  darder  ,  on  prend  tou- 
jours le  tems  qu'ils  fe  jprécipitent  de  la 
glace  dans  la  Mer ,  ou  qu  ils  plongent  ;  par- 
ce qu'alors  ils  ont  la  peau  plus  unie  &  plus 
tendue ,  ôc  par  conféquent  le  harpon  la  peu: 
percer  plus  facilement^  au  lieu  que  quand  ils 
font  couchez  de  endormis,  leur  peau  étant 
alors  lâche  5c  ridée  ,  le  harpon  ne  tait  que 
l'effleurer.   Le  harpon  &  le  fer  des  lances 
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dont  on  fe  fcrc  pour  frapper  les  chevaux 
M^nhis  y  n*ont  pas  plus  d'un  pan  ou  d'un  pan 
èc  demi  de  longueur ,  &c  d'un  pouce  d'epaif. 
Teur.  Le  manche  ell  à  peu  près  de  la  lon- 
gueur de  lîx  pieds.  Les  harpons  dont  on  fc 
iert  pour  atraper  les  Baleines  font  trop  foi- 
blcs  pour  pouvoir  percer  une  peau  aufîi 
cpaifle  que  celle  du  cheval  Marin  *,  mais  le 
fer  de  Fun  &:  de  l'autre  de  ces  Marpons  doit 
erre  du  meilleur  &:  bien  trempé.  Lorfgue 
le  chcva'  Marin  e(t  mort ,  on  lui  coupe  feu- 
lement la  tête  ,  qu'on  appa:te  à  bord  ,  ou 
Ton  en  arrache  les  denrs  :  on  abandonne  1er 
rcfte  du  corps.  Les  deux  Ioniques  dents  ou 
dcfenfes  font  pour  les  Marchands  ou  pro- 
priétaires des  Vaiffcaux  ;  les  autres  dents  ne 
ibnt  que  peu  ou  point  elhmces.Je  ne  faurois 
m  empêcher  de  raporter  ,  que  nous  nous 
trouvâmes  près  d'un  gros  quartier  de  glace, 
où  il  y  avoit  tant  de  chevaux  Marins  cou- 
chez j  que  la  pefanteur  de  ces  bctes  faifoit 
defcendrc  la  glace  au  niveau  de  Feau,  Des 
que  CCS  Animaux  fe  furent  jettez  dans  îa 
Mer ,  la  pièce  de  glace  monta  f\  fort  au-. 
cicifus  de  l'eau ,  que  nous  eiimes  de  la  peine 
à  y  enjamber  de  la  chaloupe .  Des  gens  di- 
gnes de  foi ,  5c  qui  font  rous  les  ans  le  né- 
goce de  Groenland  ,  m'ont  raporté  qu'en 
certain  voyage  n'ayant  point  eu  de  fuccés  a 
la  pèche  de  la  Baleine  ,  ils  s'en  allèrent  avec 
leurs  chaloupes  vers  ^  Vile  des  Mnfs  ,  où 
aiant  trouvé  très-grand  nombre  de  chv.uix 
Marins ,  ils  réfolurent  de  les  attaquer  vive- 
ment  tant  d  coups  de  harpons ,  qu'à  coup.*» 

*  7e  ne  fai  ([udU  lie  çcft. 
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de  lancer.  >  avec  leurs  ^rmes  à  fl-u ,  Sec.  Ils 
en  tuèrent  un  grand  nombre  *,  niais  à  mclli- 
re  qu'ils  tuoieht  de  ces  animaux  ,  il  en  vc- 
noit  de  plus  grandes  troupesjdcibrte  qu'en- 
fin ils  f lirentobligez  de  fe  faire  comme  une 
cipéce  de  rempart  de  ceux  qu'ils  avoicni 
tuez.  Ils  s'enfermèrent  dans  ce  fort.,  y  lail- 
fant  une  ouverture  5  par  où  les  autres  ck- 
^aux  Marins  entroient  y  deforte  qu'ils  a- 
voient  ainfi  le  moyen,  de  les  affommer  plus 
facilement.  Cet  expédient  leur  rcliflit  il  bien 
qu'ils  en  tuèrent  une  infinité.  Ils  firent 
beaucoup  de  profit  dans  ce  voiage.  Les 
dents  de  ces  animaux  étoient  bien  plus  elli- 
mces  >  il  y  a  quelques  années  >  qu'elles  ne 
le  font  préfemement.  Foyc^  la  planche  P. 
figure  b. 


CHAPITRE     V. 


I>cs  Poijfons  écaillcK^ou  Criiftace\^  que  j^a'wemar» 

J'En  ai  vil  de  deux  fortes  qui  font  VEcrc^ 
'vifciôC  V Etoile  de  Mer  (  Starnfifch,  )  J'ai  vu 
quatre  efpéces  à'Ecreviffes  ,  V Araignée  de 
Mer  y  comme  les  F  rançon  la  nomment?  le 
Langouftin  Rouge ,  le  Petit  Langouftin  ,  ou  la 
petite  Chevrette ,  Se  le  roux  de  Baleine. 

Je  mets  le  Stamfifch  dans  cette  clafie,  par- 
ce qu'il  a  des  ferres  &  des  pâtes  dont  il  fc  fcrr 
pour  fe  mouvoir,  comme  l'écrevi/fe  ;,  de 
quil  eft  enfermé  dans  des  écailles. 
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T.  Vci'EcrevJjfc  de  Mer  (  Zce-Kjaff)fan5  quci^f^ 
ou  de  t\4ia':gvéc  de  Mtr. 

Cette  forte  d'Ecrcv'jfc  ira  point  de  queue  , 
mais  elle  a  lîx  pieds  ik  deux  Terres  ou  pin- 
ces, &  d'ailleurs  elle  reifemble  alîez  à  nos 
*  Ecrevifîes  de  Mer.  Elle  cft  d'un  brun 
obicur,  a  quelques  piquans  furie  dos,^ 
dt  velue  par  tout  le  corps.  Dans  mon  vo- 
Yjig;cd'Ef pagne  j'en  ai  vu  plulieursde  cette 
forte  qui  avoient  auffi  iîx  pieds  3c  deux  fer- 
res,  &  dont  j'ai  tracé  la  figure  dans  la  Re- 
lation de  ce  voyage-là  que  je  me  propofe  de 
donner  au  Public ,  Dieu  aidant.  Elles  dif- 
férent pourrant  de  celles  de  spU^bcgcn  qu 
groileur  &:  par  rapport  à  leurs  têtes.  Celles 
de  spit%hcrgcn  ont  la  rcte  h\x.Q  comme  nos- 
Ecre villes  de  Mer  j  mais  le  mâle  de  celles> 
que  j'ai  vues  dans  mon  Voyage  d'Efpagve  y 
repréfentoit  fort  bien  de  la  tête  &C  de  la- 
queue  la  figure  d'un  luth.  Je  n'ai  point  goû- 
té de  celles  de  spu^bergev  y  ni  n'en  ai  point 
deffiné  ,  parce  que  n'en  eus  pas  le  tems  y 
k.  que  d'ailleurs  f'en  emportois  avec  moi 
dans  mon  païs  j  mais  les  rats  me  les  man- 
gèrent à  bord.  Nous  primes  ces  écrevifTes 
dans  le  Havre  Auglon  ,  le  19.  fa'nf.  Depuis- 
ce  rems-là  j'en  ai  vu  dans  la  Mer  du  Nsrd 
aifcz  près  des  côtes  d'Ai/gutcrfe  ,  où  nous 
achetâmes  d'un  Pêcheur  de  Heilig-land  un 
i^ros  Turbot -id^m^  le  ventre  duquel  nous  trou- 
vâmes une  de  cesécrcviiîes ,  qui  avoir  bien 

^  Vnm  l'4ÎUm,ind  gn  les  mille ,  Hummer, 
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deux  pans  de  long ^  lors  qu'elle  etendoïc  ks 

p^tes. 

1 1.  Ves  Lnvgouftnu ,  (  en  Allemand  ,  G.7/. 
7icds,  )  (  En  Anglois ,  Oannu  Piawm.  ) 

Il  n'y  a  point  de  différence  entre  nos 
tangoujt'ms  dc  ceux  de  Sfïi^bogen  j^li  ce 
n'eft  que  ceux  de  Spit^ber^cn  ibntroui^cs, 
avant  que  d'être  bouillis,  6c  qu'ils  ont  la'tctc 
fendue  en  deux ,  avec  plufîeurs  cornes,  llî 
ont  les  yeux ,  comme  les  écrcviflès  au  bout 
de  la  tcte ,  qui  eft  fort  large ,  6c  ils  ne  re- 
gardent point  en  bas  ,  mais  droit  devant 
eux  5  ou  à  côté.  La  coque  ou  écaille  qui 
couvre  leur  dos  efl  fait  comme  le  derrière 
d'une  cuiraflc  \  &:  autour  du  cou  elle  eft  \\\\ 
peu  courbée ,  &  il  y  a  un  piquant.  On  trou- 
ve après  cette  écaille  lîx  plaques  couvrant 
leurs  pâtes  de  devant  &  de  derrière^  &:  dont 
les  bords  font  marquetez  de  petites  taches 
noires,  reprefêntant  comme  les  doux  de 
leur  armure.  Ces  plaques  font  rondes  & 
cnchaffees  Tune  fur  l'autre.  Leur  queue  a 
de  même  cinq  pièces  ou  parties ,  &:  lors 
c|u'elle  s'étend  ,  elle  refîemble  à  celle  d'un 
Oifeau.  Les  deux  pâtes  de  devant  ont  les 
pinces  qui  re/îemblent  aux  petites  tenaille?; 
des  arracheurs  de  dents.  Ils  ont  dix-huii 
jambeSjdont  les  plus  proches  des  pinces  fon: 
les  plus  courtes.  Les  huit  premières  on: 
chacune  quatre  jointures ,  dont  la  plus  hau- 
te eft  ta  plus  longue  ,  6r  la  dernière  la  plus 
courte  *,  mais  elles  ne  font  point  velues  Les 
dix  autres  jambes^  dont  celles  de  deinére 
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font  les  plus  Ioniques  ,  n'ont  que  deux  join-' 
t'ues ,  dont  celle  d'cnhaut  cil  plus  cpaifle  3C 
plus  courte  que  celle  d'en-bas.  Les  pieds 
en  font  un  peu  crochus  &c  velus.  De  ces 
jointures  d'en-bas  &:  des  jambes  de  derrière 
Ibrtcnt  comme  deux  *  !> fions ,  au  lieu  que 
les  autres  jointures  n'en  ont  qu'un.  Ces  pe- 
tits animaux  s'élancent  avec  beaucoup  de 
vïteflc  dans  l'eau'.  Celui  que  je  defïinai  d'a- 
près nature,  étoit  de  la  même  grandeur  que 
je  l'ai  rcprcfenrc.  Us  fervent  <He  nourriture 
aux  Oi féaux ,  comme  je  l'ai  d^*"  ci-delfus. 

III.  Vu  petit  Langoujîinyon  > /♦.    hevrctte. 

Je  remarquai  aufîi  dan?  n^  a\  Voyage  de 

Spil-ihcrgen  ,  une  clpcce  ■".  chevrettes  ,  qui 
rc/Temblent  à  des  vers.  *-cur  tcte  qui  cil 
femblable  à  celle  d'une  mouche  ,  eft  garnie 
par  le  devant  de  deux  cornes.  Ces  petites 
bctes  ont  des  écailles  comme  celles  des  *{• 
Poux  de  cochon.  Elles  ont  le  dos  rond  ,  8C 
font  larges  par  le  bas ,  ont  douze  jambes  , 
dont  il  y  en  a  trois  de  chaque  côté  de  la 
première  écaille.  Après  ces  trois  écailles  il 
y  a  encore  trois  jambes  de  chaque  côté.  El- 
les ne  font  pas  plus  groiîcs  que  je  les  ai  dé- 
peintes dans  la  figme  P. c. Ces  chevretes  font 
la  proye  des  Oifeaux  &  celle  qu'ils  recher- 
chent îe  plus  \  aufli  par  tout  où  il  y  a  de  ces 
Chevrettes  y  les  Oiicaux  ne  manquent  pas 
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lie  s'y  rendre  en  foule.  J  en  trouvai  graucfc 
quantité  dans  le  Havfc  iKutcn  ,  cnrre  des 
pierres  qui  etoient  dans  l'eau.  J'en  vis  en- 
core quckiue  teins  après ,  le  8.  .'h  lict,  dans  le 
Hj'VfC  des  Miiiiiis,  J'en  trouvai  auHidansdu 
Sperme  de  Baleine  qui  Hotoit  liir  i'eau. 

IV.  Des  Poux  de  Bulcme. 

Les  Poux  de  Balc'nie  n'ont  aucun  rapporc 
avec  les  Poux  ordinaires  ,  li  ce  n'efl  à  l'é- 
gard de  la  tête.  On  peut  les  mettre  au 
nombre  des  animaux  teftaccz.  Leurs  é- 
cailles  Ic^nt  auflî  dures  que  celles  du  L(i;i- 
goujiw.  Ils  ont  la  tcte  fcmblable  à  celle 
d'un  poux  ordinaire  ,  avec  quatre  cornes  > 
dont  les  deux  de  devant  ibnt  courtes  6c 
faites  en  formes  de  bai^ucttes  de  timbalierv&C 
les  deux  autres  crochues  &:  pointues.  Ils 
ont  deux  yeux ,  mais  ils  n'ont  qu'un  naleau. 
Leur  cou  n'efl  pas  couvert  d'écaillés  dures  , 
mais  d'une  peau  fcmblable  à  celle  qui  fe 
trouve  entre  deux  écailles  d'une  écreviife. 
Ils  ont  iix  écailles  fur  le  dos ,  dont  la  pre- 
mière e(l  faite  comme  la  navette  d'un  tifîc- 
ran.  On  pourroit  comparer  la  figure  de  leur 
queue  à  celle  d'un  bouclier  -,  mais  elle  e(l 
fort  courte.  La  première  écaille  eft  gar- 
nie de  jambes  qui  font  en  forme  de  croifTant 
ou  plutôt  en  forme  d'une  faucile^dont  le  de- 
hors cfl  rond  ,  &  le  dedans  dentelé  comme 
une  Scie ,  &  dont  aulfi  les  extrcmitez  font 
aiguës  &  pointues.  A  chaque  côté  de  la 
féconde  &  troiiicmc  écaille ,  il  y  a  quatre 
autres  jambes ,  qui  font  comme  leurs  avi- 
rons ,  éc  qui  ont  une  petite  jointure  en  bas  ^ 
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p<.)iir  en  faciliter  le  mouv  .ment.  Lors  qu'ils» 
ibnt  fur  la  B.ilcine ,  ils  croilent  ces  derniè- 
res jambes  lur  leur  dos ,  ou  les  élèvent  cii 
haut.  Les  lix  autres  ôc  dernières  jambes  ibnt 
comme  celles  d'une  écreville  ,  ik:  ont  cha- 
cune trois  jointures.  Les  deux  premier  js  de 
CCS  jambes  ibnt  auiii  en  forme  de  croiifant  , 
^  font  fort  pointues  &:  aiguës  par  le  bout, 
lis  s'attachent  il  fortement  à  la  peaujfoit  d'u- 
ne perfonne  ,  foit  d*une  Baleine  y  qu'on  les 
niettroit  plutôt  en  pièces  que  de  les  en  ar- 
racher. Quand  on  veut  les  avoir  en  vie  ,  il 
fuit  couper  un  morceau  de  la  peau  de  la  Ba- 
leine où  ils  font  attachez.  Ils  ne  le  tiennent 
que  fur  certains. endroits  du  corps  de  la  Ba- 
leine ,  comme  entre  fes  nac^eoircs ,  fur  fes 
parties  génitales  ,  6c  fur  fes  babines  ,  où  el- 
le ne  peut  pas  fe  frotter  ficilemcnt.  Us  em- 
portent de  fî  grandes  pièces  de  fa  peau,qu'on 
diroic  que  les  oileaux  l'ont  béquetée.  Il  y 
a  des  Baleines  qui  font  pleines  de  ces  poux  > 
&:  d'autres  qui  n'en  ont  point  du  tout.  On. 
m'a  dit  que  plivs  il  faifoit  chaud  ,  plus  elles 
en  avoient.  Ce  fut  le  7.  /iii//ct^  dans  le  H.?- 
vre  des  Moules  ,  que  je  deffinai  celui  qu'on 
trouve  repreièntc  dans  la  piamhc  Q^j^i^w- 
rc  d. 

V.  Vh  Pojjlln  étoile  ,  on  étoite  de  Mer.  (  AU. 

Stern-vi/ch.  } 

Je  n  ai  vu  dans  mon  voyage  que  deux  dif- 
férentes {brtes  de  ce  poiiîon  ;  le  premier  a 
cinq  pointes  qui  font  comme  les  jambes ,  ÔC 
dl  donc  toute  autre %ure , q^uc ceux  que 
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j'ai  vus  dans  la  Mer  du  No/d ,  dans  celle 
d'f.'pagvc  y  ôc  dans  la  Mcd'uciViée,  Il  cit 
d'une  couleur  roiii;e ,  i>:  iju-dcffus  fur  le  plat 
du  corps  il  a  cinq  doubles  ranimées  de  i^raitis 
aîi;us  ,  ^  entre  chacune  de  ces  doubles  ran- 
gées il  y  en  a  une  limple  de  lemblables  grains, 
de  forte  qu'en  tout  il  y  a  quinze  de  ces  ran- 
gées de  grains ,  qui  rcprclentcnt  fui'  le  pl.ic 
du  corps  de  ce  poifîbn  la  fiiçure  d'une  étoi- 
le «i  cinc]  branches.  D'ailleurs  ce  plat  du 
co'ps  rellemble  au  dos  d'une  araignée.  De 
l'autre  côté  on  voit  au  centre  la  figure  d'une 
étoile  à  cinq  branches  pointues ,  qui  s'ou- 
vre &  le  reiferre  comme  une  bourfe ,  &  qui 
apparemment  doit  être  ùa  bouche.  Tout  au- 
tour de  cette  étoile  il  y  a  de  petites  taches 
noires  qui  font  rangées  auffi  en  forme  d'é- 
toile; &:  celle-ci  ert  encore  entourée  d'une 
autre  figure  qui  refîemble  à  une  ^  Kcioncu/e, 
De  l'étoile  du  milieu ,  ou  de  fa  bouche , 
partent  cinq  ùr.is ,  ou  jambes ,  qui  depuis  la 
fleur  iuf(]u'aux  extrémitez  font  bordez  de 
grains  de  chaque  côte*,  mais  ces  grains  n'em- 
péchcnt  pas  que  les  bras  ne  foyent  aufîi  unis 
que  la  coque  d'un  œuf.  Ccsbr.is  font  cou- 
verts d'écaillés ,  de  ont  environ  trois  pouces 
de  long,  ÔC  depuis  les  endroits  où  commen- 
cent les  grains  :,  ils  vont  toujours  en  dimi- 
nuant. Entre  les  écailles  croiiTent  trois  ou 
quatre  grains  enfjmble  qui  re/îemblent  à  des 
verrues.  Lorfqu'ils  nagent ,  lis  étendent  ces 
grains  de  chaque  côte',  de  la  même  manière 
que  les  oifeaux  étendent  leurs  plumes  quaad 
ils  veulent  voler.  Foye\/a  figUf-e  P.  d. 


*  Haa?iC'Foct.  Angl.  Crowfoot. 
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VI.  V^m  autre  Po'JJon  éioiié. 

Outre  ce  Po:p?i  ctoi/é ,  dont  je  viens  de 
faire  la  dcfcription ,  j*cn  ai  eu  un  autre  entre 
les  mains ,  qu'on  dcvroit  plutôt  appellcr  le 
poifjbn  de  Corail  ^  parce  qu'il  re/Tcmble  a  des 
branches  de  ccr^?//.  Avant  que  de  m'apper- 
cevoir  qu'il  eut  vie,  je  le  pris  pour  cette 
Plante.  Il  eft  d'une  couleur  plus  vive  que 
l'autre  Poi/fon  étoile  5  qui  tire  fur  le  rouge 
obfcur.  Le  corps  de  ce  poifTon  a  dix  angles, 
bc  au-deffus  il  y  a  la  forme  d'une  étoile  avec 
auciint  de  branches ,  qui  reffemblent  aux  ai- 
les de  ces  moulinets  que  les  enfâns  font. 
Le  de/Tus  eft  rude  ;  mais  le  deflbus  eft  plus 
poli.  Dans  le  milieu  il  y  a  la  figure  d'une 
étoile  avec  fîx  branches ,  que  je  croi  être  fa 
bouche.  Le  tour  de  fa  bouche  efl  doux  àc 
uni  jufqu'aux  endroits  d'où  les  jambes  for- 
tent.  Entre  ces  emboitures  il  y  a  des  cavi- 
tez  qui  font  auffi  aflez  douces  au  maniment. 
Le  haut  des  jambes  eft  gros ,  &  dans  le  mi- 
lieu il  y  a  un  creuxjqui  èft  adcz  doux  &:  uni. 
Les  bords  en  font  couverts  d'écaillcs ,  qui 
font  les  unes  fur  les  autres  ,  comme  des. 
rangées  de  Co/aii-^  mais  au-deffous  les  écail- 
les font  entrelafîees ,  ont  dans  le  milieu  de 
petites  rayes  noires ,  &:  font  les  unes  fur  les 
autres,  de  la  même  manière  que  les  écailles. 
d'ccreviffe.  Aux  endroits  où  les  jambes  for- 
cent du  corps  on  les  voit  s'étendre  &  fe  di- 
vifcr  en  divcrfes  branches,  qui  font,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit  j  creufes  juïqu'à  l'en- 
droit où  elles  fe  divifcnt  en  d'autres  braiv 
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chcs ,  qui  diminuent  pcn  à  peu  &  par  degréSe 
Les  i-^ctitcs  branches  d'en-bas  font  tout  en- 
tourtes  d'ccailles,  Se  auiiî  pointues  que  les 
pattes  d'une  araignée  5  &^  c^eftpour  cela  que 
les  gens  de  Mer  nomment  ce  poilfon  A/ li- 
gnée de  Mer.  En  nageant  il  joint  toutes  les 
pattes  ôc  les  écarte  enfuit e ,  à  peu  près  com- 
me s'il  ramoit.  J'en  ai  eu  un  entre  les  mains, 
qui  d'une  patte  à  l'autre  avoit  du  moins  un 
pan  de  longueur  y  mais  celui  que  je  dc/îînai 
n'étoit  pas  il  grand.  Les  plus  grands  l'ont 
les  plus  beaux  en  couleur.  Ils  ne  reftent  que 
peu  de  temps  en  vie ,  étant  hors  de  l'eau  j  de 
en  mouiant  leurs  pattes  fc  retirent  vers  la 
bouche.  Peu  de  temps  après  qu'ils  font 
morts,  ils  fe  brifent  en  morceaux  j  c'eit  ce 
qui  m'empêcha  d'en  conferver  de  plus 
grands.  Foycx  (a  fipae  P.  e.  Ronde/et  dans 
fon  Livre  des  Poiffons  en  décrit  un  qui  a  h 
même  forme  -,  quoiqu'il  ne  foit  pas  de  mê- 
me clpcce  *,  car  celui  de  Rondelet  eft  noir , 
&c  je  n'y  trouve  pas  les  mêmes  plis  que  dans 
celui-ci  ;  ce  qui  provient  peut-être  aulfi  de 
la  faute  du  Peintre.  Je  pris  de  ces  deux  for- 
tes de  Poifluni  étoiic\  le  f.  /mil et ,  vis-à-vis  le 
iVaeihcgaty  où  nous  avions  manqué  une  Ba- 
leine ,  parce  que  la  corde  du  harpon  s'ctoit 
embaraffee  dans  un  rocher.  Ce  rut  en  reti- 
rant cette  corde  oii  ils  s'étoient  attachez, que 
nous  ptïmes  en  vie  quelques-unes  de  ces 
tcoiiss  de  Mer» 
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CHAPITRE     VI. 


AVant  que  d'en  venir  a  la  dcfcrptlon  de  U 
Baleine  y  ie  Leâeurnc  Jha  pas  fâché  que  je 
im  parie  de  quelques  antres  Paijjons  que  j'ai  tus 
dans  mon  Vyyage  de  Spitzbergcn  5  &  dont  les 
uns  s'engendrent  de  leur  laite  y  &  les  autres  pro-- 
duifc'dt  des  petite  tout  en  vie. 

I.  Vu  Maquereau  (   Ma\reel y)  de  Spii\ber* 

gen. 

Ce  Poiffon  reffemble  afTcz  au  Harang  5 
mais  il  a  fni:  le  dos  une  grande  nageoire  ,  6^ 
un  peu  au  defïbus  de  celle-là  une  autre  qui 
ell  fort  petite.  Plus  bas  il  y  en  a  une  troi- 
ficme  plus  ion<;ue  &c  plus  large  ,  mais  qui  ne 
monte  pas  fi  haut  que  la  première-,  ôc  au 
dcllbus  de  cette  troiiîémc  li  y  en  a  encore 
cinq  petites ,  qui  font  toutes  d'une  même 
î^randeur&à  même  diitance  les  unes  des 
autres.  Tout  près  de  la  queue  il  y  en  a  en- 
core une  autre  petitej  delbrte  que  fur  le  dos 
il  y  en  a  deux  grandes ,  &  fept  petites.  H  y 
en  a  une  à  chaque  côte  près  des  oiiies.  Sous 
le  ventre  il  r  en  a  auffi  une  de  chaque  cô- 
te ,  à  peu  près  de  la  même  grandeur  qu€  cel- 
les qui  font  près  des  ouïes»  Au  bout  du  ven- 
tre il  y  en  a  une  de  la  même  grandeur  que 
latroificmc  furie  dos.  Après  celle-là  il  y 
ca  a  encore  cinq  d'une  égale  grandeut  >  dc 
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puis  encore  uac  petite.  Dcforte  que  celles 
d'cn-bas  corrcrpondcnt  à  celles  des  flancs. 
Ce  Poiflbn  a  la  tête  comme  celle  du  ha- 
rang.  Il  a  pluiïeurs  petits  trous  fur  ce  qm 
couvre  leurs  ouïes  ,&:  aufTi  au-dcfîbus  des 
yeux.  La  diveriîté  de  leurs  couleurs  cil  char- 
mante 5  fur  tout  ioriqu'ils  ibnt  en  vie  ^  car 
quand  ils  font  morts  ces  couleurs  Te  Hé- 
irifTcnt.  Depuis  le  dos  jufqu'aux  lianes  ils 
ont  des  raves  noires.  Le  deffus  du  dos  juA 
ques  vers  le  milieu,  ell  !>lcu,  3c  Tautre  moi- 
tié eft  d'un  verd  fous  lequel  on  diroit  qu'jl 
y  ait  du  bleu.  Sous  le  ventre  ils  reluilenî: 
comme  de  l'argent ,  &  leurs  nageoires  ibnt 
toutes  blanche*.  Ces  l^zUcs  couleurs  divcr^ 
fifîées  paroiflcnt  comme  (î  elles  avoicnt  ère 
couchées  iur  un  fund  d'or  ou  d'argent ,  & 
qu'elles  fu/fent  trapfparentes^  Les  yeux  de 
ce  Poinbn  font  noirs.  En  un  mot ,  c'elt  le 
plus  beau  poi;  un  que  j'aye  jamais  vu.  Ce- 
lui dont  je  fais  ici  h  description  ,.fîit  pris 
dans  la  Mer  du  Nord  ;  mais  le  27.  fuin  en 
i6"7^,  nous  en  prîmes  derrière  ÏRcofc ,  près 
de  rifle  de  5"/.  Kj/da,   Ils  étoientd  demi  a- 
veugles  \cc  qui  leur  vient  d'une  peau  noire, 
ou  taiCi  qui  en  hiver  leur  crort  furies  yeux, 
3c  qui  leur  tombe  au  commencement  dcl^Y.- 
té.  On  n'en  voit  point  en  Hiver ,  parce- 
qu'ils  fc  retirent  vers  le  Nord.  En  Eté  on 
les  trouve  dans  la  Mer  du  Nord  ,  &  j'en  ai 
vil  même  vers  VEffjagne.  Voici  comme  on 
les  prend.  0;i  attache  un  boulet  ou  grolle 
balle  de  deux  ou  trois  livres  de  calibre  à  une 
corde ,  à  la  diftance  d'environ  une  bralle  Ju 
bout  de  la  corde ,  où  on  met  un  hameçon  > 
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qu'on  amorce  d'un  morceau  de  drap  rou^x-> 
au  défaut  de  harang ,  où  ils  mordent  bien 
plutôt  qu'à  l'autre  appât.  On  jette  enfuite 
cette  corde  dans  la  Mer  ,  de  on  l'attache  à 
l'arriére  du  Vailîeau.  Dès  que  le  Maque- 
reau cft  pris ,  on  s'en  apperçoit  parce  qu'il 
tire  la  corde ,  quoique  d  ailleurs  elle  tire  aÂ 
iez  ians  cela  ,  à  caufe  du  mouvement  de  la 
Mtr^  6c  même  d'une  telle  force ,  que  fi  on 
l'cntortilloir  autour  delà  mainjclle  s'engour- 
diroit  j  enlbrte  qu'on  y  pourroit  faire  des  in- 
ciiions  fans  le  fentir  aucunement. 

Il  y  a  quelquefois  pluiieurs . -e  ces  cordes 
attachées  en  même  temps  à  l'arriére  du  Vaif- 
fcau  ;  mais  cela  en  retarde  beaucoup  le  iil- 
Lu;e.  Ce  poiifon  eftd'un  goût  admirable, 
étant  mange  frp.is.  On  l'apprête  de  diverfes 
manières ,  on  le  fait  boiiiUir  5  ou  bien  on  le 
fricafTe,  ou  on  le  grille ,  de  on  en  fdz  auiît 
lécher  :  mais  de  quelque  manière  qu'on  ie 
mange ,  il  eft  de  dure  digeftion. 

II.  T>HPo}JfofîrVragori,{'D}acîi'Jifch  dans    'On- 

ghial,  ) 

Ce  Poifîbn  a  fur  le  dos  dcir  nageoires  , 
dont  la  première  a  de  fort  lo  s  filets ,  &  a 
environ  deux  pouces  de  hautei  i  r  au-delfus  du 
dos-,  mais  l'autre  n'eft  pas  fi  élevée  ,  ni  n'a 
point  de  tels  £lets  que  1  auf  v  *,  mais  elle  oc- 
cupe une  grande  partie  du  dos.  Au  lieu 
d'oiiies ,  il  a  deux  trous  dans  le  cou ,  où  il 

^  /f  ne  fi'hfi  ie  ne  feroïî  pas  une  cjpcce  de 
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y  a  de  chaque  côté  deux  petites  nageoires , 
&  au  deffous  de  celles-là  une  autre  qui  c(l 
flifcz  grande.  Sous  le  ventre  il  y  en  a  une  qui 
cil  fort  lonj;ue  ôc  fort  étroite ,  ôc  qui  touche 
à  la  queue.  Sa  tête  eft  d'une  figure  oblon- 
gue  ,  èc  compofee  de  plufieurs  arrêtes  y  de  il 
a  le  mufeau  relevé ,  &  la  queue  de  la  largeur 
d'environ  un  pouce.  Il  a  le  corps  long, 
mince  &"  un  peu  rond ,  d'une  couleur  ar- 
gentine ôc  luifante.  Il  reffemble  aflcz  gé- 
néralement à  un  ^eunc  ^  Hay.  On  trouve 
ordinairement  de  ces  poifTons-là  entre  Yue 
des  Oii/s  y  (Bca/en-T/arid)  &  Sppfxjjcrgen.  Etant 
à  la  hauteur  de  Hltland  ,  nôtre  CuKinier  jet- 
ta  fon  baquet  dans  l'eau  ÔC  prit  un  de  ces 
poifTons  dont  je  parle ,  avec  quelques-autres 
petits  5  qui  avoient  la  forme  de  harangsjmxvs 
qui  n'étoient  pas  plus  gros  que  la  moitié  du 
petit  doigt.  Des  gens  cle  nôtre  équipage  rac 
parlèrent  de  quelques  autres  petits  poiffons, 
qui  fe  trouvent  dans  des  creux  fort  profonds 
entre  dt  hautes  Montagnes  au  Havre  du 
Sud. 

III.  Vu  Dauphhi»  t 

Ce  PoifTon  eft  affez  commun  dans  toutes 
les  mers.  On  ne  manque  pas  d'en  voir  en 
grand  nombre  ,  loifqu'il  doit  faire  gros 
temps  )  ôc  on  les  voit  alors  s'élancer  au  • 

*  /c  ne  fauiois  dire  quel  eft  le  poijfon  que  tOii- 
gin  ai  appelle  Hay, 

t  V  Original  porte  Cochon  de  Mer.  l\ing'ini 
a  traduit  Dauphin, 
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dc/îus  de  Tcau ,  danlcr  &c  lauciller  comme 
les  Fidnx  Marins,  Ce  Poifîbn  a  la  tctc  &C 
iur  tout  le  muleau  fort  femblablesàcclui  du 
ButiM' i  ou  tête  de  P//c ,  dont  on  va  par- 
ler. Cq  muleau  eft  rempli  de  petites  dents 
aiguës.  Il  a  une  nageoire  au  milieu  du  dos, 
un  peu  en  voûte ,  vers  la  queue  ,  ôc  deux 
autres  nageoires  au  milieu  du  ventre ,  fem- 
blables  à  celles  de  la  Baleine.  Ces  nageoires 
ne  font  pas  comme  celles  des  poiHons  mé- 
diocres 5  qui  ne  font  que  d'arrêtés  couvertes 
d'une  peau  mince.  Elles  font  d'une  chair 
couverte  d'une  peau  cpaifle ,  &c  entrela/îee 
d'arrêtés.  Ce  Poi/Ton  à  la  queue  large  ôc  de 
la  même  figure  que  celle  d'une  Baleine  >  ii 
ce  n'eft  qu'elle  n'eft  pas  fcnduc,&  qu'elleefl 
aulfi  courbée  qu'une  faucille.  Il  a  deux  pe- 
tits yeux  ronds  3  le  dos  ell  noir ,  le  ventre 
blanc  5  ôc  a  environ  cinq  ou  fix  pieds  de  long. 
Ils  fendent  Teau  &c  nagent  contre  le  vent 
avec  unevitefîeincroiable.  Oncroiroit  voir 
partir  une  flèche.  On  ne  les  prend  prefque 
jamais  que  par  liazard.  Comme  on  trouve 
la  figure  de  ce  poifTon  dans  plufieurs  autres 
livres ,  je  n'ai  pas  crii  qu'il  fut  necefTaire  de 
la  joindre  ici. 

IV.  Vu  Biitsl^opfy  ou  Tète  de  Vlie. 

Le  Butskopfz  le  mufcau  tout  d'une  mê- 
me groiTcur  Se  fans  pointe ,  en  quoi  il  dif- 
fère au  Dauphin  qui  a  Je  mufeau  en  pointe, 
^esnageoires  font  femblables  à  celles  du  Dau- 
phinjà  la  referve  de  celles  qui  font  au  devant 
Ibus  le  ventre  3  de  qui  reiiemblent  bien  plu- 
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tôt  aux  naQ:eoircs  de  la  Baleine.  Sa  quciica 
au  ni  plus  de  raport  avec  celle  de  ce  poiflbn. 
Il  a  un  trou  iiir  le  cou  ,  par  où  il  rc/cttc 
l'eau  j  mais  non  avec  la  même  force  ni  a  la 
même  hauteur  que  fliit  la  Baleine.  Ces  Poiil 
fons  font  auili  un  bruit  différent  en  rejctranc 
l'eau.   Le  bruit  que  fait  le  Buti{opf  cil  fort 
petit  en  comparaifon  de  celui  que  fait  la  Ba- 
leine 5  &:  qu'on  peut  entendre  de  fort  loin. 
Les  yeux  du  BntilçupJ  font  fort  petits  à  pro- 
portion du  relie  du  corps.  J'ai  vu  de  ces 
iPoiffons  qui  avoicnt  feize,  dix-huir,  &:  nic- 
me  vingt  pieds  de  long.  Ils  ont  le  dos  brun, 
la  tête  de  la  même  couleur  y  mais  marbrcc , 
^  le  deifous  du  ventre  blanc.  Ils  fui  vent  un 
Vaifîeau  pendant  fort  long- temps ,  de  s'en 
aprochenc  de  ii  près ,  qu'on  peut  même  les 
toucher  avec  un  bâton  *,  au  heu  que  les  au- 
tres PoifTons  ont  peur  d'un  Vai/îcau  ,  & 
s'enfuient  bien  loin  d'aprocher.  Ils  nagent 
tous  contre  le  vent ,  de  même  que  les  Balei- 
nes ,  le  Poiffon  que  l'original  appelle  whi- 
'vijchidc  les  Dauphins. Je  croi  qu'ils  ne  le  font 
que  pour  tâcher  de  le  mettre  à  couvert  He 
la  tempête  ,  &c  que  quelques  jours  aupara- 
vant ils  fentent  dans  leur  corps  quelque  ei- 
pece  de  douleur^  car  dans  ce  tems-là  on  leur 
voit  faire  des  culbutes  fort  furprenantesjqui 
ne  me  paroifîênt  nullement  un  jeu.  Ils  con- 
tinuent ces  culbutes  ,  jufqu'à  ce  que  le  Vent 
d'Efl  qui  les  tourmente  ibit  tombe.  Nous 
vîmes  une  autre  forte  de  gros  Poiifons  > 
qu'on  pourroit  nommer  véritablement  BntS' 
kopfi  parce  qu'ils  ont  la  tête  fort  ronde,  fans 
que  ie  mufeau  aille  eu  dimin^\ant.  Ils  ont 

ccpca- 
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ecpcndant  une  nai^eoire  trois  fbi;i  plus  hau- 
te que  celles  des  autres  Buti{yp/i ,  3c  font 
d'un  brun  un  j^eu  plus  obfcur ,  quoiqu'ils 
toyent  de  la  même  grolfeur.  Nous  vîmes 
faire  demêmeplulîcùrs  culbutes  dans  l'eau. 
On  pourroit  les  prendre  fort  facilement ,  à 
eau  le  de  leur  haute  nageoire  qui  cft  au-def- 
ibs  de  leur  dos.  Ils  ne  font  point  de  cette  cC- 
pccc  dç  poiflbns ,  qu'on  nomme  Pojlhns  à 
ij'ce  y  (  Swco'd  fifth  y  )  ni  de  celle  qu'on  ap- 
pelle Culbuteurs  ,  (  Tumbicrs  )  qu'on  trouve 
entre  VElbe  &C  Heiiig-land. 

V.  Du  Vuijfon  blanc ,  (  Whit-Vifàh  ) 

Par  ce  nom  je  n'entend  nullement  les 
pv)ilîbiis  qu'on  nomme  ain'fî  dans  nos  quar- 
tiers ,  &  qui  font  petits.  Je  parle  ici  d'une 
autre  efpéce  de  poifîbns  qui  font  auffi  £çros 
que  les  Butskopfs ,  qui  ont  la  figure  dWc 
Baleine  ,  ôc  qui  n'ont  point  de  nageoires  fur 
le  dos.  Us  en  ont  deux  fous  le  ventre ,  fui- 
vant  ce  que  m'en  ont  dit  ceux  qui  ont  pris 
de  ces  poifTons.  Leur  queue  refîemble  à  cel- 
le de  la  Baleine.  Ils  ont  fur  la  tête  un  trou 
par  où  ils  rejettent  Teau  ,  3c  au/Iî  une  en- 
flure ou  bofle  5  *  comme  la  Baleine.  Ils 
font  d'une  couleur  jaune  pâle ,  &  ont  af- 
ki  de  graille  à  proportion  de  leur  groiTeur. 
Des  gens  qui  en  avoient  pris  me  dirent^quc 
d'un  feul  ils  avoient  rempli  un  barril  de 
J^L'aifle  -,  mais  cette  graiffe  ell  fort  molle ,  Se 
^c  harpon  s'en  détache  facilement  ;  ce  qui 
ùit  qu'on  ne  s'attache  guércs  à  pêcher  ce 
'rume  11.  G 

*"  iUm  CAUcm:ind ,  Biiçhcl. 
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Wit'Vïsih,  Lorfqil'on  en  voit  quantité  ^  les 
gens  de  Mer  difcnt  que  c'cll  un  bon  ligne 
pour  la  pêche  delà  Baleine  ,  parce  que  ii'ccs 
poi/Tons  trouvent  Tufiilamment  dequoi  fc 
nourrir  ,  les  Baleines  n'y  manquent  pas  de 
nourriture.  Nous  vîmes  quelques  centaines 
de  CCS  poiilbns  le  15^.  fum, 

VI.  De  la  Licorne, 

On  trouve  rarement  cette  Licorne  dans  ces 
Mers  de  spit^J^crgen  ,  &  je  n'en  ai  vu  aucu- 
ne dans  tout  mon  voyage  ^  bien  qu'il  arrive 
quelquefois  qu'on  y  trouve  plulieurs  de  ces 
poilîbns  enfemble.  Les  repréfentations 
qu'on  en  a  données  dans  quelques  Livres, 
ne  s'accordent  point  à  la  defcription  qu'on 
m'en  a  faite  *,  car  on  les  dépeint  dans  ces 
livres  aiant  une  nageoire  fur  le  dos  *,  ce- 
pendant on  m'a  aiîliré  qu'ils  n'y  en  ont 
point  3  &  qu'ils  ont  fur  le  cou  une  ouverture 
par  oij  ils  rejettent  l'eau.  On  dit  auffi  qu'en 
nageant ,  (  &  fur  tout  quand  ils  nagent  avec 
viteffe,  )  ils  lèvent  leur  corne  ,  ou  plutôt 
leur  dent ,  au-defTus  de  Tcau.  On  en  voit 
des  multitudes  nager  ainii.  Ces  Licornes  ont 
le  corps  fait  comme  le  Veau  ou  Chien  Ma- 
rin ;  mais  leurs  nageoires  de  deflbus  &  leur 
queue  font  comme  celles  de  la  Baleine.  Les 
unes  ont  la  peau  noire  ,  les  autres  d'un  gns 
pommelé.  Elles  font  blanches  fous  le  ven- 
tre 5  &"  ont  depuis  feizc  jufqu'à  vingt  pieds 
de  long.  Ces  Poiifons  nagent  avec  une  lî 
gtandeViteffe ,  que  quoiqu'on  les  voye,  on 
en  prend  rarement. 
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VII.  Du  Poijjon  à  Sfic  y  en  Alicma-nd  'langlu 
V>ith.  &  qu'on  yinmmequaqucfoii  Poijjhn  h  épéc^ 
Oiadiatcur,  Swaaid-l'ifLh  y  i'En/pe^mr, 

Ce  PoifTon  cft  linfi  nomme  d\m  os  long 
5:  large,  en  forme  de  Scie,  qui  lui  fort  du 
niiilcau  5  &c  qui  a  de  chaque  côté  plu/ieurs 
(ients  pointues  comme  celles  d'un  peigne , 
^  lutôt  comme  celles  d*unc  Sçie.  Il  a 
fur  le  dos  deux  nageoires  y  dont  celle  de  de- 
vant reffemble  à  celles  du  Biitsl;opfy  &  celle 
(ic  derrière  eil  courbée  &  faite  comme  une 
faucille.  Sous  le  ventre  il  en  a  quatre  >  deux 
(le  chaque  côte  >  dont  celles  de  devant  font 
plus  longues  ôc  plus  larges  que  celles  de  der- 
rière. Elles  font  direciemcnt  fous  les  na- 
geoires du  dos.  La  queue  de  ce  Poiflbn  ref- 
ieinblentàun  petitaisdont  lesTeintu tiers  fc 
fervent  pour  élargir  ou  pour  ''tendre  les  bas , 
&  qui  efl:  pointue  par  le  bas.  Cette  queue 
n'crt  pouic  partagée  ,  &"c.  Elle  efl:  plus  min- 
ce vers  la  dernière  nageoire  fur  le  dos.  Pour 
ce  qui  ell  de  la  figure  clu  corps  depuis  le  haut 
julqu'à  la  queue ,  il  re/Temble  au  bras  nud 
d'une  perfonne.  Les  nafeaux  font  d'une  fi- 
fîure  oblongue.  Les  yeux  lui  fort jnt  au-def. 
fus  de  la  tcïe ,  &:  fa  bouche  eft  diredement 
i'ous  les  yeux.  On  voit  de  ces  Poiflbns,  qui 
ont  defniis  deux  jufqu'à  vingt  pieds  de  long. 

Ces  Poiffons  font  les  plus  grands  ennemis 
de  la  Baleine  ,  ôc  du  WltwC'V.fth  (  PoiJJhns  à. 
'Mgco'ircs.  )  Ils  s'atroupent  autour  d'une  Ba- 
leine, 6c  ne  la  quittent  point  qu'ils  ne  l'aïenc 
tuée.    Ils  n'en  mangent  que  la  langue,  ^ 

G  i 


■  ¥f 

'■  -- 

1  ' 

1 
1 

! 

■ 

j 
i 

! 

! 

! 
i 

'  I 


I 


1     -4 

i  ' 

1      • 

li 

vi.m 


^, 


IMAGE  EVALUATION 
TEST  TARGET  (MT-3) 


e 


1^. 


1.0 


1.1 


1.25 


bâ  12^    |2.5 

•50  "^    m^m 

"*  140   mil  2.0 


2.2 


Il  1.8 
U    il.ô 


% 


<^ 


/] 


^;. 


>^ 


'^ 


y 


Photographie 

Scienœs 

Corporation 


23  WEST  MAIN  STREET 

WEBSTER,  N.Y.  M5B0 

(716)  872-4503 


m 


\ 


(V 


\\ 


% 


V 


-    ^ 


o^ 


:/. 


# 


!> 


^u"\ 
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abandonnent  tout  le  rcfte  *,  c'clb  ce  qu'on  a 
renitorqué  dans  des  Baleines  qui  avoient  cté 
tuées  par  ce  Poillbn.  Faifant  voiles  pour 
nous  en  retourner ,  je  vis  de  mes  yeux  un 
combat  entre  une  Baleine  Ôc  un  de  ces  Poii-. 
jfbns  à  Scie.  Tous  deux  faifoient  fort  grand 
bruit,  &  ie  débattoient  extrêmement.'] 'ap- 
pris aufli  en  même  temps  que  lorfqu'il  fait 
calme  on  laiiîe  ces  deux  bêtes  marines  fc  bat- 
tre y  jufqu'à  ce  que  la  Baleine  foit  morte  : 
parce  que  de  cette  manière  on  la  prend  lans 
îe  donner  aucune  peinejau  lieu  que  iî  on  vou- 
loir alors  mettre  de  grandes  Chaloupes  aux 
troufTes  de  la  Baleine,  on  ne  feroit  qu'épou- 
vanter  le  Sward-Fi/ch,  (  ou  Poiifon  à  Scie  )  & 
donner  à  l'autre  les  moyens  de  i«'écha"pcr. 

VIII.  Vu  Hay,  (  C'cft  a'wfi  que  le  nomme l'Ori^i- 
nal  AlUmav  ,  &  je  ne  [ai  quel  autis 
nomluidomicr.) 

Il  y  a  plufîeurs  fortes  de  ces  Poifrons-Ia. 
Ils  ont  eieux  nageoires  fur  le  dos,  dont  la 
plus  haute  refîémblc  à  1;.  plus  élevée  du 
Butsk.opf ,  &  la  plus  bafîe  eft  également  lar- 
ge depuis  le  haut  jufqu'au  bas ,  &c  faire  à 
peu  près  comme  un  arc.  Ils  ont  fous  le 
ventre  lix  nageoires ,  dont  les  deux  prcmic- 
tes  vers  la  tête  font  les  plus  longues  ^  ont 
la  figure  d'une  langue  *,  celles  du  milieu  ibnt 
plus  larges  que  celles  vers  la  queue ,  mais 
elles  ont  la  même  figure  5  &c  ces  deux  ùer- 
rdéres  font  d'une  égale  largeur  depuis  le 
haut  jufqu'au  bas ,  &:  un  peu  plus  tourtes 
que  celles  du  milieu.  La  queue  eft  d'une 
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figure  lingulicrc ,  la  moitié  rcilcmbic  à  cel- 
le du  S\\>aard'y,Jib,  (  Poifîbii  à  Sçie  ou  Epcc  ) 
mais  elle  ejt  fendue  par  le  bas ,  6c  l'autre 
moitié  eft  faite  comme  une  feuille  de  fleur 
(ic  Lis.  Ce  Poiflfon  a  le  mulcau  long ,  il  a 
de  même  tout  le  corps  long  y  rond  avec 
celaÔC  mincc,mais  cependant  plus  gros  vers 
la  tête.  Il  a  le  mufeau  fait  comme  celui 
du  S-waard-yifch  (  Poiflbn  à  Scie  y)  ôc  ùt 
gueule  a  fix  rangées  de  dents  aiguës ,  qui 
font  fort  près  les  unes  des  autres  >  &c  dont 
il  y  en  a  trois  en  haut  &  trois  en  bas.  Ses 
yeux  lui  fbrtent  un  peu  hors  de  la  tête  -,  de 
la  même  manière  à  peu  près ,  que  ceux  du 
Swaard'Vlfch  (  Poiflbn  à  Scie  *,  )  ils  font  d'u- 
ne figure  oblongue  &  fort  clairs.  Il  a  cinq 
oiiies  de  chaque  côté  ,  comme  le  Sv^aard-^ 
V'iick  Sa  peau  eft  dure  >  cpaifl!e  &:  rude  , 
étant  touchée  à  contre  fens.  Il  eft  d'une 
couleur  grifâtre,  &  a  depuis  une  juiqu'à 
trois  braiïes  de  longueur.  C*eft  un  Poiflbnt 
fort  glouton ,  &  qui  enlevé  de  fî  gros  mor- 
ceaux de  chair  aux  Ealeines ,  <^u^il  fcmble 
qu'on  les  ait  enlevés  avec  une  peie  d  bêcher 
latetre.  Ces  Poiflbns  détruisent  quantité  de 
Baleines  ibus  Teau  &  en  dévorent  toute  la 
graiflc  V  ce  qui  fait  dire  quelquefois  à  nos 
pêcheurs  '.^^ihn'ontpns  que  la  moitié  d'une 
Meine  morte.  Il  eft  vrai  que  les  oifeaux  y 
ont  aufl[î  leur  part ,  &  ce  qui  n'a  pas  été  en- 
levé au  deflb.is  de  l'eau,  fe  fermente  au 
defÎLis.  Les  Hays  ont  le  foye  gros  :  on  en 
fait  de  l'huile.  De  leur  dos  on  coupe  la 
chair  qu'on  pend  pendant  quelques  jours  à 
Tair,  après  quoi  on  la  fait  boiiillir  &  enfui- 
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1^0  Description 

te  rôtir ,  &  ce  mets  ell  a/Tcz  bon  >  quaiui  on 
n*a  rien  de  meilleur.  On  vend  ces  Poifibns 
en  E(paf!?ie  ,  bien  loin  de  les  jctterjôc  les  plus 
petits  Toiu  les  meilleurs.  Ces  Hnys  font  fort 
avides  de  chair  humaine  -,  il  efl  même  arri- 
ve plusieurs  fois  que  les  hommes  fe  bai- 
gnant dans  la  Mer  ont  été  dévorez  par  ces 
Poiffons-H.  On  les  prend  fort  facilement , 
&  de  cette  maniére-ci  j  on  attache  un  grand 
crochet  à  une  gro/fe  chaine  de  fer ,  &  après 
qu'on  y  a  mis  un  morceau  de  chair  pour  a- 
morce ,  on  laifTe  pendre  cette  chaîne  dans 
la  Mer.  Dès  que  le  H:iy  Tapperçoit ,  il  ne 
manque  pas  de  fe  jetter  nir  la  chair  ,  & 
d  être  pris  au  crochet  -,  il  fait  alors  tous  fcs 
ctforts  pour  fe  débarafler,  èc  pour  rom- 
pre ce  crochet  en  le  mordant ,  fans  qu'il 
en  puifTe  venir  à  bout ,  parce  que  le  crochet 
cft  extrêmement  fort.  On  prend  quel- 
quefois de  jeunes  Hays  avec  une  grolfe 
corde. 


CHAPITRE     VII. 

De  /a  Baleine. 


CEt  Animal  qu'on  nomme  proprement 
Eivernc ,  &  qui  efl  le  premier  motif  pour 
lequel  nos  Vaiiîcaux  entreprenrvent  Le  voya- 
ge de  Spii':^e/gc7i  y  elt  différent  de  tout  au- 
tre poifîbn  connu  fous  le  nom  de  Baleines  > 
foit  par  rapport  à  les  nageoires  ou  par  rap- 
port à  fa  içueule  qui  efl  fans  dents-,au  lieu  de 
dents  il  a  je  ne  fai  quoi  ac  long^noir  &c  tenant 
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tle  la  corne  ,  où  il  y  a  comme  des  poils ,  &: 
cependant  cela  ne  peut  s'appeller  Wcz/n.  Élîe 
dlrf^cre  des  Wïnne'yfchcn  (  Voijjhns  a  ,iûgcoi- 
ns  y  )  en  ce  que  ceux-ci  ont  une  grande'  na- 
jrcoirc  fur  le  dos ,  &  que  la  Baleine  propre- 
ment ainli  nommée  n*y  en  a  point  v  mais 
elle  en  a  deux  derrière  Tes  yeux  »  qui  font 
d'une  grandeur  proportionnée  à  Ton  corps  , 
&  couvertes  d'une  peau  épaiiîc  ,  noire  ,  &c 
marl>rée  de  rayes  blanclies  fort  agréables  Hc 
fcniblables  à  celles  qu'on  voit  dans  le  mar- 
bre ,  dans  les  arbres ,  ou  autres  chofes.  Nous 
trouvâmes  dans  la  queue  d'une  Baleine  ,  le 
nombre  de  1212.  auffi-bien  reprefenté  ^ue 
Ç\  on  ly  eût  fait  à  defrein.  Cette  marbrure 
re/Temolc  aux  veines  qui  font  dans  le  bois  » 
foit  en  long  /bit  en  travers*  Au  cravcr»  dt^ 
veines  épai/Tes  &  de  celles  gui  font  minces, 
partent  d'autres  veines  qui  font  blanches  ^ 
jaunes  -,  ce  qui  fait  le  même  effet  que  dans 
du  parchemin  ou  du  velin ,  &  donne,  com- 
me je  Tai  dit  >  bcaucorup  d'ornement  à  la 
Baleine.  Lors  qu'on  a  coupé  les  nageoires  9 
on  trouve  au-delfous  de  la  peau  épaiffe  dQ% 
os  qui  rcfTenvblent  à  une  main  d'homme  ou- 
verte &  dont  les  doigts  font  étendus.  Entre 
ces  jointures  il  y  a  des  nerfs  roides ,  qui  re- 
bondiflTent  &  font  le  reffort ,  fi  on  les  jette 
à  terre  avec  force ,  de  la  même  manière  que 
les  nerfs  de  certains  gros  poiffons  ,  comme 
d'cturgeons ,  3cc.  ou'comme  ceux  de  quel- 
ques animaux  terrefhres.  On  peut  cou- 
per des^ morceaux  de  c^s  nerfs  de  la  groffeur 
de  la  tête  d'un  homme.  Qiiand  on  les  jet- 
te par  terre  ils  fc  retirent  6c  font  de  même 
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un  bond  fort  haut ,  dclanicmc  vitcffe  qu  ir, 
ne  Hcchc  qu'on  décoche.  La  B.ileinc  n';< 
point  d'autres  nageoires  que  les  deux  dont 
nous  venons  de  parler  ,  &c  dont  elle  fc  l'crt 
comme  d'avirons  ,  voiçuant  prefquc  de  U 
même  manière  qu'on  fait  voguer  une  Cha- 
loupe à  deux  rames.  S'a  queue  n'eft  pis 
élevée  comme  celle  de  la  plupart  des  au- 
tres poifrons,mais  elle  cft  couchée  horizon- 
lalement ,  de  la  même  manière  que  celle  du 
Winne-fîib  ,  (  Pojfon  à  nageoires ,  )  du  Buts^opf^ 
du  Dauphin  ,  ik  d'autres  *,  &C  elle  a  depuis 
trois  jufqu'à  trois  &c  demi  ôc  quatre  braHcî» 
de  largeur.  La  tcte  fait  la  troi/iéme  partie 
de  tout  le  corps  j  les  unes  l'ont  plus  gro/Te 
que  les  autres.  Au  devant  des  babines  d'en- 
haut  Ôc  d'embas  il  y  a  des  poils  qui  Ibnt 
courts.  Ces  babines  font  tout  unies  ^  un 
peu  recourbées  à  peu  près  comme  la  le  trie 
o  y  ôc  le  terminent  fous  les  yeux  &  devant 
les  deux  nageoires.  Au-derfiis  de  la  babine 
fupérieure  il  y  a  des  rayes  noires ,  (  quel- 
ques-unes d'un  brun  obfcur  *,  }  qui  iont  re- 
courbées de  la  même  manière  que  les  babi- 
nes. Ces  babines  font  lifTes,  tout-A-fait 
noires  ,  rondes  commes  le  quart  d'un  cer- 
cle 3  ÔC  s'enfermant  l'une  dans  l'autre.  En 
dedans  de  la  babine  llipèrieure  efl  la  côte  de 
Ba/eine ,  qui  eft  de  couleur  brune ,  noire  , 
ÔC  jaune,  &  qui  a  des  rayes  de  divers  cou- 
leurs ,  comme  les  côtes  du  win-ne-v'/ch 
(  Puifor?  à  nageoires,  )  Il  y  a  des  Baleines  qui 
ont  les  côtes  bleues  Ôc  d'un  bleu  clair  ,  ôc 
on  juge  à  ces  deux  couleurs  que  ce  font  de 
jeunes  Baleines.  Daiis  la  figute  Q^.  j'y  ^^ 
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rcprclentc  tlcut  Baleines ,  dont  l'une  mar- 
quée j ,  a  la  gueule  ouverte  où  on  peuc 
voir  la  côte  y  mais  dans  l'autre  qui   a  la 
tmcule  fermée  on  n'y  fauroit  voir  la  côte, 
A'i  devant  de  la  babinc  intérieure  il  y  aune 
cavité ,  où  la babine  Tupérieure  s'cniboite  de 
même  qu'un  couteau  dans  un  étui.  Je  croi 
c]iL'  c'eft  par  ce  trou  gue  la  Haleine  prend 
l'eau  qu'elle  rejette  enfuitc  ,  &:  c'ell  auili  ce 
que  les  Navigateurs  expers  m'ont  dit.  C'elb 
donc  dans  la  gueule  de  la  Baleine  qu'eit  la- 
côte ,  garnie  par  tout  de  longs  poils  ièmbla- 
blcs  à  du  crin  de  cheval ,  &:  qui  pendant  des^ 
deux  cotez  entourent  toute  la  langue  *,  ca 
que  la  Baleine  a  de  commun  avec  le  ^vinne-^ 
rijih  (  PoiJJ'on  j.  vagco'tre^,  )  I)  y  a  tics  Balei- 
nes qui  ont  la  côte  un  peu  courbée  en  guifc 
de  cimeterre ,  &  d'autres  l'ont  faite  comme 
une  demi-lune.   La  plus  petite  côte  elt  fur' 
le  devant  de  la  geulc ,  &:  allant  par  derriè- 
re vers  le  gofier.  Celle  du  milieu  efi  la  plus* 
groiTe  &  la  plus  longue  ôc  elle  e(t  quelque- 
fois de  la  longueur  de  deux  ou  trois  bornâ- 
mes, d'où  on  peut  juger  de  la  grandeur  de 
cette  bcte  manne.    D'un  côté  il  y  a  toute 
une  rangée  de  cieux  cens  cinquante  côtes  Sc. 
de  l'autre  côté  il  y  en  a  tout  autant  -,  ce  qui 
£ut  en  tout  cinq  cens  côtes ,  l'aas  les  autres^ 
côtes  qui  font  moindres  &  qu'on  ne  tire- 
pasi  à  caufe  de  la  peine  qu'il  y  a.à  les  arra- 
cher :  l'endroit  où  les  deux  babines  viennent 
à  fc  joindre ,  étant  trop  étroit  pour  les  tirer.. 
Les  côtes  forment  les  unes  près  des  autres 
une  rangée  >  cjui  eft  un  peu  courbe  en  de- 
dans ,  ôc  aui  par  tout  vers  les  babines  a 
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la  /îi;urc  d'une  dcmUIiinc.  La  cote  ciï  Kh;s>c 
parle  haut  à  Tendroit  où  elle  ticnr  à  Ki  bV 
bine  flipérieure  ,  ifc  ell  garnie  par  rout  de 
nerfs  durs  &  blancs  vers  la  racine,  &  iic 
telle  force  qu'on  peut  mettre  la  main  entre 
deux  côtes.  Ces  nerfs  blancs  icllemblenc  à 
des  Chats  marins  (  Sdi-iaisJ  on  Swnt';^.!'.]'^ 
(itcriyVoïûons  noirs,qu'onafait  bouilhr.(Lcs 
f.fb(iji^?io/s  les  ap}.^elient  Caitu^a  la  Ma,.  ) 
L  odeur  en  cft:  ailez  agréable ,  pour  pou  von 
en  manger.  Ils  ne  font  pas  coriaces ,  &  le 
rompent  auflî  facilement  aue  du  l:ron)ai;ci 
mais  cependant  le  goût  nen  e(l  pas  aîilli 
bon  que  du  fromage.  Lors  que  ces  nerfs  le 
corrompent  5  ils  ont  aufîi  mauvaife  oJciu 
qu\inc  dent  gâtée  ou  qui  fc  carie.  Dans 
les  endroits  les  plus  larges  de  la  côte  ,  com- 
me au-de/Tus  vers  la  racine ,  il  y  croît  d'au- 
tres petites  côtes ,  les  unes  plus  grandes  que 
les  autres ,  de  la  même  manier e^qu  on  voit 
de  grands  &  de  petits  arbres  entremêlez 
dans  une  forêt.  On  pourroit  slmaginer  que 
ces  petites  côtes  deviennent  plus  grandes , 
&  que  ÏQs  grandes  venant  à  tomber  les  pe- 
tites les  remplacent ,  ou  qull  en  eft  de  mê- 
me que  des  cheveux  des  enfans ,  qui  recroil- 
fent  a  meflirc  qu'on  les  coupe  \  cependant 
cela  n'eft  pas  ,  car  cette  côte  eft  d*une  tou- 
te autre  nature  ,  &  de  même  épaiflèur 
d'un  bout  jufqu'à  l'autre  ,  ôç  remplie  de 
longs  filets  fcmblables  à  du  crin  de  cheval. 
La  côte  eft  étroite  &:  pointue  par  le  bas ,  & 
toute  couverte  de  poil ,  afin  de  ne  point  en- 
dommager la  petite  côte.  En  dehors  elle  a 
une  cavité  £c  reilémble  a  une  goutiére  : 
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les  cotes  s>-  'haUl'iu  aiiilî  les  unes  d.ms  lc«» 
aiirrcs  >  Je  U  *  icvnc  nianicic  que  les  écailles 
iliinc  ccrcviile  ou  CDiiinie  les  tmlcs  d'un 
toit:  autrement  les  lval>ines  inKricuies  en 
pourroicnc  être  bleHees.  C)n  fait  de  ces  cotes 
de  Haleuic  des  boetes,  des  manches  de  cou- 
teaux ,  &C  autres  chofes  ;  mais  je  ne  ciourc 
pas  qu'on  n'en  [\ii  faire  tout  ce  qu'on  £10 
lies  planches.  ]c  croi  aufii  que  du  poil  ou 
en  pourroit  taire  la  même  choie  que  les 
f.ipAgvob  tout  du  ScmpCfVivu/u  ,  A/oes  fa;-» 
vai;e  ,  qu'ils  nomment  i\7i';/i2  ,.qu'i's  pré- 
parent comme  le  Un  ou  le  chanvre,  &  dont 
ils  fibriquent  de  i^roiles  toiles,  des  cordages 
iV  autres  choies  de  cette  nature.  Il  y  a  une 
tlijnce  particulière  à  couper  les  côtes  de  Ba- 
leines 5  &:  il  faut  pour  cela  grande  quantité 
d'infhumens  de  fer.  La  partie  inférieure 
de  la  i^uculcde  la  Baleine  eft.  ordinaireiiK  \t 
blanche.  La  langue  elt  entre  les  côtes ,  dc 
attachée  à  la  mâchoire  d'enbas.  Elle  cil  fort 
grande  &  blanche ,  mais  les  bords  en  font 
marquetez  de  tachi's  noires.  Ce  ncit  que 
de  la  graille  molle  &:  fpongicufe  ?  qu'on  a. 
beaucoup  de  peine  à  dccoïiper.  A  l'égard 
de  l'autre  graiile ,  on  fe  fert  d'un  grand  cou- 
teau fait  exprès ,  pour  la  découper  j  car  eller 
cit  trop  coriace  de  trop  molle  pour  en  venir: 
à  bout  avec  les  couteaux  ordinaires.  Mais 
Kl  langue  3  comme  je  viens  de  le  dire  „  cit 
li  molle  y  que  celui  qui  décou[  e  trouvant 
trop  de  peine  à  la  mettre  en  pièces  y  la  jet- 
te, 6c  c'cil  la  proye  que  le  Sward-Vifch  (  rof- 
juii  h  S  fie  )  cherche  avec  le  plus-  d'avidicc.. 
Sans  cela  on  en  pourroit  bien  tirer  cinq,  lix  ^ 
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ou  .fept  barils  (  Kjirdeis  )  d'huile.  Il  y  a  fur 
la  tcte  de  la  Baleine  une  ^  gro/reur  devant  les 
yeux^  &  les  nageoires ,  &  au  haut  de  cette' 
grofîeur  il  y  a  deux  trous  >  un  de  cha(]iie 
côté  &  vis-a-vis  l'un  de  Tautre.  Ces  trous 
font  courbez  delà  même  manière  que  la  let- 
tre S  y  ou  que  l'eft-e  ou  otiie  d'un  violon. 
C'eftpar  ces  deux  trous  que  la  Baleine  re- 
jette l'eau  avec  beaucoup  de  force  &c  avec 
un  bruit  qui  reflemble  à  celui  du  vent  qui 
fbuffle  dans  une  cave  ou  qui  s'engoufrc 
dans  le  creux  d'une  planche  y  ou  qui  fort 
d'un  tuyau  d'orgue.  On  peut  entendre  ce 
bruit  prefque  d'une  lieue  ,  quoique  le 
brouillard  ôte  bien  fou  vent  la  vue  de  la 
Baleine.  Lorfqu'elle  eft  blcffée ,  c'efl  alors 
qu'elle  rejette  Teau  avec  le  plus  de  force, & 
le  bruit  qu'elle  fait  en  ce  tems-Li  refTcmble 
a  celui  d*une  Mer  agitécjou  au  bruit  du  vent 
dans  une  tempête.  Immédiatement  après  la 
groffeur  ou  bofle  dont  j'ai  parlé ,  le  corps 
ce  la  Baleine  va  un  peu  plus  en  arc  que  ce- 
lui du  Winne-fch  (  Foijfvn  à  nageoires  \  )  quoi 
ciu'en  nageant  on  nepuiffe  pas  les  dilbnguer 
l'un  de  l'autre ,  à  moins  qu'on  ne  prenne 
bien  garde  à  la  nageoire  que  le  winne-ficsha 
fur  le  dos  y  &  qui'eft  la  feule  marque  qui  le 
/ait  diftinguer  d'avec  la  Baleine.  La  tête  de 
cette  bête'marine  n'eft  pas  ronde  en  haut , 
mais  un  peu  platte^ôc  en  pente  jufqu'à  la  ba- 
bine  inférieure ,  à  peu  près  comme  le  toit 
d'une  maifon.  La  babine  inférieure  ell  plus 
large  qu'aucune  autre  partie  du  corps  5  le 
milieu  de  la  babine  eft  l'endroit  le  plus  lar- 


*  Dans  i'Ongina/iBHchel',  dans  i'JpgloisyHQveL 
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jre  ;  mais  le  devant  &c  le  derrière  font  uii' 
p.u  plus  étroits  ^  fuivant  la  forme  de  la  tê- 
te. En  tçcnéral  le  corps  de  la  Baleine  rcf- 
icmble  a  une  forme  de  cordonnier  renvcr- 
fcc.  Les  yeux  font  entre  la  grofreur>&:  les 
nai^eoires ,  &c  ces  yeux  ne  foni:  pas  plus  gros 
que  ceux  d'un  bœuf  >  au  dcffus  de  ces  yeux 
il  y  a  des  poils  qui  font  une  elbéce  de  four- 
cils.  Le  criltallin  de  Toeil  n'cft  guéres  plus 
gros  qu'un  pois  *  &c  eft  clair ,  blanc ,  &c  aulîi? 
tranfparent  que  du  criftal.  Les  uns  ont  les- 
yeux  de  couleur  jaunâtre ,  &:  les  autres  tout- 
à-fait  blancs.  Ceux  des  Veaux  Marins  font 
trois  fois  plus  grands  que  ceux  des  Balei- 
nes. Elles  les  ont  placez  fort  bas  prefque  à' 
rextrémité  de  la  babine  inférieure.  11  y  a 
des  gens  qui  rapportent  de  Sp fxpergert  cer- 
tains os ,  qu'ils  font  pafler  pour  des  oreilles 
de  Baleine.  Mais  n'en  aiant  rien  vu ,  je  n*en 
puis  rien  dire  non  plus  j  ]e  me  fbu viens 
bien  d'avoir  ouï  dire  ,  que  les  oreilles  font 
fort  avant  dans  la  tête. 

La  Baleine  n'entend  pas  lors  qu'elle  re- 
jette Teau  5  &  c'ell  dans  ce  tems  là  qu'on 
la  peut  darder  le  plus  aifément.  Le  ventre 
&  le  dos  àts  Baleines  font  tout-à-fait  rou- 
lées 5  &  au-deflbus  du  ventre  elles  font  ordi- 
nairement blanches,  quoiqu'il  y  en  ait  qui 
foient  aufïî  noires  que  du  charbon  ;  mais  la 
plupart  de  celles  que  j'ai  vues  étoieiit  blan- 
ches. Lors  que  le  Soleil  luit  fur  ces  ani- 
maux ,  ils  paroiifent  fort  beaux  >  bc  les  peti- 
tes ondes  claires  qui  paflenr  fur  leurs  corps 
brillent  comme  de  l'argent.  Il  y  a  quelques 
Baleines  qui  font  marbrées  fur  le  dos  ôc  fur 
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la  queue.  Dans  rcndroit  où  elles  ont  cré 
bleiiecs  ,  il  y  rcfte  toujours  une  cicatrice 
blanche.  Un  de  nos  harponneurb  me  dit 
qu'il  avoit  pris  autrefois  à  si'ii'^fctgtn  une 
Baleine  qui  étoit  toute  blanche.  .)'en  ai  vii 
qui  ctoient  à  demi. blanches  ,  mais  une  cn- 
tr^autres  qui  étoit  iwie  femelle  ,  &  tbrtbel- 
k  i  cette  Baleine  avoit  le  corps  tout  marbre 
de  noir  ôc  de  jaune.  Celles  qui  font  noires 
ne  font  pas  toutes  d*^un  même  noir  ,  les 
unes  font  d'un  noir  aulfi  luiiânt  que  du  ve- 
lours ,  les  autres  dlin  noir  de  charbon  ,  & 
d'autres  de  la  couleur  d'une  tanche.  Lors 
qu'elles  Ce  portent  bien  v  elles  ont  la  peau 
au  m  gliflante  &:  aufll  unie  que  celle  des  an- 
guilles i  cependant  on  iè  peut  tenir  ilir  le 
corps  des  Baleines,  parce  que  leur  chair  ell 
il  molle ,  qu'elle  s'enfonce  par  la  peiànteur 
d'un  homme.  La  peau  fuperHcielle  eft  auflî 
mince  que  du  parchemin >  &:  on  peut  l'arra- 
cher facilement  avec  les  miins  5  lors  que  la 
chair  s'ëchaufe  &  fermente  ►  Je  ne  fai  ii  c'elt 
la  chaleur  inteftine  qui  brûle  la  peau  ,  lors 
qu'elle  eft  à  l'air  ,  &  que  le  cerps  ilote  fur 
l'eau  ',  car  les  rayons  du  Soleil  ne  paroifTent 
pas  avoir  aflcz  de  force  pour  deiTechcr  ain- 
il  cette  peau.  La  prémieEe  Baleine  que  nous 
prîmes  s'étoit  iî  bien  échauffée  à  îbrce  de 
nager  ,  qu'elle  fentoit  fort  mauvais  éunt 
même  encore  en  vie..  Nous  enlevions  des 
morceaux  de  la  peau  prefque  de  k  lon- 
gueur d'un  homme  >  &  c'éft  ce  que  nous  ne 
pouvions  faire  aux  autres  Baleines  qui  ne 
s*étoientpas  lî  fortcchauffees.Pour  cellesqui 
foRt  mortes  depuis  quelques  jours  >  qui  font 
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ft'clics,  ^  fur  qui  le  Soleil  darde  les  rayons, 
où  qu'on  prend  lors  qu'il  ne  pleut  pas ,  on 
en  peut  enlever  la  plus  grande  partie  de  la 
peau  ',  mais  en  mcme  tems  on  lent  une 
puanieur  horriKle ,  par  la  fermentation  tie  la 
i^raifle  qui  fort  par  les  pores  de  la  peau.  Je 
ne  fai  à  quoi  Ton  pourroit  faire  lêrvir  cet- 
te peau  j  mais  j'ai  vu  des  femmes  qui  s*en 
îervoient  pour  attacher  du  lin  à  leurs,  que- 
noiUlles» 

Lors  que  la  Baleine  (c  /êche ,  elle  perd 
cette  couleur  belle  de  blanche.  Avant  qu'el- 
le foit  devenue  fcche  ,  elle  a  plus-  de  noir 
parmi  le  blanc  >  cj  qui  fait  paroître  fort  vi- 
vement cette  dernicre  couleur*, mais  étant 
iêche,  le  noir  qui  dominoit  auparavant  n'a 
plus  ce  même  luftre  ,  3c  tire  fur  le  brun. 
Quand  on  étend  la  peau  contre  le  jour  ,  on 
y  voit  plufieurs  petits  pores  >  au  travers  def^ 
quels  la  fueur  pafle. 

Le  membre  génital  de  la  Baleine  e/l  un 
nerf  fort ,  ôc  proporrionné  à  la  grandeur  de 
cette  bête  marine  >  c'cit-à-dire  de  iîx  >  fept  > 
ou  huit  pieds  de  long  y  comme  je  l'ai  re- 
marqué mai-même.  ''Il  cfl  entouré  d'aune 
double  peau  >.  &  reflemble  à  un  coutesLU  qui 
eft  dans  une  gaine  ,  Se  dont  on  ne  voit 
qu^une  petite 'partie  du  manche.  Les  par- 
ties génitales  de  la  femelle  font  faites  tout 
comme  celles  des  animaux  terreftres  à  qua- 
tre pieds.  Elle  a  de  chaque  coté  de  Ces  par- 
ties une  mammelle  ,  où  il  y  a  des  trayons 
femblabks  à  ceux  d'une  vache.  Quelques 
P^  *eines  ont  les  mammelles  toutes  blanches, 
&  d  autres  les  ont  marquetées  de  taches 
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noires  Se  bleues  comme  les  œiifs  de  va- 
neaux.  Quand  elles  n'ont  point  de  Ba/cl- 
non ,  leurs  mammelles  font  a/fez  petites.  0:i 
m'a  dit  que  lors  qu'elles  s'accouplent  elles 
fe  tiennent  toutes  droites  &  fe  joii^nentc- 
f  roitement  l'une  à  l'autre  ,  &  la  tcte  hors 
de  l'eau  j  ce  qui  me  paroït  aflcz  vrai-lcm- 
blable, parce  qu'elles  ne  fauroient  demeu- 
rer long-tems  fous  l'eau  ,  furtout  lors  qu'el- 
les font  fî  échauffées.  Oh  dit  qu'elles  n'ont 
que  deux  Baie inon s  à  la  fois  ;  du  moins  on 
n'a  jamais  trouvé  que  deux  petits  avec  la 
Mcre.  Oïi  ne  peut  fàvoir  facilement  com- 
bien de  tems  elles  portent.  Les  uns  difcnt 
qu'elles  portent  auifi  long-tems' qu'une  va- 
che 5  mais  '^'eft  ce  qui  eft'fort  incertain.  Le 
croye  qui  voudra. 

Lors  que  le  fpcrme  d'une  Baleine  efl: 
frais,  il  a  l'odeur  de  la  farine  de  froment  qui 
a  été  bouillie  dans  l'eau,  Ôr  lors  qu'il  eft 
encore  chaud  il  eft  fort  blanc.  On  le  peut 
tirer  par  filets ,  tout  comme  la  cire  chau- 
de ,  OM  la  colle  forte.  Lors  qu'il  eft  froid , 
il  efl  de  la  couleur  de  nuifc,  &:  a?une  odeur 
forte.  Il  s'y  engendre  de  petits  vers  rou- 
ges ,  qui  relTëniblent  à  ces  vers  gris  reprè-- 
fentez  dans  la  planche  P.  à  la  figure  C.  J'ai 
eflavé  pluiîeurs  moiens  pour  confcrver  de 
ce  fperme ,  mais  je  n'ai  jamais  pu  le  rendre 
iemolable  au  Sperma-cetl  que  les  Apotiquai- 
res  vendent.  On  peut  remplir  des  icaux  de 
ce  Sperme  ,  car  la  Mer  en  eft  fouvcnt  cou- 
verte de  même  que  de  celai  des  Chevaux 
Marins  &  des  Veaux  ou  chiens  marins.  On 
Ty  voit  floter  comme  de  la  graiilc  >  >^  oneii 
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DES  Animaux  de  Spitzbergem.  kTi 
trouve  fur  tout  grande  quantité  lors  qu'il 
fait  calme  j  ce  qui  même  rend  la  Mer  tou- 
te trouble  &  toute  vifqueufe.  Aiant  eflayé 
de  fècLer  de  ce  Sperme  de  Baleine  au  So- 
leil 5  il  devint  comme  de  la  morve  ,  &  lorA 
que  k  glaire  fut  fec  ,  on  Tauroit  pris  pour 
des  Vita  meteonca  ,  finon  que  ces  Fi/a  &:c. 
font  plus  épais  &  plus  pefans.  J'en  fis 
bouïUir  auffi  dans  de  Veau  de  Mer ,  dés  que 
je  l'eus  tiré  de  la  Mer ,  jufqu'à  ce  que  tou- 
te l'eau  fit  évaporée  ;  il  n'y  refta  que  du 
fel  de  Mer  de  un  i^laire  brun  ôc  fale.  Après 
cela  j'en  fis  bouillir  dans  de  l'eau  douce  ,  de 
puis  encore  dans  de  l'eau  de  Mer  -,  mais  à 
mefure  que  je  le  gardois  il  fentoit  d'autant 
plus  mauvais  &c  devenoit  plus  dur.  Enfin 
je  voulus  en  conferver  dans  de  l'eau  de  Mer, 
dans  le  defîein  de  l'emporter  à  Hambourg  y 
mais  il  fe  fondit  comme  de  la  colle  forte  y 
&  l'eau  en  devint  fale  &  puante  ;  defbrtc 
que  je  ne  pus  jamais  le  faire  relTembler  à  ce 
Sperma  ceti  des  ApOtiquaires. 

Le  Membre  génital  de  la  Baleine  eflrquar- 
rc  à  ion  origine,  &:conlifl:e  en  plufîeurs  nerfs 
forts ,  qui  deviennent  au/ïî  tranfparents  que 
de  la  colle  de  Poifîbn ,  quand  on  les  a  féchés. 
Les  matelots  font  de  ces  nerfs  des  follets 
cordonnez.  Les  os  des  Baleines  font  aufïî 
durs  que  ceux  des  animaux  à  quatre  pieds  y 
mais  ils  font  aufïî  poreux  qu'une  éponge>6c 
remplis  de  Moelle.  Ces  os  font  avec  cela, 
fi  creux  que  lors  que  la  Moelle  eft  confumée- 
ils  peuvent  contenir  une  grande  quantité 
d  eau  5  ils  re/îcmblent  en  dedans  à  des  rayons 
de  miel.   La  babine  inférieure  elt  foiitenuc 
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par  deux  os  cjui  font  grands  &  forts ,  vis-à- 
vis  Tun  de  Tautre ,  &c  qui  tous  d^ux  cnfcm- 
blc  ont  la  figure  d'une  dcmi-lunc  v  mais  cha- 
cun à  part  ils  ne  repréfentcnt  que  le  quari 
d'un  cercle.  Je  vis  à  spitT^bergen  quelques- 
uns  de  CCS  os ,  fur  le  bord  de  la  Mer,  Ils 
a  voient  environ  vingt  pieds  de  loni^ ,  &  é- 
toient  aufTi  blancs  que  s'ils  euflent  ètc  calci, 
nez.  Les  matelots  apportent  chez  eux  ces 
os  qu'ils  trouvent  ainli  blanchis  j  mais  ceux 
qu'on  tire  fraïchciTient  d'une  Baleine  ont 
une  lenteur  horrible  à  eau  Te  de  la  moelle 
qui  y  efl:  encore.  La  chair  de  Baleine  elî 
gro/fiére  Se  coriace  ,  reiTemble  aflcz  à  celle 
de  bœuf,  &:cft  entremêlée  de  pkifîeurs  nerfs, 
Lorfqu'on  Ta  fait  boullir  y  elle  cflfechc  &c 
maigre ,  parce  que  la  i^raiiïe  n'eft  qu'entre  la 
chair  &c  la  peau.  EÙe  paroît  quelquefois 
verte  de  bleue ,  comme  du  bœuf  falé  ,  fur- 
tout  dans  les  endroits  où  les  mufcies  ic  ren- 
contrent y  ôcfi  on  la  laiiïc  quelque  temps 
fans  l'apprêter,  elle  deviendra  noire  &  puan- 
te. La  cnairde  la  queue  eft  k  moins  dure , 
êç  n'clè  pas  lî  fcche  qu*en  d'autres  endroits. 
Quand  on  veut  manger  de  cette  chair  >  on 
en  coupe  de  gros  morceaux  vers  la  aueue, 
à  l'endroit  qui  eft  quatre ,  Se  on  la  £iit  bouil- 
lir comme  Tautre  viande.  Elle  n'ell  pas 
à  beaucoup  près  fi  bonne  q'Ue  le  bœuf,  mais 
il  vaut  mieux  en  manger  qu-e  mourir  de 
faim  *,  Se  pcrfonne  de  nôtre  équipage  n'en 
mourut  pour  en  avoir  mangé.  Les  Fran- 
çois en  mangeoient  tous  les  jours ,  Se  quoi- 
qu'ils la  mirent  fou  vent  au  naut  de  leurs  fa- 
loirs  ,  Se  qu'ils  l'y  iaifraifent  même  jufqu'à 
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et  cui*clle  devint  noire  ,  ils  ne  laiflbicnt  pas 
(le  s  en  accommoder.  La  cliair  de  Balcinc(v<C 
de  même  celle  de  Veau  Marin  )  eft  feparce  : 
la  graine  fe  trouve  entre  cuir  &  chair.  Elle 
a  environ  lîx  pouces  d'épaifîeur  fur  le  dos  & 
fous  le  ventre  jmais  j'en  ai  vu  au/fi  quiavoic 
un  pied  d'ëpaiflcur  fur  une  nageoire ,  fui- 
vant  que  la  Baleine  ctoit  grande  ou  petite. 
La  graiflc  de  la  babine  inférieure  a  plus  de 
deux  pieds  d'épaifTeur  -,  c'eft  auflfi  l'endroit 
de  toute  la  Baleine  où  la  grai/îe  eft  le  plus 
épaifTe.  La  kngue  ,  comme  Je  Tai  déjà 
dit ,  y  eft  attachée  ,  mais  elle  eft  fi  moUaife 
qu'elle  en  eft  trop  difficile  à  découper.  Il 
en  eft  des  Baleines  comme  de  tout  autre  ain- 
mal ,  les  unes  ont  bien  plus  de  graliîc  que 
les  autres.  Il  y  a  de  petits  nerfs  qui  font 
entremêlez  dans  la  graifTc  ,  où  Thuile  fc 
tient ,  Se  d'où  l'on  peut  Tépreindre ,  comme 
leau  d'une  éponge.  Les  autres  nerfs  qui 
font  plus  forts  font  principalement  vers  la 
queue,  dans  l'endroit  le  plus  mince.  Sa  queue 
lui  fcrt  comme  de  gouvernail  pour  fe  tournet 
de  côté  de  d'autre  >  fes  nageoires  font  comme 
fes  avirons  :  en  forte  que  le  mouvement  de 
h  Baleine  eft  femblable  à  celui  d*unc  barque. 
Elle  nage  avec  la  môme  vïteffe  qu'un  oifeau 
vole  ,  Se  la  ifîe  après  foi  un  long^houage 
dans  la  Mer  ,  de  la  même  manière  qu'un 
Vailîeau  qui  eft  à  la  voile. 

Les  Baleines  du  Nord  Cap  (  on  les  nom- 
me ainlî ,  parcequ'on  les  prend  entre  spii^r 
bcgtn  &  la  Norvège ,  ]  ne  font  pas  fi  groiies  > 

*  La  trûcc  du  p^iijjcaii. 
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ni  ne  rendent  point  tant  de  grai/Tc  que  ccl . 
les  de  sp'tt'ij)c>gcn.  Elles  n*cn  ont  ordinai- 
rement que  pour  remplir  dix  ,  vingt ,  ou 
trente  bariqucs  (  Kjirdcls  ;  )  au  lieu  qlic  ceU 
Jcs  de  s^iir^crgcn  (  qui  font  médiocres  )  en 
rempli/lent  communément  foixante  àc  du , 
quatre-vingt ,ou  quatre  vingt-dix,&:  ont  cin- 
quante ou  foixante  pieds  de  lonp.  La  plus 
grande  des  Baleines  que  nous  primes  avoir 
cinquante-trois  pieds  de  long.  De  fagraii'- 
fe  nous  en  remplîmes  /bixante  &  dix  bai  ils 
(  Karde/s ,  )  &  /a  queue  avoit  trois  brartl-s  6c 
demi  de  largeur.  Un  Maître  de  Vaiflcau  , 
nommé  Pleier  Petetfon  de  Fyicflatide  ,  me 
dit  qu'une  fois  il  trouva  une  Bal  nne  mor- 
te ,  dont  il  tira  tant  de  graiiîe  qu'il  remplit 
cent  trente  barils  (  îUidels ,  )  &:que  la  queue 
avoit  trois  brafles  &  demi  de  largueur  *,  ce- 

f)er.  .lant  elle  n'ctoit  guéres  plus  longue  que 
a  plus  grande  que  nous  prîmes  i  comme  on 
en  peut)uger  par  la  queue  *,  mais  elle  croit 
plus  cpailfe  &  plus  grafîe.  D'où;  on  peut  in- 
férer ,  que  ces  bêtes  marines  ne  deviennent 
guéres  plus  longues ,  mais  plus  épailles  & 
plus  graffes  :  c'en  ce  qui  le  voit  tous  les 
jours.  Je  n'ai  jamais  ouï  dire  qu'on  en  aie 

{)risde  plus  grande  ni  même  gueues  de  mcil- 
eure.  Bien" plus >  je  dis  qu'il  e(l  rare  qu'on 
en  prenne  de  cette  grandeur,  autrement  nos 
VaifTeaux  ne  pourrbient  jamais  charger  tou- 
te la  graide  qu'on  tire  de  quinze  ou  vingt 
Baleines  ;  car  il  s'en  trouve  qui  prennent 
quelquefois  pareil  nombre  de  Baleines. 

Outre  la  peau  mince  &  fuperfîcielle  dont 
j'iai  déjà  parlé  ,  il  y  en  a  une  autre  ibus  ccl< 
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DES  Animaux  de  Spitzeergen.  i<5'f 
k-là  d'environ  un  pouce  d'epaiffcur,  qui 
couvre  la  graiiTc,  &  qui  eft  proportionnée  à 
la  grofîèur  de  la  Baleine.  Elle  eft  de  la  mô- 
me couleur  que  la  première  peau  -,  iî  celle-ci 
eft  noire ,  blanche  ,  ou  jaune ,  l'autre  aura 
la  même  couleur.  Cette  peau  quelque  c- 
pai^fe  qu'elle  foit,  n'eft  ni  roide  ni  dure  ;  de- 
ibrte  qu'il  femble  qu'on  pourroit  l'apprêter 
comme  du  cuir',mais  elle  fe  féche  tout  com- 
me cette  forte  d'excroifîance  qui  vient  à  la 
racine  du  Sureau  ,  qui  eft  épaifTe  3c  enflée 
dans  le  temps  qu'elle  eft  verte  &  fraîche ,  &C 
qui  fe  rompt  facilcmient  lorfqu'elle  eft  fe- 
che^c'eft  pourquoi  cette  peau  n'eft  point  du 
tout  eftimée.  Ces  deux  peaux  font  caufe  que 
la  Baleine  (  d'ailleurs  le  plus  fort  de  tous  les 
Animaux  vivans  dans  la  Mer,  )  ne  peut  fe 
iervir  de  toute  fa  force ,  parceque  ces  peaux 
étant  trop  molles,  la  Baleine  ne  fauroit  tou- 
jours fe  remuer  à  propos. 

A  l'égard  des  inteftins  ,  je  n'en  faurois 
dire  autre  chofe  iînon  qu'ils  font  de  couleur 
de  chair  ,  remplis  de  vent ,  ôc  d'une  fiente 
jaune. 

On  croit  que  la  Baleine  fe  nourrit  de  pe- 
tits limas  de  Mer ,  que  quelques-uns  pren- 
nent pour  dci  araignées  de  Mer ,  &  qu'on 
trouve  reprefentez"  dans  la  figure  Q^  à  ia 
lettre  c  ,  mais  que  ces  infedles  foient  leur 
meilleure  nourriture  ,  &  leur  donne  autant 
de  graiffe  qu'on  leur  en  voit ,  c'eft  ce  que  je 
ne  jfaurois  dire  polîtivemcnt.  II  y  en  a  qui 
croyent  mal  à  propos  que  la  Baleine  ne  vit 
que  de  vent  *,  mais  (x  cela  ctoit ,  il  faudroir 
qu'on  ne  trouvât  que  du  vent  dans  £qs  in-» 
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tcllins  5  &:  j'ai  éprouvé  le  contraire.  Il  y  a 
au  contraire  des  perfonnes  qui  m'ont  a/iii, 
ré  ,  qu'aux  environs  de  Hitland  on  prit  une 
Baleine  dans  laquelle  on  trouva  près  de  la 
valeur  d'un  baril  de  harangs.  Dans  ces  cn- 
droits-là  les  Baleines  font  plus  petites  que 
celles  de  Spït%i>ergm ,,  6^  il  y  a  plus  de  rif- 
que  à  courir  pour  les  prendre  qu'il  n'y  en  a 
à  prendre  les  autres,  parcequ'étant  plus  pe- 
tites, &  par  conféquent  plus  légères  ôc  plus 
agiles  que  les  autres ,  elles  ne  font  que  fau- 
ter &  jolier  dans  Teau.  Elles  tiennent  pref- 
que  toujours  la  queue  au-deiUis  de  l'eausde- 
forte  qu'on  n'oie  s'en  approcher  pour  leur 
lancer  le  harpon.  Le  courage  de  cette  bc- 
te  marine  ne  répond  point  du  tout  à  fa  for- 
ce ni  â  fa  grofleur  -,  car  dès  qu'elle  apper- 
çoit  un  homme ,  ou  une  chaloupe ,  elle  fe 
jette  fous  l'eau  ic  s'enfuît.  Je  n'ai  même 
jamais  oiii-dire  ,  qu'on  en  ait  vu  qui  d'el- 
le-même fe  foit  avifée  de  faire  du  mal  à 
quelqu'un  ,  à  moins  qu'elle  ne  fe  trouvât 
en  danger  ^  deforte  que  ce  n'eft  que  la  né- 
ceflîté  qui  l'y  oblige  \  mais  alors  au^  elle 
ne  fait  pas  plus  de  cas  d'un  homme  ou  d'u- 
ne chaloupe  que  d'un  grain  de  fabie,&:  vous 
les  fait  fauter  en  mille  pièces.  Toute  la  for- 
ce d'une  infinité  d'autres  PoifTons  pris  de 
quelque  manière  que  ce  foit  j  &  qui  don- 
nent tant  de  peine  aux  pêcheurs  pour  les  ti- 
rer à  terre ,  n'ell  rien  en  comparaifon  de 
celle  d'une  Baleine.  Elle  fait  quelquefois 
filer  des  railiers  de  brafîes  de  corde,  &  nage 
avec  beaucoup  plus  de  vîteffe  qu'un  vaiiîeau 
ne  va  à  la  voile  ^  ou  qu'un  oifcau  ne  vole  y 
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(Icforce  qu'elle  étourdit  ceux  qui  la  pour- 
lliivcnt.  Cependant  quelque  forte  qu'elle 
(bit  ,  elle  ne  peut  faire  aucun  mal  à  ua 
Vaiiîcau  5  ôc  quand  elle  y  donne  un  coup  de 
là  queuëjclle  le  fait  plus  de  mal  qu'elle  n'en 
fait  au  Vailleau. 

Les  Baleines  fe  tiennent  au  Printemps 
cloignces  de  Sph^beigcn  vers  rOliefl ,  près 
du  vieux  Grocyiland  &C  de  l'Ile  de  Jean 
Mayeri  j  mais  après  cda  elles  s'en  vont  à 
l'Eft  de  Spi%bergcn»  Après  elles  viennent 
les  Wr,incfîs.hcn  ,  ôc  alors  on  ne  voit  plus 
de  Baleines.  Il  y  a  apparence  qu'elles  vont 
chercher  quelque  endroit  où  le  froid  Toit 
ilipportable  pour  «lies.  C'eft  ce  qui  me  pa- 
roit  d'autant  plus  probable ,  qu'en  l'année 
ï^ju  au  mois  de  Décembre  ,^  en  i^'yi. 
au  mois  de  fanvieiy  je  vis  des  wivriefisheri 
(  Poiflbns  à  nageoires  )  dans  la  Mer  d*Efpa- 
pie  \  &  j'en  ai  vïi  auflî  en  i<>75.  au  mois  de 
Mars  dans  le  Détroit  de  Glbialta,y  de  dans 
la  Mcditenanée, 

La  Baleine  nage  contre  le  vent ,  comme 
tous  les  autres  gros  Poiflbns.  Le  s-^aanl- 
fiih  (  Pojjjon  h  Sçïe  )  eft  ibn  ennemi  mortel , 
comme  je  l'ai  dit.  On  pourroit  plutôt  le 
nommer  PoiiTon  à  peigne,à  caufe  de  fa  lon- 
gue dent ,  qui  a  des  deux  cotez  des  dents 
fcmblables  à  celles  d'un  peigne.  Dans  nôtre 
voïagc  en  nous  en  retournant  à  Hambourg, 
nous  vîmes  une  preuve  fenlîbk  de  cette  ini- 
mitié 5  entre  une  Baleine  du  Nurd-Cap  ôc  un 
Swaard'fish  (  PoifToii  à  fcie  y  )  qui  fe  bar- 
iolent avec  une  telle  furie  ?  qu'ils  faifoient 
lejaiUix  l'eau  de  tous  cotez  auili  menu  que. 
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de  la poufTicre.  Tantôt lun  avoit  le  dcffus, 
6c  tantôt  l'autre.  Le  tems  qui  étojt  un  pcii 
orageux ,  nous  empêcha  de  voir  la  fin  de  ce 
combat. 

Les  Baleines  qui  ont  été  tuées  par  des 
Swaardfiihc?!  (Poijfons  a  Scie  )  Tentent  fî  mau» 
vais  5  que  i  odeur  pénètre  de  fort  loin,  mais 
non  pas  d*abord.  Celles  qui  ont  été  bief. 
fées  quelques  jours  avant  qu'on  les  pixn. 
ne  ,  fentent  le  plus  ,  &  flotent  aullî  beau- 
coup plus  au-defTus  de  leau  5  au  lieu  que 
les  autres  font  au  niveau  de  Teau ,  ou  s'en- 
foncent même. 

Les  Baleines  ont  leurs  maux  particuliers 
comme  les  autres  animauxjmais  tout  ce  que 
i'en  puis  rapporter  n*eft  que  par  ouï-dire. 
Un  vieux  Harponneur  &  qui  entcndoit  par^ 
faitement  bien  ion  métier  me  dit^qu'il  avoit 
cris  autrefois  une  Baleine  iî  languifTante  & 
Il  infirme  >  que  toute  fa  peau ,  fur  tout  près 
de  la  queue  &  des  nageoires  ,  reffembloit  à 
de  vieux  haillons  à  peu  près  comme  ii  elles 
It^  traînoit  après  elle.  Cette  Baleine  étoit  li 
maigre  qu'on  n'en  tira  que  fort  peu  d*huile, 
parceque  la  graifle  dont  il  lui  rcftoit  fort  peu 
étoit  toute  Élanche  &  auffi  légère  qu'un  ra- 
yon de  miel  dont  on  a  tire  toute  la  liqueur. 
Avant  qu'il  falîé  ungros  tems,elles  donnent 
de  fî  grands  coups  de'queue  dans  Teau^qu'ei' 
Iqs  l'eparpifTent  comme  de  la  poufîiére.  Les 
coups  les  plus  violens  font  ceux  qu'elles 
donnent  de  côté,  comme  fî  elles  fauchoicnr; 
&  on  diroità  cette  grande  agitation ,  qu'el- 
les font  fur  le  point  de  mourir ,  ou  qu'elles 
fentent  de  grandes  douleurs.  Elles  font  auffi 
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excrcmement  tourmentées  decespoux>donc 
j'ai  parle  ci-devant ,  ôc  qii*on  trouve  reprc- 
Tentez  dans  la, figure  Q.à  la  Lettre  d. 

Les  blefllires  que  lesliarpons  font  dans  la 
graifTe  aux  Baleines,  fe  gué  ri  lient  d'abord 
îrelles-memes ,  parce  que  Teau  falée  n'y 
peut  pas  pénétrer.  On  en  prend  plufîeurs 
qui  ont  été  dardées  du  harpon ,  &  qui  font 
iont  guéries ,  mais  il  leur  refte  une  cicatri- 
ce blanche ,  comme  je  l'ai  déjà  dit. 


CHAPITRE    VIIL 

Ve  la  manière  dont  on  prend  les  Baleines* 

LOrs  qu'on  voit  grande  quantité  de  Voif- 
fons  blancs  ,  (  Witte-Vifche  )  c'ell  une 
marque  que  la  pêche  de  la  Baleine  iera  bon- 
ne cette  année-là  j  mais  dans  les  endroits 
où  on  voit  un  grand  nombre  de  Veaux  ma- 
rins ,  on  ne  s*attend  pas  à  y  trouver  beau- 
coup de  Baleines.  On  en  allègue  pour  rai- 
fon ,  que  les  Veaux  marins  maiigeant  ce  qui 
Tert  de  nourriture  aux  Baleines  ,  celles-ci 
foiu  contraintes  de  quitter  ces  endroits-là  , 
&  d'en  aller  chercher  d'autres  qui  foicnc 
mieux  pourvus  \  alors  elles  fe  retirent  ordi- 
nairement ver:;  spit%bcrgcn  ,  où  on  trouve 
près  du  rivage  une  infinité  depetits limaçons 
de  Mer ,  tels  qu'ils  font  dépeints  dans  la  /?- 
gare  Q^h  la  Lettre  G  ,  ÔC  quelquefois  aufïi 
d'autres  petits  Poiflbns. 

Lors  qu'on  apperçoit  une  Baleine ,  ou 
qu'on  Tentend  fouHler  ou  rejetter  l'eau ,  on 
Tome  lU  H 
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crie  d'abord  dans  le  Vaiflcau.  En  bas  ,  ¥.}i 
bas \{  Val  y  l'ai)  &  tout  le  monde  alors  fe 
jette  dans  les  chaloupes  ,  chacun  dans  la 
lienne  :  ily  a  ordinairement  iîx  hommes  dans 
chaque  Chaloupe, ^  quelquefois  fept ,  Sui- 
vant que  la  Chaloupe  cil  grande-  Lors  qu'à 
force  de  rames  toutes  cesthaloupes  fclbnt 
approchées  de  la  Baleine  ,  le  Harponneur 
qui  eft  toujours  fur  le  devant  de  la  Chalou- 
pe 9  fe  levé  &c  lance  le  harpon  q  .  il  a  de- 
vant lui ,  &:  qui  eft  un  gros  jave  ot.  Lors 
que  la  Baleine  eft  accrochée  &  qu'elle  vem 
aller  à  fond  >  elle  tire  la  corde  avec  tant  de 
force  5  que  le  devant  de  la  Chaloupe  eft  au 
niveau  de  l'eau ,  &  que  même  elle  l'entrai. 
neroit  avec  foi  au  fond ,  iî  on  ne  laifîbit  fi- 
ler continuellement  la  corde.  C'eft-la  le 
manège  ou'clle  fait  prefque  toujours,  &  lors 
qu'elle  e(t  dans  un  endroit  où  l'eau  eft  fort 
profonde.  Il  faut  fans  doute  qu'elle  ait  une 
force  qui  foit  extraordinaire ,  pour  pouvoir 
tirer  ainfi  fous  Teau  plufîeurs  centaines  de 
bra/Tes  de  corde.  On  en  peut  juger  par  une 
expérience  qup  aous  fîmes  le  2.7.  Avril  1^72. 
prés  de  St>  KUda  au  -  delà  de  VecoSc  ,  où 
ayant  jetjcé  la  fonde  fur  cent  vingt  braies 
d  eau ,  pendant  qu'il  faifoit  un  temps  fon 
calme  p  nous  la  trouvâmes  fi  pefante  lors 
que  nous  voulûmes  la  retirer  ^  que  vingt 
hommes  avoient  de  la  peine  à  ]a  lever.  Le 
Harponnf^ur  tient  le  fer  du  harpon  avec  la 
première  corde  vers  la  main  gauche,  Cette 
^  corde  a  cinq,  /îx,  ou  fept  bràfles  de  long  ^ 
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environ  un  pouce  d'épaiffeur ,  6c  elle  cii  mi- 
fe  en  rond,  afin  qu'elle  ne  leticnne  pas  le 
harpon ,  lors  qu'on  le  lance ,  ôc  qu'elle  puj  A 
fc  mieux  le  Tuivre  j  c'elt  pourquoi  auffi  die 
cft  plus  Toupie  que  l'autre  corde  où  elle  eft 
attachée  &c  donc  on  fe  fcrc  pour  fuivrc  le 
Poiflbn.  On  la  fait  du  chanvre  le  plus  En 
&  le  plus  doux ,  ôc  on  ne  la  goudronne  pasj 
mais  lors  qu'elle  eft  mouillée  elle  s'enfle  &C 
devient  roide.  Le  Hirponncur  lance  le  har- 
pon de  la  main  droite ,  de  la  même  maniè- 
re qu'on  le  voit  dans  la  figure  A,  h  la  Lettre 
m.  Qiiand  la  Baleine  a  été  accrochée  avec 
le  harpon  ,  tous  ceux  qui  font  dans  la  Cha- 
loupe fe  tournent ,  font  face  vers  le  Poif- 
fon ,  &:  pofent  en  diligence  leurs  rames  fur 
les  cotez  de  la  Chaloupe.  Il  y  a  dans  la 
grande  Chaloupe  un  *  homme  qui  ne  fait 
que  veiller  fur  la  corde  ,  comme  on  le  voit 
dans  la  figure  A.  à  /a  Lettre  n.  Dans  cha- 
que Chaloupe  il  y  a  un  monceau  de  cordes , 
divife  en  trois ,  quatre  ou  cinq  rouleaux ,  Ôc 
chaque  rouleau  a  depuis  quatre  vingt  jufqu'i 
cent  brartes  de  long.  Le  premier  rouleau 
elt  attaché  à  la  petite  corde  qui  tient  au  fer 
du  harpon.  A  mefure  que  la  Baleine  s'en- 
fonce on  attache  plus  de  corde ,  6c  quand  il 
n'y  en  a  pas  aifcz  dans  une  Chaloupe  ,  on 
prend  celle  des  autres.  Ces  cordes  font  plus 
groflcs  &:plus  fortesque  celle  qui  e(l  attachée 
au  harpon  j  on  les  fait  d'un  chanvre  fort  ôC 
rude ,  êc  elles  font  goudronnées.  Celui  qui  a 
foin  de  la  corde ,  Se  même  les  autres ,  doi- 
vent bien  prendre  garde  lors  que  la  Balei- 
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île  vient  à  s'enfoncer  avec  vitcirc  ,  que  la 
corde  ne  fe  mêle  ou  n'aille  trop  d'un  cote  ; 
car  la  Chaloupe  ne  manqueroit  pas  de  lè 
renverier  ,  &:  bien  des  gens  périroicnc  de 
cette  manière ,  s'il  n'y  avoit  d'autres  Cha- 
loupes prctcs.à  les  fccourir.  11  faut  que  la 
corde  nie  direélement  par  le  milieu  de  la 
Chaloupe ,  &c  que  le  Harponneur  mouille 
inceffamment  l'endroit  paroù  elle  paifcavec 
un  chifon  attaché  à  un  bâton  j  de  peur  que 
le  mouvement  rapide  de  cette  corde  n'y  met- 
te  le  feu.  Les  trois  autres  peribnnes  qui 
font  dans  la  Chaloupe  ont  aulfi  l'œil  fur  la 
corde  ,  auili  bien  dans  le  tems  qu'on  la  lâ- 
che que  lors  gu'on  la  retire  ,  ÔC  quand  ils 
n'ont  pas  la  force  de  la  retenir  ,  ils  la  rou- 
Jent  autour  des  bancs  de  la  Chaloupe  ,  pour 
la  mieux  arrêter.  Il  y  a  fur  le  derrière  de 
la  ChaJoupe  un  autre  homme  qui  la  gou- 
verne  avec  un  aviron ,  Se  qui  a  toujours  l'œil 
fur  la  corde  pour  voir  de  quel  côté  elle  file, 
afin  de  gouverner  dired:ement  fuivant  le 
mouvement  de  la  corde  >  &c  de  prévenir  que 
la  Chaloupe  ne  ibit  rejverfêe  ^  car  la  ha- 
leine la  fait  aller  aufli  vite  que  le  vent. 

Lorfque  le  Harponneur  peut  darder  la 
Baleine  au-dcifous  de  l'ouïe  ou  dans  l'en- 
droit du  dos  qui  eft  le  plus  cras  ,  il  choilît 
Coûjours  ces  deux  endroits-là  >  oii  on  cache 
auiîi  de  la  percer  avec  les  lances ,  parcc- 
qu'cllc  faigne  plutôt ,  de  aulfi  parce  qu'elle 
meurt  plutôt  lorfqu'elle  eft  bleflee  dans  ces 
endroits  ,  que  ii  on  lui  perçoit  le  ventre  ou 
les  entrailles,  La  première  Baleine  que 
nom  prîmes  jctta  une  ii  prodigieufe  qiianri- 
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rc  de  Tani;  >  que  par  tout  où  elle  pallbit  la 
Mer  en  ctoit  rougie  ,  ôc  les  Mallcmucl^cs  y 
voloiciit  en  foule  >  fuivant  ce  que  nous  a- 
vons  déjà  remarque.  On  tache  auffi  de 
frapper  la  Baleine  dans  les  parties  naturel- 
les, lorfqu'on  y  peut  atteindre  V  car  elle  eft 
extrêmement  fenlîblc  dans  cet  endroit- là jôC 
mcme  lorfqu'on  y  donrne  un  coup  de  lance 
dans  le  tems  qu'elle  s'en  va  moiwrir  >on  lui 
voit  tout  le  corjps  trembler.  Mais  le  plus 
fou  vent  on  la  darde  oi^i  on  peut  ,  parce- 
qu'on  n*a  pas  toujours  le  tems  de  choiiir 
l'endroic.  La  tête  eft  le  lieu  où  le  harpon  a 
k  moins  de  prilè  ,  Ôc  où  l'on  fait  le  moins 
de  mal  à  la  Baleine  ,  parceque  les  os  y  font 
fore  durs  &  qu'il  y  a  fort  peu  de  grailie.  Il 
fcmble  même  que  ce  Poi/fon  le  connoifTc  y 
car  quand  il  fe  voit  en  danger  &  ne  peut  plus 
fe  garantir  du  harpon,  il  aime  mieux  y  expo- 
fer  fa  tête  que  fon  dos  *,  parceque  le  harpon 
s'en'  détachant  plus  facilement  ,  la  Baleiue 
trouve  par-là  le  moyen  de  s'échaper ,  lors- 
qu  elle  n'a.  plus  envie  de  fe  défendre.  L'ufà- 
ge  du  harpon  efl  d'accrocher  la  Baleine  , 
afin  qu'elle  ne  puifîe  pas  s'ènfùïr.  Il  eft  fait 
ur  devant  comme  une  flèche  ,  ainlî  qu'on 
e  peut  voir  dans  la  planche  ÇlJi  la  figure  f,- 
11  a  deux  tranchans  :  le  derrière  ou  le  dos 
ài  fer  en  eft  épais  Se  fait  comme  celui  d'uiv 
couperet,  afin  qu'il  ne  puiife  pas  couper  par- 
la,  ni  fe  détacher  ,  ôc  qu'on  ne  perde  pas- 
toute  fa  peine.  Le  manche  du  fèr  eft  plus- 
épais  par  le  haut  que  par  le  bas ,  3c  il  eft 
creux  prefque  comme  un  entonnoir  ,  pour' 
y  faire  entrer  la  lance,  comme  on  le  voie 
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clans  la  fissure  Q^  h  la  icttic  h.  Au  ikdous 
de  ce  creux  cft  attachée  la  prcmicic  conie , 
ile  la  manière  qu'on  le  voit  dans  h  fixité 
Q^i.  Les  meilleurs  harpons  font  ceux  (jui 
n  ont  pas  été  trop  trempez  ,  &  c]u  on  puiî 
plier  ,  fans  les  cafîcr.  Faute  d*un  bon  har- 
pon on  perd  quelquefois  mille  Rixdaldm 
en  un  moment  de  tems ,  (carc'eft  ce  qu'on 
cflime  une  médiocre  Baleine.  )  La  lance  eft 
enfermée  dans  ce  creux  ou  cntonoir,Ôc  y  cft 
attachée  avec  *  une  ffroflé  fifTclle  qu'on  en- 
tortille tout  autour  du  fer.  A  deux  pans  en- 
viron au-dc/îus  il  y  a  un  trou  dans  la  lan- 
ce ,  comme  il  eft  marque  à  la  l.ettie  K.  dann 
in  figure  Q^  Le  harpon  elt  léger  par  le  haut 
&  pefant  par  le  bas ,  comme  une  flcchcj 
afin  que  de  quelque  manière  qu'on  le  lance 
il  tombe  toujours  fur  la  pointe.  Il  y  a  une 
£rtèlle  qui  pafîè  dans  Je  trou  de  la  lance 
dont  je  viens  de  parler  y  Se  qui  fert  à  y  at- 
tacher la  première  corde  *,  mais  elle  eib  bien 
tôt  ufec  >  èc  ne  f^rt  plus  à  rien ,  auiïi  tôt  que 
la  Balei;!ie  a  été  rrrrochèe  avec  le  harpon", 
même  la  lance  ne  vaut  plus  rien  après  cela , 
&C  fè  détache  bien-tôt  du  fer.  Lors  que  h 
Baleineed  accrochée,  toutes  les  autres  Cha- 
loupes fe  mettent  à  ramer  devant ,  &:  tirent 
quelquefois  la  corde  ,  comme  on  le  peut 
voir  dans  la  p/a?iche  A.  à  la  figure  p.  5i  el- 
le eft  roide  ôc  pefànte  ,  c*eft  une  marque 
que  la  Baleine  la  tire  encore  de  toute  fa  for- 
ce V  mais  il  elle  cft  lâche,  enfbrte  qu'elle  ne 
falfe  pas  pancher  la  Chaloupe  plus  par  le  de- 
vant que  par  le  deixiére  >  alors  on  la  retire  > 
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comme  cela  ic  voit  dans  la  planche  A.  à  Id 
piure  q.  11  y  a  un  homme  qui  a  foin  de  \x 
remettre  en  rond  ôc  en  ordre  3  comme  oit 
le  voie  dans  là,  même  fi^nre  à  k  LettfC  n* 
afin  qu'en  cas  c;ue  la  Baleine  veufillc  encore 
la  rircr  ,  on  piiide  faite  filer  la  corde  fans 
qu'elle  fc  iTïcle.  Il  ïaut  aulH  remarquer  quô 
h  la  Baleine  s'enfuii  au  niveau  de  leau  ,  il 
ne  faut  pas  lui  lâcher  tro^^  de  corde  ,  parce- 
c|uc  il  elle  venoit  à  fc  tourner  foifvcnc  &  à 
ic  débattre  trop ,  ella  pourroit  raccrochée 
à  quelque  rocher  ,  par  ou  le  harpon  s\irra- 
chcroit  >  &  toute  vôtre  peitic  feroit  perdue  ^ 
ce  qui  arrive  a/Ter  ibuvcnt ,  Ôc  même  nous 
perdîmes  une  Baleine  de  cette  manière.  Pour 
ce  qui  efl  des  autres  Chaloupe^  qui  font  der- 
rière à  la  toiie  ,  tous  les  matelots  y  font 
tournez  fur  le  devant ,  ne  font  rieii  Ôc  le 
laiffent  tirer  par  la  Baleine.  Si  elle  plonge 
&  s'en  va  à  fond ,  Mns  faire  reiiïuer  les  Ctia^ 
loupes  5  alors  on  retire  les  cordes  peu  à  peu  9 
ôc  celui  qui  enaibin  ks  remet  dans  leur 
place  &  de  laniciBe  manière  qu*eUes  écoicnc 
auparavant. 

Lorsqu'on  rue  une  Bviletne  à  coups  de  lan- 
ces, on  rerire  aulTi  les  cordes  jufqua  ce  qu'on 
fe  foit  approché  du  PoifTon ,  mais  à  une  di^ 
ftance  qui  n'empêche  pas  les  autres  Chalou*- 
pes  de  Tatcaquer  aufEavec  leurs  lances.  Oa 
doit  avoir  grand  foin  dans  ce  tem,9-là ,  que 
les  cordes  de  chaque  Chaloupe  ne  fbientpas 
coupées  toutes  à  la  fois  ,  parce  qu'il  y  a  dcs^ 
Baleines  qui  s'enfoncent  quand  elles  font 
mortes ,  &  d'autres  qui  flotent  au  niveau  de 
l'eau»  Or  on  ne  peur  pas  prévoir  ce  qu'el- 
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les  feront.  Celles  qui  font  les  plus  grafîe« 
ne  s'enfoncent  pas  des  qu'elles  font  mot- 
tesjinaisles  maigres  coulent  d'abord  à  fond, 
guoiqu'elles  reviennent  fur  Teau  queloues 
jours  après. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  on  fcroit  trop  long 
tems  à  attendre  qu'elles  remontaifent  fur 
l'eau  >  &  d'ailleurs  la  Mer  n'eft  jamais  aflez 
calme  pour  pouvoir  reftcr  long-tems  dans 
un  même  endroit.  Aux  endroits  où  la  M,çr 
n'efl  point  agitée  y  Its  Courans  emportent  & 
les  Vaifîeaux  &  la  s^ct  j  de  forte  qu'on  fe- 
roit  obligé  d'abandonner  la  Baleine  à  d'au- 
1res ,  qui  ne  manqueroient  pas  de  la  trouver 
morte  quelques  jours  après.  A  la  vérité  il 
y  a  moins  de  peine  à  \ts  prendre  de  cette  ma. 
r.icrc  :  mais  c'eft  une  faleté  &  une  puanteur 
horrible  ,  parce  que  la  chair  d'une  Baleine 
morte  depuis  quelques  jours  cft  remplie  de 

vers  longs ,  bc  oiancs ,  icniDiaoîes  à  ceux  qui 
s'engendrent  dans  le  corps  de  l'homme ,  & 
qui  font  d^une  puanteur prefque  infupporta- 
ble.  Plus  une  Baleine  refte  dans  l'eau  ,  plus 
elle  s'élève.  Il  y  en  a  qui  nagent  un  pied  au 
deffus  de  l'eau ,  &  il  y  en  a  d'autres  dont  on 
voit  la  moitié  du  corps  *,  mais  alors  elles  le 
crèvent  facilement  \  ce  qui  fait  un  bruit  ex« 
traordinaire.  Elles  commencent  d'abord  à 
fentirsôc  cette  puanteur  augmente  d'heure  en 
heure.  Leur  chair  fermente ,  &  il  fe  fait  de  ii 
grands  trous  dans  le  ventre  de  cet  Animal  > 
que  les  boyaux  en  fortent.  Si  on  eft  fujct 
au  mal  des  yeux ,  cette  vapeur  les  enflamme 
d'abord,  &  y  caufe  une  aufli  grande  douleur 
^ue  fi  on  y  avoir  jette  de  la  cliaux  vive» 


il;  \ 


iii  ( 


Dts  Animaux  de  Spitzbirgen.  177 
Eors  que  les  Baleines  remontent  en  vie  fur 
l'eau  ,  il  y  en  a  qui  paroifîent  feulement  é- 
tonnées ,  mais  d'autres  font  farouches  &c  f\i* 
ricLifes ,  &  il  faut  venir  fort  doucement  par 
derrière  pour  pouvoir  les  approcher  ;  car  lors 
qu'il  n'y  a  ni  vent ,  ni  Met- ,  &  que  l'air  eft 
fcrain,.  elles  entendent  d'abord  le  mouve- 
ment des  rames. 

Quand  ily  apluiîeurs  glaçons  fi  près  les 
uns  des  autres  ,  qu'ils  empêchent  qu'o».  nc-^ 
puifîè  pourfuivre  la  Baleine  avec  les  Cha- 
loupes ,011  tire  la  corde  de  toutes  fes  forces- 
pour  tacher  d'arracher  le  harpon^mais  quand: 
on  n'y  peut  pas  réliffiron  coupe  la  corde.- 
Le  meilleur  6c  le  plus  fur  eft  ,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit  >  de  lancer  le  harpon,  lors- 
que la  Baleine  rejette  l'eau  avec  impctuofi- 
té  i  car  on  remarque  que  lorfqu^elie  ne  fait 
pas  rejaillir  l'eau  &  qu'elle  fë  tient  en  repos^^ 
elle  écoute  *,  quelquefois  elle  eft  ibus  l'eaU'- 
&  quelquefois  au  deflus ,  deforte  que  fon^ 
dos  n'a  pas  le  tems  de  fëcher  tout  à  fait ,  ë>C 
fouvcnt  avant  qu'on  y  ait  pris  garde,  elle  le- 
vé fa  queue  tie  dcflbus  Fèau  &c  vous  dit  adieu. . 
Voycx^  la  figure  A.  S,   On  peut  prendre  fa- 
cilement la  Baleine  ,  lorfque  Tair  eft  férein 
&  pur ,  &  la  Mer  calme ,  &:  qu'il  n'y  a  point 
de  gros  ni  de  petits  glaçons  qui  nagent- y  de 
forte  qu'on  puiiîc  ramer  entre  les  glaçons 
pour  pourfuivre  le  Poiiîon;  car  les  Baleines 
le  tiennent  ordinairement  près  de  la  glace 
où  elles  ie  frottent ,  peut-être  à  caufe  (Xts 
poux  qui  les  mordent.   ETailleurs  comme  la 
Mer  ie  brife  contre  la  glace,  ce  bruit  &: 
Iccumedc  la  Mer  empêchent  que  les  Ba- 
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Icines  n'entendent  le  mouvemcn:  desramc?) 
de  forte  qu'on  peut  les  trappcr  facilement 
du  harpon.  Il  y  a  plus  de  peine  ,  &c  menu 
plus  de  danger  à  tuer  une  femelle  ,  Hir  couc 
lorfqu'eile  porte  $  car  elle  fe  détend  plu& 
long-tem-s  que  le  mfile.  Il  arrive  encore  que 
les  Chaloupes  font  iix  ou  fept  heures  & 
même  tout  un  jour  au  guet,  avant  que  d'ap- 
percevoir  ime  B»aleme;. 

Là  où  il  y  a  beaucoup'  de  petits  glaçonj 
qui  fe  ferrent  les  uns  les  autres  ,  il  eft  diiii- 
cile  &  dangereux  de  s'approcher  d'une  Ba- 
leine, car  des  qu'elle  apperçoit  la  glace,  elle 
ne  manque  pas  de  s'y  réfugier»  Cela  airi- 
vant>le  Karponneur  qui  fe  tient  debout  fur 
le  devant  de  la;  Chaloupe  „  tire  la  corde  > 
eottïmeon  le  voit  dans  la  fi^u/e  A ,  à/a  Lctifs 
P.  pour  voir  (î  elle  elt  pelante  ou  Icgere, 
S'il  la  trouve  pefantcen  forte  qu'on  craigne 
que  la  Baleine  ne  fafîe  enfè)ncer  la  Chalou- 
pe 5  on  lui  lâche  plus  de  corde.  Sk  elle  s'en- 
fuit droit  y  elle  entraîne  toutes  les  Chalou- 
pes. Si  elle  iè  caclie  fous. un  grand  glaçon , 
&  que  la  glace  foit  fpongieuic  >  ou  pleine  de 
trous  >  en  forte  que  la  Èaleitic  puiflîe  pren- 
dre haleine,  le  Harponneur  prend  fon  grand 
couteau  ou  couperet ,  &  iî  la  cofden'eft  pas 
aflez:  longue  pour  la  hcher  davantage ,  & 
que  la  glace  ait pluiieurs  miles  de  long ,  oq 
retire  h.  corde  autant  qu'on  peur,  jufqu'à 
ce  qu'elfe  foit  tome*  droite ,  &:  on  la  coupe 
avec  perte  du  relie  de  la  corde  &  du  harpon 
qui  demeure  dans  le  corps  de  la  Baleine. 
Cette  perte  efl  quelquefois  d'autant  plus 
confiderablc,  que  la  Baleine  emporte  toutes 
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les  cordes  de  cinq  Chaloupes>&:  quelquefois 
]^ins,.Foye\{afigHn  A  >  R.  11  arrive  auilifbrc 
Ibuvenc  que  la  Baleine  tire  les  Chaloupes- 
avec  une  très-grande  force  ,  dcforte  qu  el- 
les vont  heurter  ii  fore  contre  la  glace,  qu*il 
y  en  a  qui  s'y  briient  tres-ibuvent.  Lor$> 
que  la  Ôaieine  revient  au  defllis  de-Teau  y, 
on  lui  kince  mr  ou  deux  har^jons  encore  ^ 
fuivant  qu'on  trouve  que  {qs  forces  font  é-- 
puifêes  5  S)C  alors  elle  replonge.  Il  y  eru  ai 
qui  nagent  au  niveau  de  J  eau>  &  qui  joiienr 
de  la  queue  &c  des  nageoires  j  mais  alors  if^ 
iâut  bien  fc  donner  garde  de  s'approches* 
trop  près.  Par  ce  mouvement  de  la  queue,. 
elles  font  que  la  corde  s'entortille ,  deiorte* 
qu'on  n'a  pas  à  craindre  que  le  harpon  f^ 
détache  ,>  car  alors  elles  font  aifez  bien  ar- 
rachées à  la  corde.  Lors-qu^èlle»  font  bief- 
fées,  el4es  rejettent  Tèau^de  toutes  leurs  for- 
ces 5  de  on  peut  les  entendre  d'au/fi  loin 
qu'on  entend  un  GoupHle  canon  -jamais  lors* 
qu'èlksiont"  tout-à-fait  laflès  ,.  elles  nare- 
jettent  l'e?aquc  par  goûtes-,  n'ayant  plus  la- 
force  de  la  faire  rejallir.  Alors  elles  ne  fonr 
plus  qu^un  bruit  fourd  femblable  à  celuix 
d'une  bouteille  vuide  qu  on  tient  ibu^reati- 
lors  qu'on  lavent  remplir.  Ce  brait  fbtird. 
efl  une  preuve  aflfurée  qu'elles  n'en  peuvent: 
plus  &t  qu'elles^  s'en  vont  mourir.  Il  y  a. 
des  Baleines  qui  dcs'  qu'elles  onr  été  bief- 
fées,  font;  rejallir  leur  fàng  j u  A] u 'à  ce  qu'el- 
les meurent  5  &  elles  éclàlioofTent  tellement 
lès  matelots  ôî  les-Charloupes  ,.qu'on  diroiC- 
qu'ottles  auroit  peintes  de  rouge.  La'  Mec: 
même  eft  toute  rouge  dans  les  endroits-» 
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où  elles  nagent.  Les  Baleines  qui  ont  ttc 
blcflêes  mortellement  s'cchaiiiFent  fi  bien , 
qu'elles  en  font  en  fueur ,  &  cette  fuenr  at- 
tire les  oifeaux  qui  les  viennent  béquerer 
dans  le  tems  même  qu'elles  font  encore  en 
vie.  En  faifant  rejaillir  Teau  elles  jettent 
une  c/péce  de  graiile  qui  reflcmble  à  du  Sper- 
me -,  cela  nage  fur  Teau  ,  &  les  Mailemu^a 
ravalent  avec  avidité. 

On  voit  dans  ce  tems-ld  des  milliers  de 
CCS  Oifeaux  qui  font  autour  d'une  Baleine. 
FoycTi  la  figure  A  ,  t.  Il  arrive  quelquefois 
que  les  harpons  fc  détachent  ou  le  rompent, 
o'il  fe  trouve  dans  ce  tems-là  d'autres  Cha- 
loupes ou  d'autres  Vaiffeaux  qui  s*en  apper- 
çoivent,  comme  cela  arrive  iouvent,  ils  ne 
manquent  pas  de  frapper  la  Baleines  de  leurs 
harpons ,  &  alors  le  Poiflbn  leur  appartient. 
Quoique  le  premier  harpon  ait  prefque  tué 
laBaleinc ,  fi  elle  s'en  débara/fe  ,  elle  ap- 
partient à  ceux  qui  l'ont  frappée  après  cela , 
&  les  autres  font  obligez  d'en  chercher  une 
autre.  Il  arrive  auiîî  quelquefois  qu'une  Ba- 
leine eft  frappée  en  même  tems  de  deux  har- 
pons qui  font  de  deux  difïcrens  Vaifleaux. 
En  ce  cas-là  les  deux  Vaiffeaux  la  parta- 
gent également  &:  en  ont  chacun  la  moitié, 
VQ%i\  la  figure  A.  M.  M.  Les  autres  Cha- 
loupes tant  qu'il  y  en  a ,  font  à  attendre  que 
la  Baleine  remonte ,  &  lorfqu'elles  apper- 

Î;oivcnt  qu'elle  eft  lafT  ,  elles  achèvent  de 
a  tuer  à  coups  de  lances.C'eft  dans  ce  tems- 
là  qu'on  s'expofe  au  plus  grand  danger  *,  car 
les  premières  Chaloupes  qui  ont  "lancé  le 
harpon  j  font  entraînées  par  la  Baleine^maiS 
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cependant  le  trouvent  à  une  grande  diftan- 
ce  de  la  bête ,  au  lieu  que  les  autres  qui  la 
tuent  avec  leurs  lances ,  font ,  pour  ainfi  di- 
re, fur  elle  ôc  à  les  cotez,  6c  en  reçoivent  plu- 
lieurs  rudes  coups  ,  iuivant  qu^ielle  s'agite 
&  qu'elle  Te  tourne.  Celui  qui  gouverne  doit 
bien  prendre  garde  de  quel  côté  la  Baleine 
fe  tourne ,  afin  que  le  Harponneur  puifle 
l'atteindre  avec  fcs  lances.  Tous  les  au^ 
trcs  qui  font  dans  les  Chaloupes  rament  avec 
beaucoup  de  dii 'gence,  tantôt  en  avançant , 
&  tantôt  en  reculant.  Lorfquc  la  Baleine 
s'cieve  de  defîbus  l'eau  ,  elle  donne  ordinai- 
rement de  li  grands  coups  de  fa  queue  6c  de 
fcs  nageoires",  qu'elle  fait  faïuer  Teau  de  l'é- 
parpille  comme  de  la  pouiîicrc.  tUe  peut 
même  brifer  une  grande  Chaloupe  ;  mais 
pour  un  Vairteau,  (î  elle  y  donne  un  coup  de 
ia  queuë^elle  fe  fait  plus  de  mal  qu'elle  n'en 
fait  au  bâtiment.^  Elle  en  faignemêmc  iî  fort 
qu'elle  perd  fes  forces  &  que  le  Vaiiîeau  eft 
tout  rouge  de  fon  fanir.  Après  le  Harpon- 
neur ,  l'homme  qui  eft  le  plus  néccifaire  ÔC 
qui  doit  être  le  plus  entendu  dans  une  Cha- 
loupe 9  c'ell  celui  qui  la  gouverne.  Il  ne  fe 
fert  que  d'une  rame  &  regarde  devant  foi  , 
au  lieu  que  les  quatre  autres  matelots  tour- 
nent le  dos  à  la  proiie ,  &c  celui  qui  gouver- 
ne ÔC  le  Harponneur  leur  crient  toujours  de 
faire  force  de  rames  ou  pour  s'approcher  ou 
pour  s'éloigner  de  la  Baleine.    Les  lances 
font  compofees  d'un  bois  de  la  longueur 
d'environ  deux  brafîêsjun  peu  plus  court  que 
celui  d'unepique,  &  d'un  fer  pointu  auffi  de 
ia  longueur  d'environ  une  braffe^c'eflde  la- 
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cicr  raironnablcment  bien  trempé,afîn  qu*il 
piiifie  fc  plier  iàns  Te  rompre.  Lorfqu'on  a 
enfoncé  tort  avant  la  îance,on  la  remue  de 
côte  ôc  d'autre  pour  a^grancUr  le  trou  3  de 
mcme  qu'on  remue  les  inltrumcns  dont  on 
fe  fert  pourprendre  des  anguilles. 

P'oycx^  Z.  da:is  la  figure  k.  Si  la  Baleine 
arrache  quelques-unes  de  vos  lances ,  il  fout 
d'abord  en  prendre  une  autre  *,  il  y  en  doit 
avoir  toiifours  /îx  ou  fêpr  au  moins  dans 
chaque  Chaloupe ,  &  cependant  il  arrive 
quelquefois  que  toutes  les  lancer  de  trois  ou 
quatre  Chaloupes,  &  même  de  plus,  font 
enfoncées  les  uneS' après  les  autres,  dans  le 
corps  de  la  Baleine.^. 


CH  API  TR.E    1^. 

Ce  qu*on  fait  d'une  Ba/eine  morte* 

DrEs  quela  Baleine  efFmorte  ,on  lui  cou- 
pe la  queue  v&  il ya  des  gensqui  gar- 
dent cette  queue' avec  les- nageoires  ,  Ôcles 
pendent  aux^  cotez  du  Vaifleau  ,  pour  rem- 
pêcher  d'être  endommagé.par  les  glaces  lors 
qu'ils  s'y  trouvent  enfermezi.^ 

Comme  la  queue  eft  de  travers^ ,  elle  re- 
tarde le  cours  de  la  Chaloupe,  bc  c'eft  larai- 
ibn  pourquoi  on  la  coupe..  On  attache  la 
Baleine  à  là  poupe  de  la  dernière  Chaloupe. 
Il  y  a  quatre  ou  cinq  Chaloupes  arrachées 
Tune  après  l'autre ,  &  qui  rament  de  cette 
manière  vers  le  Vaifleau.  Lors  qu'on  y  a 
traîne  la  Baleine  ,  on  l'y  attache  avec  des 
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cordes ,  rendroic  où  la  queue  a  ctc  coupée 
à  la  proue  i  &  la  tête  vers  la  pouge  ,  c'eft- 
à-dire  environ  au  milieu  du  Vaiflcau  ,  près 
des  haubans  du  i^rand  mât  à  bas-bord.  Il  elfc 
rare  qu'une  Baleine  aie  plus  de  loni^ueur  que 
depuis  la  proue iurqu'aumilieoduVaifreau, 
à  moins- que  ccnefoirun  fort  petit  bâti- 
ment. Foye\la  Lettre  X.  dans  (a  figure  A. 

Bas-bord  effe  le  côté  du  Vaiffeau  qui  efl:  à 
main  gauche  à  régardd*un  homme  ,  qui  é- 
tant  en  poupe  fait  face  vers  la  proue  i  mais.- 
le  côté  demain  droite  s'àppeile  ftribord.. 
>  Qui  que  ce  Toit  de  l'Equipage  qui  décou- 
vre le  premier  une  Baleine  rnorte  >  crie  A 
moi  le  Po'îffun  ydc  le  Marchand  eft  obligé  de 
lui  donner  un  Ducat  pour  recompenlèr  Cqs^ 
foin«..C'c(feçc  quioi:)hgc  fouvent  plulîeurs. 
matelots  de  monter  au  haut  du  mât  ;  mais; 
ils  le  trouvent  aulli  fort  fouvent  jEruflrez  de 
leur  efperance. 

Lors  qtïe  la  Baleine  a  été  ainfî  attachée  au» 
vaillèau  ,  deux  Chaloupes  fe  tiennent  de 
l'autre  côté  du  poifr6n,&r  dans  chaque  Cha- 
loupe il  y  a  un  homme  qui  tient  un  long 
crochet  avec  lequel  il  retient  laChaloupe  au 
Vaiilèau.  LeHarponneur  eft  furie  devant 
de  la  chaloupe  ,  ou  fur  la  Pleine,  ayant' un 
habit  de  cuir  ôt  quelquefois  des  botes.  Au 
defTousdu  crochet  on  fiche  des  pointes  de 
fer,  afin qu*c.i  puiiîe  fe  tenir  plus  ferme  » 
parce  guc  la  Pleine  eft  ft  glifl^nte  qu'on 
pourroit  tomber  au/fî  facilement  que  èir  la 
î^lace.  Les  deux  hommes  qui  coupent  la 
graifïè  reçoivent  pour  cela  environ  4.  ou 
f .  htidaUi.  La  première  pièce  qu*onj  cou- 
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pc  eft  fur  le  derrière  de  la  rêcc  près  dc^  yeux; 
c'eft  Tenvclope ,  &  elle  eit  plus  groilc  que 
les  autres  qu  on  coupe  en  tranches  le  long 
de  la  Baleine.  Lors  qu'on  coupe  cette  pièce 
tout  autour  de  la  Baleine ,  elle  atteint  depuis 
Teau  jufqucs  à  la  grande  hune  ,  ou  cette 
efpéce  de  petite  Plate-Forme  qui  règne  en 
Saillant  i^  en  rond  autour  du  grand' mail,. 
d*où  rôn  peut  juger  de  la  groffèur  d'une  Ba- 
leine. On  attache  une  grofle  corde  à  cette 
pièce  ou  cnveùfe ,  &  l'autre  bout  cft  attaché* 
au  deflbus  de  la  grande  hune  y  ce  qui  fait 
lever  la  Baleine  hors  de  l'eau  >  afin  qu'on 
pu iflfe  y  atteindre.  Le  grand  poids  de  la  Ba- 
leine fiit  pancher  le  vaifîcau  de  ce  côte-là. 
Hagralile  efkii  ferme,  que  quoique  le  trou 
dans  lequel  la  corde  eft  attachée  ne  Toit  pas- 
profond ,  on  ne  laiffe  pas  de  tourner  le  poif- 
lon  tout  comme  on  le  veut.  Voyc\la  lettre 
K.  à  ans  la  Fg^^e  A-  Joignant  cette  pièce 
dont  nous  venons  de  parler ,  on  en  coupe 
une  autre  qu' on  tire  auffi^en  haut  fur  le  pont, 
comme  on  le  peut  voir  a  la  lettre-  L.  dans 
la  Figure  A.  Ceux  qui  font  à  bord  décou- 
pent ces  pièces  en  d^autres  plus  petites  d'en- 
viron un  pied  en  quatre.  Ces  deux  hommes 
aulfi  bien  que  ceux  qui  fe  tiennent  fur  la 
Baleine ,  ont  en  mains  de  longs  couteaux , 
dont  ils  coupent  ces  pièces  quarrées.  Ces 
couteaux  avec  leurs  manches  font  environ 
de  la  longueur  d'un  homme.  Plus  on  détache 
la  çraifTe  de  la  Baleine  ,  plus  eft  on  oblige 
de  lever  la  bête  en  haut  avec  des  poulies , 
pour  la  pouvoir  découper  plus  facilement. 
Cette  graiife  fe  détache  de  la  Baleine  de  k 
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mcme  manière  qu*on  écoiche  un  bœuf. 
Lors  qu'on  a  levé  cette  graifle  en  liaut ,  les 
matelots  la  tirent  à  eux  dans  le  VaiffcaU:,  & 
lâchent  la  corde  oii  elle  étoit  attachée.  La 
corde  eft  pa/Tée  &  attachée  avec  un  anneau, 
dans  lequel  il  y  a  un  grand  crochet  de  fer 
qui  eft  lié  à  une  autre  grofTc  corde.  Q^iel- 
quefois  auffi  il  y  a  au  devant  dans  le  ivaif- 
Teau  deux  autres  cordages  dont  on  fe  fert 
pour  tirer  toute  la  grai/Te  en  haut  dans  le 
VaifTeau.  Sur  le  pont  il  yadc  -  hommes 
avec  des  crochets  de  la  longu  .i  d'un  hom- 
me ,  pour  tenir  les  grandes  pièces  de  graifîe, 
que  les  deux  autres  découpent  en  pièces 
quarrées  avec  leurs  longs  couteaux.  Près 
de  ceux-ci  on  en  trouve  un  autre  qui  a  en 
main  un  petit  crochet  avec  un  anneau  qu'il 
enfonce  dans  ces  pièces  quarrées  pour  les 
mettre  enfuite  fur  la  table, oii  d'autres  les 
riccGupcnt  en  moindres  morceaux.  Les 
deux  premiers  avec  leurs  longs  couteaux, 
qui  coupent  les  grandes  pièces  de  graifTc  , 
fe  tiennent  à  bas-bord  du  côté  où  la  Baleine 
eft  attachée  •,  mais  les  autres  qui  découpent 
la  graifle  en  plus  petites  pièces  ,  (ont  à  ftri- 
bord  de  l'autre  côté.  yoyc%,  la  lettre  L 
dans  la  figm-e  A.  Lorfque  le  tcms  eft  fa- 
vorable pour  la  pêche  de  la  Baleine  ,  & 
qu'on  ne  veut  pas  perdre  de  tcms ,  on  amar- 
re quelquefois  plu/îeurs  poifïbns  à  la  poupe 
du  vaifTeau,  pour  avoir  le  loifir  d'en  prendre 
d'autres ,  &:  on  ne  fait  que  couper  les  gran- 
des pièces  de  graifTe  qu'on  jette  en  bas  dans 
le  Vaiffeau.  Mais  lors  qu'on  n'a  plus  de 
tonneaux  pour  y  jettcr  la  graille  >  on  fe  re* 
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tire  dans  quelque  havre  j  ou  s'il  fait  calme, 
on  demeure  en  rii\tT  ,  &  on  ainarrc  le  V.uf- 
feau  à  un  glaçon  >  laifFant  aller  le  Vaifîcau 
au  gré  du  courant.  Les  autres  hommes  de- 
coupent  la  graiilc  en  plus  petits  morceaux 
fur  une  table.  Au  bouc  de  cette  rable  il  y 
a  un  clou ,  où  on  attache  un  crochet,  cju^on 
enfonce  dans  la  grai/Te ,  a^n  qu'elle  foit  fer- 
me lors  qu'on  la  découpe  ,  parce  qu'auerc- 
ment  elle  fcroit  trop  cofiacc  pour  la  bien 
découper.  L'endroit  où  la  peau  tient  enco- 
re fe  pofê  au-deiîbus ,  &c  on  en  coupe  aiiiii 
la  graiffe  par  pièces.  Les  couteaux  dont  on 
fe  fert  pour  découper  la  graiflê  en  petits 
morceaux  >  (ont  bien  plu«  petits  que  les  au- 
tres, n'ayant  environ  que  trois  pieds  de  lon- 
gueur avec  le  manche.  En  découpant  on 
fe  tient  auflî  éloigné  qu'on  peut  de  k  graif- 
fêjpour  n'en  être*^pas  barbouilléice  qui  pou- 
roit  cauier  une  contraction  de  nei  fe,  &  ren- 
dre ainii  perclus  des  mains  &:  des  bras. 

Il  y  en  a  un  qur  découpe  la  graiâfe  molls 
&  coriace  en  petits  morceaux  avec  un  Ion|^ 
couteau^  On  le  nomme  k  dccoupeur  ,,&  il 
cft  extrêmement  barboiallé  y  c'eft  pourquoi 
il  fe  eouvre  de  tous  les  haillons  qu'ilpcut 
trouver.  Il  y  a  des  Bareines  dont  la  graifTe 
cft  blanche,d*àutres  elle  eft  iaune,&  de  quel- 
ques-unes rouge.  La  blanche  elt  remplie  de 
petits  nerfs  j&'ne  rend  pas  tant  d'huile  que  ia 
jaune.  Celle  qui  eft  jaune  comme  du  beur- 
re, eft  la  meilleure.  La  rouge  qui  eft  pleine 
d'eau  provient  des  Baleines  mortes ,  parce 
quele  fang  remplit  l'endroit  par  où  la  graïf 
fe  s'eft  écoulée  ;  delà  vient  (ju'elle  produit  la 
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plus  méchante  huile  &c  en  petite  quantité. 
Jl  y  a  devant  la  table  une  efpéce  de  gouticre 
fuite  de  deux  planches  cloliees  cnrc'mblejOii 
on  jette  les  petits  morceaux  degraiHë ,  d'oii 
un  Moufle  la  fait  tomber  dans  lïn  fac  attaché 
au  bout  de  cette  gouticre,6c  defcend  jufques 
dans  le  bas  du  Vai/Tcau.  La  graille  tombe 
de  ce  fac  dans  un  grand  entonnoir  de  bois 
qu'on  met  au  -  deflus  des  tonneaux  ,  ou 
Kartcels ,  comme  on  \q$  nomme.  Ceux  qui 
font  en  bas  ont  foin  de  remplir  ces  ton- 
neaux ,  oii  on  garde  la  grairfe  jufqu'à  ce 
qu'on  en  fafïë  de  l'huile.  Lors  qu'on  a  en- 
levé la  graifle  d'un  côté  de  la  Baleine,  avant 
que  de  la  retourner ,  on  coupe  la  côte  en- 
tière, qui  eft  fî  pefante,  que  tout  l'Equipage 
enfemble  a  bien  de  la  peine  à  la  tirer  en  haut. 
On  fe  fert  pour  cela  de  certains  crochets , 
dont  on  en  attache  un  à  chaque  bout  6c  un 
autre  au  milieu  :  ces  crochets  font  garnis  de 
bons  cordages.  Voyex.  R«  ^^»^  ^^  fgim  A. 
0.1  coupe  enfuite  la  côte  de  l'autre  côté  > 
&  on  la  tire  en  haut  avec  des  poulies ,  après 
quoi  on  en  fait  des  morceaux  tels  qu'on  nous 
ies  apporte, 

La  côte  appartient  aux  propriétaires  du 
VaiflTeau  &  a  ceux  qui  font  payés  à  leurs 
rifques  &:  fortunes,  foit  qu'on  prenne  beau- 
coup ou  peu  de  Baleines.  Ceux  qui  font 
gagez  par  Mois,  rcçoi/ent  leur  areent  au 
retour  ,  fans  égard  ^u  nombre  des  Baleines 
qu'on  a  pris  ;  dcforte  que  la  perte  ou  le  pro- 
fit eft  pour  les  Marchands.  Les^  crochets 
dont  on  fe  fèrt  pour  lever  les  côtes  de  la. 
Baleine ,  font  faits  exprès  pour  cela  ,  dc 
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reiièmblent    à  un  flcau  de  balance. 

A  cl)aqiie  bout  il  y  a  deux  pointes  aiguës 
qu'on  enfonce  dans  la  côte  j  dans  le  milieu 
cft  une  longue  queue  jointe  avec  un  anneau, 
où  les  cordages  font  attachez.  Djux  au- 
tres crochets  faits  en  forme  de  griffes  d  oi- 
fcau,font  attachez  à  cette  queue.  Dans  l'an- 
neau où  les  cordages  font  liez  il  y  a  enco- 
re un  crochet  au(îî  attaché  en  haut  par  un 
anneau ,  &  femblable  à  ceux  dont  nous  noui 
fervons  lorfque  nous  voulons  lever  des  Mar- 
chandifcsavec  une  grue.  Mais  dans  le  mi- 
lieu entre  ces  deux  crochets  il  y  a  une  au- 
tre corde ,  qui  foùtient  le  crochet  d'en  bas. 
Les  deux  pointes  de  derrière  prennent  la 
côte  par  derrière  »  celles  de  d^^vant  l'accro- 
chent par  le  devant  ^  &  la  côte  fe  trouve 
prile  entre  ces  crochets  lorfqu'on  la  levé  en 
îiaut. 

Quand  on  a  tiré  toute  la  grai/Te  d'une 
B^aleme,  on  abandonne  le  reffce  aux  oi féaux 
deproyej  mais  ceux-ci  leur  préfèrent  les 
Baleines  qui  ont  encore  leur  grailTe.  Qi'il 
y  ait  de  la  graifïe  ou  non  fur  les  Baleines 
mortes,  les  ours  blancs  généralement  y  cou- 
rent d'abord ,  &c  relTembient  à  ces  chiens 
qui  ne  vivent  que  ie  charognes.  Dans  ce 
tems-là  leur  fourrure  blanche  devient  jaune 
&"  même  leur  poil  tombe  v  deforte  qu'alors 
leur  peau  ne  vaut  pas  grande  chofe.  On 
conjedrure  que  l'on  eltWès  d'une  Baleine 
parie  grand  nombre  d'oiiéaux,  Se  oar  les  ours 
blancs,  fur  toat  au  printems  -,  faifon  où  l'on 
ne  prend  que  peu  de  Baleines.  Les  Ours 
aftamés  cherchent  alors  à  manger.    V(jyc%,.^ 
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la  (cti,e  g.  dans  ia  figure  B.  Dans  la  fliite  , 
CCS  animaux  étant  rafrafics ,  on  n*cn  trouve 
plus  tant  autour  des  Baleines, 


CHAPITRE     X.    . 

De  la  manière  dont  on  tire  i*hitilc  (  en  Holiand»  & 
Allcm.  Tiaan  )  de  lagtaijj'e. 

Autrefois  les  HoUandou  faifoicnt  leur  hui- 
le cl  Spl%betgcn  ,  dans  un  endroit  qu'on 
appelle  Smercnberg  ,  &  aux  environs  de  la 
Baninger  Cot^ety  ,  où  on  trouve  encore 
toutes  fortes  d'inftrumens  dont  on  fc  fcrt 
pour  cela ,  &  dont  j*ai  déjà  parlé.  Qi_ielques 
Bafques  l'y  font  encore  j  mais  en  gênerai 
les  Françoti  tirent  leur  huile  dans  leurs 
Vaiflcaux  *,  &  c'eft-là  la  caufc  que  plulîeurs 
Vailfeaux  font  hriûcz  i  spitTjfcrgcn  ,  comme 
il  arriva  à  deux  Vaiifeaux  dans  le  tems  que 
nous  y  étions.  Ils  tirent  leur  huile  à  spHxr 
bergcn  ,  pour  pouvoir  plus  charger  leurs 
VailTeaux  de  graifle,  &  ils  s'imaginent  qu'ils 
y  trouveront  un  grand  profit  -,  parce  qu'ils 
font  en  part  dans  le  voyage  qu'ils  font,  c'efl- 
â-dire^qu'ils  reçoivent  plus  ou  moins  fuivant 
ce  qu'ils  ont  pris.  Cependant  je  ne  croi  pas 
qu'il  y  ait  de  la  prudence  à  remplir  de  bois 
l'endroit  du  Vaiifeau ,  où  on  pourroit  placer 
des  tonneaux.  Les  gens  de  nôtre  '^  pays , 
comme  je  l'ai  déjà  dit ,  mettent  leur  graiflc 
dans  des  tonneaux  ,  où  elle  fermente.  Je 
n'ai  jamais  vu  nioiii-dirc  que  cela  faiTc  fau- 

*  V Auteur  cj7  Allemand. 
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ter  les  tonneaux,  quoiqu'ils  foient  très-bien 
bouchez-,  mais  de  cette  manière  la  graiffes'y 
convertit  d'elle-même  en  huile,  lorfqu  on 
fait  frire  la  graifTe  de  Baleine  qui  elt  encore 
fraîche  >  on  en  perd  vingt  pour  cent,plus  ou 
moins  5  lui vant  qu'elle  eit  bonne.  Dans  le 
lieu  où  Ton  fait  l'huile  près  de  Hambouri^, 
on  tire  la  graifîe  des  tonneaux  de  on  la  met 
dans  une  grande  cuve ,  d'où  deux  hommes 
la  jettent  dans  une  grande  Chaudière  tout 
joignant  &c  qui  contient  deux  ¥jirdch  de 
giaifle,  c'eft-à-dire  110. 130.  &  quelquefois 
140.  ^  G  ad  071  s.  Cette  chaudière  eft  (km  un 
fourneau  où  on  met  le  feu  ,  àc  pour  tiret 
l'huile  on  y  fait  frire  la  grailFe ,  tout  comme 
on  fait  à  l'égard  de  toute  autre  j^ raille. 

On  prend'les  mêmes  précautions  pour  ce- 
te  chaudière  que  pour  celles  des  Teinturiers; 
elle  eft  fort  large  &  platte,  &.  en  forme  d'une 
ca/Terolc  de  cuivre.  Quand  la  graille  eft  bien 
frite ,  on  la  puile  avec  de  petits  chaudrons , 
&  on  la  jette  dans  un  grand  tamis  ^  afin  qu'il 
n'y  ait  que  la  liqueur  qui  puifle  palier  ^  bi 
pour  ce  qui  refte  on  le  jette.  Le  tamis  cfl 
pofé  fur  une  grande  cuve  à  moitié  pleine 
d'eau ,  afin  que  l'huile  s'y  puilTe  refroidir  ^ 
éclaircir>  &  que  toutes  les  faletez  aillent  au 
fond.  De  forte  qu'il  n'y  ait  que  l'huile  pure 
&  nette  qui  nage  fur  l'eau  comme  une  au- 
tre huile.  A  ceac  çrande  cuve  il  y  a  un  pe- 
tit robinet ,  par  oïi  l'on  fait  couler  l'huile 
dans  une  autre  cuve  auflî  grande  que  la  pre- 
mière ,  &  de  cette  féconde  cuve  on  la  fait 

*  Mefure  d*AngleUnç  ^nifalt  environ  qitatn 
fintes  dePaiià', 
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couler  encore  dans  une  troifiéme  cure  ,  qui 
eft  aufll  à  moitié  pleine  d*eau,afin  que  l'hui- 
le s'y  refroidifle  encore  davantage  &  fe  cla- 
rifie mieux.  Dans  cette  cuve  il  y  a  un  tuiau 
par  où  l'on  fait  couler  l'huile  dans  un  Vaif- 
ieau  ,  d'où  on  la  tire  en^n  pour  remplir  les 
tonneaux  ou  ^^yteels.li  y  a  en  qui  ne  fe  fer- 
vent que  de  deux  cuves-i  Un  Kardel  ou 
^tattcel  contient  ^4.  *  Gallons^  mais  un 
véritable  baril  d'huile  n'eft  que  de  31.  Gal- 
lons. Quelquefois  on  fait  encore  frire  le 
marc ,  &  on  en  fait  de  l'huile  brune  ;  mais 
ii  y  en  a  qui  ne  croyent  pas  que  la  chofe  en 
vaille  la  peine, &  qui  jettent  ce  marc. 

*  Voy  e%,  la  note  cl'dejfm* 


CHAPITRE     XL 

Vu  Poijfon  à  nageoires  "utrcmcnt  Winne-fish, 

LE  Winne-fishj  (  Poiiîbns  à  nageoires ,  )  eft 
de  la  longueur  d'une  Baleine  >  mais  il  ne 
l'égale  pas  en  ^roffeur  j  la  Baleine  cil  trois 
fois  plus  groffe.  On  connoîr  le  wmve-fiih 
par  les  nageoires  qui  font  fur  le  dos  de  près 
de  la  queue  ,  &  par  la  force  avec  laquelle  il 
ibuffle  Se  rejette  l'eau  j  ce  que  la  Baleine  ne 
fait  pas.  La  bo/Te  qu'il  a  fur  la  tête  cft  fen- 
due en  long,  &c^eft  par  ce  trou  qu'il  re~ 
jette  l'eau  a  bien  plus  de  hauteur  &c  avec 
plus  de  force  que  la  Baleine.  Cette  bofîc 
n'eft  pourtant  pas  ii  élevée  que  celle  de  la 
Baleine ,  ni  fon  dos  n'eft  pas  fi  courbé  que 
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ccl'îidc  Tautre,  Ses  babines  font  brunes  & 
rcfïtmblent  à  des  cordes  cnirelafftes  les  unes 
dans  les  autres.  La  côte  pend  au-deflbus 
de  la  babine  fuperieure  ,  comme  dans  la 
Baleine  j  mais  qu  il  ouvre  &  ferme  la  gueule: 
c'eftfurcjuoilesfentimensfont  partagez.  Il 
yen  a  quicroyenc  qu'il  ne  peut  l'ouvrir  j 
mais  cela  n'cft  pas  vrai. 

Ce  <^u'il  y  a  de  certain ,  c'eft  qu^ilne  nage 
pas  toujours  la  gueule  ouverte  >  afin  que'la 
côte  ne  pende  pis  en  bas  &  aux  cotez  de 
fa  gueule  5  ce  qui  arrive  à  la  Baleine  :  Du 
refte,il  peut  ouvrir  la  gueule  quand  il  veut. 
Il  aie  dedans  de  la guciïle entre  les  côtes  tout 
couvert  de  poils  qui  reflemblent  à  du  crm 
de  cheval,  &  qui  croiflent  en  dedans  jufgua 
la  côte  qui  ne  fait  que  de  croître  &c  qui  eft 
d'une  couleur  bleuâtre.  L'autre  côte  eft  d\u 
ne  couleur  brune,  &C  d'un  brun  enfoncé  avec 
quelques  rayes  jaunes  j  &  on  croit  que  cette 
lortc  de  côte  eft  la  plus  vieille.   La  côte 
n'eft  bleue  que  dans  les  Baleines  Se  wmnQ^ 
fishcn  encore  jeunes.  Ce  Poifîbn  n'eft  pas 
û  noir  que  du  velours ,  ainfî  que  Teft  la  Ba- 
leine-, il  eft  en  couleur  icmblable  à  la  tanche. 
Il  a  le  corps  long  &  menu ,  &  il  n'eft  pas  fi 
gras  qu'une  Baleine  'y  ce  qui  eft  caufe  qu'on 
ne  fe  foucie  gueres  d'en  prendre  ,  parce 
que  le  profit  qui  en  revient,  ne  balance  pas 
la  peine  qu'il  y  a  à  le  prendre.  Car  il  y  a 
bien  plus  de  danger  a  le  pêcher ,  qu'il  n'y  en 
aàpccherla  Balèine^parcc  que  le  vv'bmc-Vifth 
fe  lemuc  avec  plus  de  vit^rfe ,  ôc  joue  de  la 
queue  ôc  des  nageoires  d'une  manière  qu'on 
n'ofe  s'en  approcher  aflez  près  pour  le  tuer 

à  coups 
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à  coups  de  lances ,  les  feules  armes  donc 
on  piniÏQ  fe  fervir  pour  l'expédier  prom- 
ptemenr. 

J'ai  ouï  dire  que  Téquipaçe  d'une  Chalou- 
pe ayant  par  méprife  lance  le  Harpon  fur 
un  ^virmc'fiihy  ce  Po'fîbn  les  entraîna  toac 
d'un  coup  avec  la  Chaloupe  fous  un  glaçon, 
fans  qu'aucun  d'eux  pût  fe  fauver.  La  queue 
de  ce  Poi/fon  efl:  platte  comme  celle  d'une 
Baleine.  Lorfque  ces  yvinne-Vijjen  paroiirent> 
on  ne  voit  plus  de  Baleines. 

On  fe  fert  de  l'huile  de  Baleine  à  diffé- 
rents ufages.  Elle  fert  aux  faifeurs  de  F/;/é , 
aux  Corroyeurs ,  aux  Drapiers ,  &  aux  Sa- 
vonniers ;  mais  le  plus  grand  ufage  de  cette 
huile  c'eil  dans  les  lampes. 

Il  y  a  ordinairement  50.  ou  40.  hommes 
fur  les  Vaiffeaux  qui  font  le  voïage  de  Grocn^ 
ivdd  ^  &:  quelquefois  plus,  fur' tout  fur  les 
gros  Vaiffeaux  qui  ont  fîx  Chaloupes.  Ces 
Vaiffeaux  portent  depuis  800.  jufqu'à  mille 
Kardels  de  GraifTe.  Les  moindres  Vai fléaux 
n'en  chargcntguéres  que  depuis  400.  jufqua 
-00.  &  ont  d'ordinaire  cinq  Chaloupes.  Des 
(impies  Galiottes  vont  quelquefois  à  spn^:- 
bcrgev ,  pour  prendre  des  Baleines ,  &:  n'ont 
que  trois  ou  quatre  Chaloupes.  Il  y  a  des 
t;ens  qui  mettent  leurs  Chaloupes  fur  le 
pont,  &  d'autres  les  pendent  aux  deux  cotez 
du  Vaiiïèau  en  dehors  ;  ce  qu'on  fait  à  sp'w:^ 
b>:igcn ,  quand  on  Cil:  entre  les  glaces ,  afin 
que  dès  aufïi-tôt  qu'on  crie ,  en  b.rs ,  en  bas  , 
on  pui/fe  ctefcendre  les  Chaloupes  &  les 
mettre  à  la  Mer. 

Il  ne  refte  à  bord  que  le  Timonier ,  Je 
Tomt  U,  l 
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Barbier,  le  Chiruriçien,  le  Tonnelier,  Se  un 
Moiure  pour  avoir  ibin  du  Vaifleau.  Le 
Maître  ou  celui  qui  commande  le  Vaiffcau 
s'en  va  avec  le  rcftc  de  TEquipaçe  -,  car  tout 
Je  monde  ell  obligé  d'aller  â  la  l^êche  delà 
Baleine. 

On  a  dans  chaque  Vaifleau  foixante  lan- 
ces  5  iïx  lances  pour  les  chevaux-marins, 
quarante  harpons ,  dix  loni^-^  harpons  dont 
on  darde  les  Baleines  fous  l'eau  ,  lix  petits 
harpons  pour  les  chevaux  marins,  trente 
lignes  ou  cordes  ,  qui  ont  chacune  80.  ou 
5?o.  braifes  de  long.  Lorfqu'on  va  à  cîttc 
P échelon  prend  dans  chaque  Chaloupe  deux 
èc  quelquefois  trois  harpons,fix  lances,deux 
ou  trois  lances  pour  les  chevaux  marins , 
trois  lignes ,  Se  cinq  ou  iix  hommeSjfuivant 
la  grandeur  de  la  Chaloupe  j  entre  ces  lix 
hommes  font  le  Harponneur ,  celui  qui  a 
loin  des  cordes,  ôccelui  qui  doit  gouverner. 
Ils  rament  tous  également,  jufqu'à  ce  qu'ils 
fc  foienc  approchez  de  la  Baleine,  excepté 
celui  qui  ell  au  Gouvernail.  Il  y  a  auili 
dans  chaque  Chaloupe  un  coupent  pour 
couper  la  corde ,  lorfqu'on  ne  peut  pas  iiii- 
vre  la  Baleine  ,  un  marteau  ,  &c  autres  in- 
ftrumcns  ,  comme  haches ,  crochets  ,  ^ 
plufîeurs  fortes  de  couteaux  ,  dont  on  iê 
fert  pour  découper  la  Baleine.  On  donne 
pour  le  manger  Se  le  boire  les  mêmes  provj- 
iions  qu'on  a  dans  le  Vai/lcau  ;  celui  qui 
veut  quelque  chofe  de  meilleur  doit  s'en 
pourvoir  foi-même.  Les  taineans  font  fu- 

{ets  dans  ce  Voyage  à  être  attaquez  du  S'cor- 
)ut  ',  mais  ceux  qui  ne  craignent  ni  au  m 
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vent  y  ôc  fe  donnent  du  mouvement ,  s'y  ti- 
rent aiîez  bien  d'affaire.  Du  telle  k  Scor- 
but eil  la  maladie  ordinaire  dans  ce  Voya- 
ge 5  outre  les  fièvres  y  les  abfcès ,  ôc  autres 
accidcns ,  qui  doivent  obliger  le  Chirur- 
gien d'avoir  foin  de  fe  bien  pourvoir  de  tou- 
tes fortes  de  remtdes. 


CHAPITRE      XIL 

Des  Rot\-ViJjen ,  &  des  Sce-qua/ms^ 

J'Appelle  un  Rot^-yish ,  ou  Siym-Vish ,  ut\ 
poi/Fonqui  n'eft  proprement  que  glaire  &: 
qui  cft  tranljparent.  ]  *en  ai  remarqué  de  di- 
verfcs  ibrtcs  ,  dont  il  y  en  a  qui  ont  une 
efpèce  de  nageoires  ,  comme  entr*autres 
ceux  que  je  nomme  Hanetons  Marins,  Il  y 
en  a  qui  reffcmblent  à  des  Limats  plats ,  3c 
qui  au  lieu  de  nageoires  ont  des  ailes  fem- 
biables  à  des  plumes.  Outre  ceux-là  j  en  ai  vu 
encore  de  quatre  autres  fortes ,  dont  la  figu- 
re cft  toute  différente  de  celle  des  autres,  ôc 
que  les  matelots  nomment  Sce-qua/ms  ycom^ 
me  il  ce  n'étoit  qu'une  écume  épaifîe  de  la 
Mer  de  qui  fut  figée.  On  les  nomme  aufîi 
Orties  de  Mer ,  (  Sce  meîtcls  )  parce  qu'elles 
piquent  &:  brûlent  comme  l'ortie.  Je  m*é- 
tois  autrefois  imaginé  que  ces  Rot^j-P^lfen 
ou  SiUm-Viffm ,  poijvoient  être  du  Sperme 
corrompu  ,  &  que  cette  douleur  qu^on  fen- 
toit  en  les  touchant  provenoit  de  cette  cor- 
ruption -,  qu'ils  ne  rece voient  leur  forme  que 
fiuvant  les  diverfes  efpcces  de  poifîbns  d'où 
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venoit  ce  Sperme,  Ôc  qu'ainfî  les  uns  rc/Tcm- 
bloient  à  des  Rayes  ,  d'autres  à  des  Balci- 
nés  ,  de  de  même  des  autres:  Mais  cela  ne 
paroït  pas  bien  s'accorder  avec  la  raiibn; 
car  après  y  avoir  mieux  réfléchi ,  je  trouve 
que  la  vie  eft  quelque  chofe  de  trop  nobJe 
pour  attribuer  la  caule  tout  /împlement  à 
du  Spenne  corrompu.  Quoiqu'il  en  foitjccs 
infedles  purifient  la  M^  :  ,  parce  que  toutes 
les  faletez  qui  s'y  trouvent ,  s'attachent  à  ces 
infec^l'js  de  même  que  la  bardane  s'attache 
aux  habits. 

I,  Vu  Haneton-Marbu 

Ce  petit  PoifTon  refTcmble  fort  à  l'Ortie 
de  Mer,  par  fa  tranfparence  ,  &  parcequ'il 
/e  difîbut  dans  les  mains  comme  V Ortie  de 
Mer.  Il  a  deux  naiçeoires  qui  ont  la  iip:iire 
de  celles  d'une  Baleine ,  &  eft  fait  à  peu  prés 
comme  un  de  nos  petits  pains  blancs  ,  lar- 
ge &c  épais  par  le  milieu ,  &  mince  ôc  poin- 
tu par  les  deux  bouts.  Pour  le  refte  du  corps, 
il  re/Temble  à  nos  Hanetons ,  excepté  que  la 
queue  eft  par  tout  plus  groife  &  qu'il  ne 
commence  a  devenir  pointu  que  vers  le  bout. 

La  tête  eft  large ,  ronde  &  fendue  dans  le 
milieu  ,  ik:  il  a  cie  petites  cornes  de  la  grof- 
feur  d'environ  une  paille.  Sur  le  devant  de 
la  tête  il  a  deux  rangées  de  iîx  petits  bou- 
tons 5  trois  en  chaque  rangée ,  que  ce  /bien: 
des  yeux  ou  non ,  je  n'en  faurois  rk  n  dire 
polîtivement.  La  bouche  eft  partagée  ou 
fendue.  Ce  petit  Poifîbn  eft  li  tranfparcnt , 
cja'on  lui  peut  voir  les  entrailiest  Cette  bou- 
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che  eft  jaune  6c  noire  j  mais  tout  le  Poiflbii 
c(t  de  la  coiileiu'  d'un  blanc  d'œuf. 

Il  le  remue  dans  l'eau  comme  l'Ortie  de 
Mer.  Je  l'ai  peint  d'aj^rès  nature  de  dans 
toute  fa  grandeur.  Je  eroi  que  les  oifeaux 
le  mangent  >  parce  qu'on  voit  quantité  de 
Lumbs ,  de  Pigeons-plongeons  Ik  de  Perro- 
quets-plongeons ,  dans  ïes  endroits  où  on 
trouve  de  ces  inlèdles  de  Mer. 

Ce  fut  dans  la  Baye  du  Sud  à  Spit^bergcn  ,  &C 
le  20.  /«///.  que  je  trouvai  ceux  que  j'ai  dé- 
peints. Voy(\la  Lettre  f.  dans  la  figure  P. 

• . 
\\»  Vu  Sliim'Vish  ,  ou  Limas  glaireux» 

Cer  infcéle  eft  auffi  tranfparent  que  l'Or- 
tie de  Mer  j  mais  plat>  &  entortillé  comme 
un  limas.  On.  en  trouve  des  coquilles  à 
terre.  A  l'extrémité  il  a  deux  bras  qui  ref- 
femblent  à  un  fléau  de  balance ,  &  qui  ont 
de  chaque  côté  du  poil  femblable  à  de  la 
plume.  Ces  deux  bras  lui  fervent  à  fe  mou- 
voir de  côté  &:  d'autre  comme  l'Ortie  de 
Mer.  Il  eft  brun.  On  en  voit  fî  grand  nom- 
bre nageant  dans  la  Mer  ,  qu'on  auroit  au- 
tant de  peine  à  les  compter  que  la  pouffiérc 
qu'on  voit  voler  dans  l'air.  Quelcjues-uns 
croyent  que  les  Baleines  fe  nourrillcnt  de 
ces  infedles  ;  mais  je  ne  puis  m'imaginer 
qu'une  telle  nourriture  rendit  les  Baleines 
auffi  graffes  qu'elles  le  font.  Je  croi  plutôt 
qu'ils  ne  fervent  de  nourriture  qu'aux  Lutnbs,  , 
aux  Pigeons-plongeons ,  6c  aux  Perroquets- 
plongeons.  Ils  ne  font  pas  plus  gros  que  je 
les  ai  dépeints.  Nous  en  vîmes  plulieurs 
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<ians  le  Havre  du  Sud  à  Spit\bergen  ,  le  lo. 
fuin  ;  mais  je  n'en  ai  point  rencontre  parmi 
hs  ulaces.  Les  Matelots  prennent  ces  pe- 
tits Poi(îbns  pour  des  araignées  \  &  fan  rois 
eu  la  mcmc  pcn/ee  >  fi  je  n'en  eufîe  pris  dans 
mes  mains ,  pour  les  confidérer  exacflcmenr. 
Ils  n'ont  certainement  aucun  rapport  avec 
Taraignce.  Voy€%,U  Lettre  e.  dans  la  Fignre  Q^ 

III.  Vu  Vo'îffon  appelle  Chapeau  glaireux,  (  AngU 
.  Hat'Slime-fish.  ) 

Cet  înfede  a  la  figure  d'une  champii^non  ; 
car  il  eft  comme  une  tige  ronde  &  cpaifîc 
cjui  entre  dans  le  milieu  de  la  tête.  Cette 
tête  eft  bleue  &  auffi  épai/Tc  que  la  tige.  On 
pourroit  aufîî  comparer  cette  tête  à  ces  cha- 
t>eaux  de  paille  dont  nos  femmes  fc  fervent 
à  la  campagne.  La  tige  grofîît  en  defcen- 
liant  &  le  bout  en  eft  rond ,  cependant  le 
bouton  d'en  bas  eft  beaucoup  plus  petit  que 
celui  d'en  haut.  Je  leur  ai  vu  faire  le  mê- 
me mouvement  qu  un  bâton  fait  quand  on 
l'enfonce  dans  l'eau  ôc  qu'il  remonte  tout  à 
coup.  J'en  pris  dans  la  Mer  du  Nord  entre 
Bciiigh'iand  &  l'H/^e,  où  l'eau  dc  la  Mcr  fe 
mêle  avec  celle  de  VElbe. 

J'en  ai  vu  auffi  à  Kocks-Ha^ven  dans  VE/bc. 
On  m'a  dit  encore  qu'il  en  venoit  jufques  à 
Freyburg.  La  figure  qu'ils  ont  peut  les  faire 
nommer  des  chapeaux  gianeux  ,  ou  Tiges  g/ai* 
reufes. 
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IV.  D^im  Poijfon  glaireux  qui  a  /a  figure  d'une  rofe* 

Ce  Pollfoii  glaireux  cftau^  rond  qu'un 
cercle;rriais  dans  fa  circonférence  ÔC encre  fcs 
doubles  rais  il  cft  un  peu  dentelé.  Chaque 
rayon  part  du  centre  du  corps ,  &  il  y  en  a 
ieize  cillais  ils  fe  divifcnc  en  deux  branches 
dans  l'endroit  où  ils  fe  ferrent  un  peu  plus.  ^ 
Le  corps  efl  blanc  ^  tranfparent ,  fe  ferme  * 
&  s'ouvre  comme  il  le  veut  j  mais  les  rayons 
font  d'un  rouge  brun*  Au  bout  de  ces  rayons 
vers  la  circonférence  extérieure  il  y  a  diver- 
(ts  taches  au  nombre  de  trente-deux.  Dans 
le  milieu  de  cette  alliectc  il  y  a  un  petit  cer- 
cle 5  ôc  c'eft  de  la  circonférence  de  ce  petit 
cercle  que  partent  les  rayons  dont  je  viens 
de  parler,  En  dedans  il  eft  creux ,  éc  peut- 
être  que  ce  creux  e(l  le  ventre  ,  puifque  jV 
trouvai  deux  ou  trois  petites  chevrettes.  ÎI 
î  a  fept  petits  fils  bruns,  &  Semblables  à  de 
a  foie  filce.  Il  me  femble  qu'il  pouvoir  pc- 
fer  une  demi-livre ,  &:  il  avoir  environ  un 
demi  pan  de  longueur.  Nous  prîmes  de 
cette  lorte  d'infcde  aux  environs  de  H/>- 
land.  On  pourroit  à  caufe  de  fa  figure  Tap- 
çeller  véritablement  une  Afiette,  ou  un  Poii- 
fon  glaireux  en  forme  de  rofe.  J'ai  ouï  dire 
que  la  couleur  des  maquereaux  ne  vient  que 
de  ce  qu'ils  fuçent  ces  infedes  5  mais  je  n  af^ 
furerai  rien  fufqu'à  ce  que  j'en aye  fait  quel- 
que expérience.  On  voit  autant  de  ces  trois 
premières  efpcces  de  Sca-qimlms  dans  la  Mer 
du  Nord,  que  d'Atomes  en  l'Air  \  mais  on 
en  tiouve  peu  aux  environs  de  spt%bcrgçn» 
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Je  ne  les  ai  jamais  vu  nager  au  de  {Tus  de  l'eau 
que  dans  un  tcnis  calme'  j  dans  un  gros  tems 
ils  vont  à  fond. 

V.  J)H  Foijfon  glalreuic  fembtablt  a  un  Bonnet i 
l  iliiim-ytib  Lykende  cen  Cap,  ) 

Je  vis  à  Spiin^bergen  près  du  Havre  des 
Muules ,  dans  un  tems  calme ,  &  le  8.  fuil- 
iet  >  deux  fortes  de  Poiflbns  glaireux  ,  dont 
l'un  a  fîx  angles ,  &  lautre' huit.  Le  pre- 
mier avoir  au/Ti  fîx,  rayons  de  couleur  de 
pourpre  &  dont  tes  bords  croient  bleus.  En- 
tre ces  rayons  le  corps  eft  partagé  comme 
une  courge  en  fîx  côtes.  Du  milieu  du 
corps  pendent  deux  fils  auiîi  rouges  que 
du  Vermillon ,  rudes,  &  qui  ont  la  figu- 
re de  la  Lettre  (  V  ).  Te  n'ai  pas  vu  qu*il 
les  remuât  en  nageant.  En  *daas  du  corps 
il  a  d'autres  rayes  plus  larges  d'une  couleur 
de  pourpre  ,  dont  les  borcls  font  d'un  bleu 
clair ,  êc  fonr  la  figure  d'un  grand  (  W.  ) 
Tout  le  corps  eft  aullî  blanc  que  du  lait , 
mais  non  pas  fî  tranfbarent  que  le  corps  de 
celui  dont  je  vai  parler  tout  à  Theure.  II 
eft  fait  comme  un  bonnet  à  cornes  *,  c  eil 
pourquoi  on  pourroit  Tappeller  un  Bonnet 
de  Ma-  {  Cap-Vlsh  ).  Il  eft  gros  au  double 
de  ce  qu'il  paroîc  dans  la  figure  P.  a  la  ut^ 
tre  gc  II  pefoit  alors  envirorTdeux  onces ,  ô: 
ne  me  fit  ?iucun  mal  en  le  tenant  dans  mes 
mains  -,  mais  il  vint  à  fc  diffoudie  comme  de 
la  glaire. 
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VI.  Vu  Poijfon  gUifCiix  qui  rfjjemb/e  a  um  Von- 

Le  fixicmc  Se  dernier  de  ces  infectes  eft 
fore  extraordinaire  -,  il  a  vers  le  haut  une  ou- 
verture comme  une  plume  d  oye ,  &c  c*cfb 
peut-être  fa  bouche.  Ce  tuyau  entre  com- 
me un  entonnoir  dans  une  cavité,c*cfl:  pour- 
ijuoi  on  pourroit  k  nommer  un  Entonnoir 
de  Mer,  De  ce  trou  defcendent  quatre  rayes 
deux  â  deux ,  diredtemcnt  oppoîëcs  les  unes 
aux  autres.  Il  y  en  a  deux  qui  font  coupées 
en  travers ,  &  deux  qui  ne  le  font  pas. 

Celles  qui  ne  font  pas  coupées  ont  envi- 
ron la  moitié  de  la  largeur  d*une  paille  ,  Se 
les  autres  font  aufîi  larges  qu'une  paille  Sc 
reiTcniblent  au  dos  d'un  Serpent.  Les  unes 
&  les  autres  deicendent  fufques  au  delà  de 
la  moitié  du  corps.  Du  milieu  de  Tcnton- 
noir  partent  encore  quatre  autres  rayes,  qui 
rcflcmblent  au  dos  d'un  Serpent ,  Se  defcen- 
dent  plus. bas  que  les  autres  *,  de  forte  qu*en 
tout  il  y  a  huit  rayes.  Oiyvoyoit  diverfes 
couleurs  changeanteSjf  bleu^jaune  Se  rouge  ) 
Se  f aifant  à  peu  prés  le  même  efîèt  que  F Arc- 
en-Ciel. 

Cet  infcifle  avec  Tes  huit  rayes  parut  à  mes 
yeux  comme  une  fontaine  qui  auroit  eu  huit 
jets  d'eau  j  c'eft  pourquoi  on  pourroit  le 
nommer  Fontaine  de  Mer,  En  dedans  on  y 
voyoit  comme  un  nuage  qui  fortant  du  bout 
de  l'entonnoir ,  fe  partageoit ,  Se  que  je  m'i- 
maginai être  fes  entrailles.  Dans  l'end  roi  t 
où  ces  rayes  extérieures  aJpoutiiTentjle  corps 
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y  eft  un  peu  courbé  ,  Ôc  puis  il  va  encore 
plus  en  tournant ,  &:  là  il  y  a  plusieurs  peu- 
tes  rayes.  Tout  le  corps  eft  auili  blanc  que 
du  lait  &  de  la  môme  grofTcui  qu'il  cit  rcprc- 
fente  ici.  Il  me  femble  qu'il  pclbit  environ 
quatre  onces.  Te  ne  m'apperçus  pas  qu'il  pi. 
quât  \  mais  il  fc  difTolvoit  comme  de Ja  dai- 
re  &c  de  la  même  manière  que  Tautrc  îionc 
i*ai  parlé. 

Depuis  ce  tems-là  j*ai  vfi  dans  la  Mer 
ê^Eipagne  plufîcurs  fortes  d'Orties  de  Mer 
pcfant  plufîeurs  livres ,  &  de  couleur  bleue, 
pourpre,  jaunâtre  &  blanche.  Ces  Ornes 
trûloient  beaucoup  plus  que  celles  de  la  mer 
du  Ncid.  Elles  s'attachent  à  la  peau  ,  &  y 
font  venir  des  ampoules ,  qui  caufent  quel- 
quefois une  éréfîpéle.  J'en  donnerai  quel- 
que jour  la  dcfcription.  Vbye\l a  figure  P.  & 
la  Lettre  h. 


fin  du  Voyage  de  Spwx^ergen^ 
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DISCOURS   PRELIMINAIRE 

5ur  le  partage  par  le  Nord-  Efl  de  l'Europe 
daiis  les  Mers  des  Indes. 

Ch  le  Capitaine  Wood  tâcho'it  de  prouver 
la  pojjibit'uè  de  ce  pn^jagc  j  avant  que  d*m 
avoir  entrepris  la  Découverte, 

L  fcroit  inutile  de  tranfcrire  Ic^ 
voyages  de  tous  les  Navigateurs 
qui  ont  entrepris  de  trouver  paï 
le  Nord-Eft  un  pafHigc  à  la  chi?je 
&c  au  /j/?(;77,puirque  leurs  relations 
font  entre  les  mains  de  tout  le  monde  >  dc 
qu'on  les  trouve  dans  H^t^'/w/V  &:  VunUas^S^^c^ 
Mon  deffein  eft  feulement  de  rechercher  ce 
qui  les  a  fait  écholier  dans  leurs  de/Feins ,  de 
dire  les  raiibns  qui  m  obligèrent  d'entrepren- 
dre le  même  voyagcôc  quel  en  fut  le  fucccz* 
Le  premier  qui  fît  cette  tentative  ,  fut 
hiigh  wilhughby ,  qui  en  içy.  ^t  voiles  a- 
vec  trois  VaïflTeaux  jufqu  au  Cap  Septentrior 
nal  de  Finmarke  ,  àc  delà  ju^u  au  72,  degré 
de  Latitude,  ou  il  dit  qu'il  eut  la  vue  de  la, 
terre.  Mais  jufqu'à  prefènt  on  n'a  pîi  dé- 
couvrir cette  prétendue  terre  >  &  peut-être 
qu'il  n  apperçût  que  quelque  rocher  à  tra- 
vers un  gros  brouillard  V  car  à  mon  cctour 
en  Angleterre  je  paflai  dans  le  même  endroit;, 
où  nos  Cartes  marines  placent  cette  terre  9. 
fansy  avoir  décou/ert  rien  de  femblable  â 
la  Terre  de  WiUmhby.  Mon  préjugé  eft 
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d'autant  mieux  fondé ,  que  le  mauvais  tcnis 
obligea  wïUûughby  d'entrer  dans  un  port  de 
Lûpponie  ,  nommé  Ar^eria  ,  d*où  le  mau- 
vais tems  ne  lui  ayant  pas  permis  de  foitir , 
lui  &:  tout  ion  Equipage  y  périrent  par  le 
froid.  Ainfî  on  ne  put  tirer  aucunes  lumiè- 
res de  fon  voyage  pour  découvrir  un  paila- 
ge  de  ce  côté-là. 

Après  lui  le  Capitaine  Etienne  Bnnough , 
depuis  Contrôleur  de  la  Marine  foDs  le  rè- 
gne 6!t:iî%abeih ,  travailla  à  la  mcme  recher- 
che. En  iff^.  ayant  doublé  le  Nord  cap  j 
&  s'étant  avancé  vers  l'Eft  ,  il  découvrit  le 
Détroit  de  WaygaiT^Qnuo,  la  partie  méridio 
nable  de  la  Nouvelle  Zcmble ,  &  le  païs  des 
Sammoycdcs,  Il  entra  dans  ce  Détroit»  &  $'i- 
maginant  que  le  Golfe  à  l'Eft  du  Détroit 
fut  une  Mer  libre  &  ouverte,  il  s'en  retour- 
na fè  flâtant  d'avoir  trouvé  dans  cet  endroit 
le  véritable  pafîàge  vers  la  chine  &C  le  /apoîi. 
Les  Capitaines  Aakur  Pende  châties  fiuk- 
mnn  firent  la  même  tentative  en  1580.  avec 
ordre  de  la  Reine  Eil%abeth  ,  de  fuivrc  la 
même  route  que  Burrough.  Ils  paircrcnt 
donc  ce  Détroit  &  entrèrent  dans  la  Mer  à 
TEft ,  ou  ils  trouvèrent  une  fi  grande  quan- 
tité de  glace ,  ÔC  avec  cela  eurent  un  ii  mau- 
vais terîis  5  qu'après  avoir  ciluyé  de  grands 
dangers  de  des  fatigues  extraordinaires  ,  ils 
furent  obligez  de  revenir  fur  leurs  pas.  Le 
mauvais  tems  les  écarta ,  de  l'on  n'a  jamais 
eu  aucunes  nouvelles  de  Peu  depuis  ce  tcms- 
là  •,  defbrte  qu'on  ne  fongea  plus  en  An^U' 
letre  a  découvrir  un  pafTage  par  ce  Dc- 
lioit,  la  chofe  y  étant  envifagée  comme  une 
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impoiîlbJlite  \  mais  les  HoUandois  rcnouvei- 
Icrcnt  cette  entreprife. 

Giihtauwc  Baieïn'x^yC[\ii  entendoit  parfai- 
tement bien  la  navigation ,  tut  le  quatrième 
qui  eiraya  de  découvrir  ce  paflage.  Par  or- 
dre du  Prince  Mautkc  il  partit  de  Hoilande 
en  If  94.  &  fit  voiles  vers  le  Détroit  \  mais 
y  étant  entré  il  j  trouva  les  mêmes  difiicul- 
tez  que  Vcnbcfadima-n  y  avoient  eues  aupa- 
ravant. Cependant  il  remarqua  une  chofc 
que  les  autres  n'avoient  pas  remarquée*,c'eft 
que  leati de  cette  plage  étoit  douce. 

Ne  trouvant  donc  aucune  aparcnce  qu'il 
pût  y  avoir  un  pafHigc  de  ce  côté-là,  il  s*en 
revint.  Mais  ce  mauvais  iuccès  ne  le  décou- 
ragea pourtant  pas  -,  dcforte  qu'il  réfolut  de 
faire  un  fécond  &:  enfuite  un  troiiîéme  vo- 
yage au  Nord  de  la  Nou^ucae  Ztmb/c  >  pour 
voir  s'il  réiiliiroit  mieux. 

En  If  96".  il  arriva  fur  les  côtes  de  IxNou* 
re/lc  Zemblc  environ  le  73,  degré  de  Latitu- 
de 5  où  il  trouva  des  glaces.  Il  rangea  la  cô- 
te hc  avança  jufqu'au  "76,  degré  de  Lati:u- 
de  5  où  les  glaces  ne  lui  permirent  pas  de 
pouflèrplus'loin,^:  briferent  eniin  fon  Vaif- 
îcau.  Lui  5c  tout  fon  Equipage  s'étant  faii- 
vez  avec  leurs  Chaloupes  >  ils  furent  obli- 
$rcz  de  paffcr  l'hyver  fur  cette  côte ,  où  ils 
furent  réduits  à  la  dernière  extrémité,  & 
fcuffrirent  un  froid  incroyable.  Le  Prin- 
tcms  d'après  ils  réfolurent  de  paifcr  avec 
deux  Chaloupes  â  Cola  en  Lappovic  ,  mais 
avant  qu'ils  y  arr-ivaflént  Guillaume  Ba- 
rent\  mourut ,  ou  grand  regret  de  tout  !'£- 
cjuipagc. 
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Henyy  HiidOm  y  nôtre  Compatriote  ,  5c 
très-fameux  Navigateur;,  a  qui  l'on  doit  pku 
ficurs  belles  découvertes,  renouveila  ce  mê- 
me dcfîein.  Il  partit  d'Angleterre  en  i6io^ 
Riais  le  mauvais  fucccs  que  GuiUannc  Ba^ 
rcvt\  avoir  eu  dans  fm  voyage  ,  le  dccou* 
ragea  (i  bien ,  qu'il  n'entreprit  que  fort  peu, 
de  chofe. 

Ainfi  on  avoit  entièrement  abandonné  le 
defîein  de  trouver  un  pafîage  par  le  Nord- 
Eft,  lorfo ue  certaines  circonftances  en  firent 
renaître  la  penfée ,  il  y  a  environ  djeux  ans  ;. 
ces  Circoni  tances  obligèrent  la  Sufiieté  Roy  a- 
ie ,  cl*en  toucher  un  mot  dans  £bn  Journal  , 
pour  prouver  la  poffibilitéde  ce  pafîage. 

Je  viens  préfentement  aux  raifons  qui  me 
/firent  croire  qu*il  pouvoit  y  avoir  un  pa/Tagc 
de  ce  côté-là ,  5c  qui  m'cngi^erent  à  faire  ce 
voyage. 

Ma  première  railbn  étoit  fondée  fiir  le 
fèntiment  de  Guillaume  Bareni^Aont^z  viens 
de  parler.  Il  croit  que  n'y  ay  antque  deux  cens 
lieues  de  diflancc  entre  la  Nowvelie  Zemble 
&  le  Groenland  ,  il  devoir  trouvier  une  mer 
libre  déglace  &  ouverte  ^  &  par  confequenc 
un  palîage ,.  s'il  tenait  la  route  Nord-Elt  du 
Nord  Cap ,  entre  ces  deux  terres.  Il  eut  tou-- 
jours  cette  opinion  juiques  à  fâmort,  per-? 
fuadè  qu'a  vingt  lieues  de  la  côte  il  n'y  avoit 
plus  déglaces  &  qu'après  cela  on  trou  voit  une 
Merlibreôc  ouverte.  Il  s*imaginoi|:  auiîî  qu'il 
n'a  voit  trouvé  tant  déglace  bc  par  confequent 
échoué  dans»fon  defTein^que  parce  qu'il  avoir 
été  trop  près  de  la  côte  ctc  la  Nouvelle  Zemble. 
S'il  eût  vécu  il  s'étoit  propofe  de  faire  un 


pREtlMINAlRE.  I07 

autre  voyage ,  pour  découvrir  ce  pa/Tage  éc 
prendre  fa  Route  entre  les  deux  terres. 

La  féconde  raifon  qui  me  faifoit  con- 
jecturer qu'il  devoir  y  avoir  un  paflage,  c'eft 
une  lettre  écrite  de  Hollande  &C  publiée  dans 
le  Journal  de  la  Société  Royale,  Cette  lettre 
dit  que  le  CT^ar  ayant  fait  découvir  exaéle* 
nient  la  Nowve/le  Zemble ,  on  avoit  décou- 
vert que  cette  Terre  n*eft  point  une  île» 
mais  Terre  ferme  du  Continent  de  la  r^r- 
tarie  y  dc  qu*au  Nord  il  y  a  une  Mer  libre 
6c  ouverte. 

Ma  troifîéme  rai  ion  croit  tirée  d*un  Jour- 
nal d*un  voyage  de  Batavia  au  ^apon  ,  im- 
primé en  Hollande.  Le  Vaiflcau  qui  avoit 
entrepris  ce  voyage  ayant  fait  naufrage  fur 
la  côte  de  Corea  ,  qui  eft  une  prefqu  île  de  la 
chine ,  tous  ceux  de  Féquipage  furent  faits 
efclaves  par  les  originaires  du  païs  :  mais 
TAuteur  de  cette  rèlaticm  après  feize  ans 
d*efclâvage  trouva  moyen  de  fe  fauver  au 
fapon.  Ce  voiageur  rapporre  que  de  tems 
en  tems  la  Mer  jette  fur  les  côtes  de  Corée 
des  Baleines  aiant  fur  le  dos  des  tlarpons 
Anglois  Se  Hol/andois,  Si  la  chofe  croit  vé- 
ritable y  i'e  la  rei^arderois  comn»e  une  gran- 
de  preuve  d'un  P a/1  âge. 

La  quatrième  raifon  me  fut  fournie  par 
M.  lofcfh  Moxons ,  qui  étant  en  HoUanie  il 
y  a  plus  de  vingt  ans  ,  avoir  ouï  dire  à  un 
Hoilandoîs  ,  qu'il  regardoit  comme  un  hom- 
me digne  de  foi ,  qu'il  avoit  été  jufques  i<>us 
le  Pôle ,  &  qu'il  y  faifoit  auifi  chaud  qu'à 
4mflerdam  en  Eté. 

Ma  cinquième  raifon  ctoit  fondée  fur  uiie 
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Relation  du  Capitaine  Gvuidcn  ,  qui  avoit 
fait  plus  de  trente  voyages  en  Groeniandc ,  & 
qui  rapporta  au  Roi  (  Qiarles  II.  )  qu'étant 
en  Gtocriiand  il  y  a  environ  viniçt  ans ,  il  iic 
voiles  en  compagnie  d"  deux  VaifTeaux  HoU 
landou  à  TEft  de  llle  diEdga  ,  &  que  ne 
trouvant  point  de  Baleines  fur  cette  côte, 
les  deux  Hollande'/ s  téfolurent  d'aller  plus  au 
Nord ,  &  de  pêcher  parmi  les  glaces  j  qu'a- 
près 1^.  jours  de  tems  ils  s^en  vinrent  le  re- 
joindre &  lui  dirent,  qu'ils  avoient  été  juf- 
qu'au  8^.  degré  de  latitude,  c^eft  à  dire  à  un 
degré  du  Pôle ,  &  que  là  ilsn'avoient  point 
trouvé  de  glace  >  mais  bien  une  Mer  libre 
^  ouverte  ,  fort  profonde  de  femblable  à 
celle  de  la  Baye  de  B'ifcaye,  Gmlden  n'étant 
pas  fatisfait  du  fîmple  récit  qu'ils  lui  firent , 
les  Hollandois  lui  montrèrent  quatre  Jour- 
naux des  deux  Vai (féaux  ,  qui  lui  attefte- 
f  ont  la  même  chofe ,  &  qui  s'accordoicnt  à 
fort  peu  de  chofe  près. 

Laiîxiéme  raifon  qui  me  portoit  à  croire 
qu'il  y  eût  un  tel  paiiage,fut  un  témoignage 
du  même  Capitaine  Gouidcn  ,  qui  amiroit 
que  tout  le  bois  que  la  Mer  jette  fur  les 
côtes  de  la  Gruenlande  eft  rongé  jufqu'à  la 
iTioiielle  par  certains  vers  de  Mer  ^  marque 
infaillible  que  ce  boisvenoit  d'un  pais  plus 
chaud  s  car  l'expérience  fait  voir  que  les 
vers  ne  rongent  point  dans  un  climat  froid-, 
xle  ibrte  qu'on  ne  peut  point  fuppofer  que 
ce  bois  pût  venir  d'ailleurs  que  de  j'ed%g  ou 
du  japoîi ,  ou  de  quelque  autre  païs  aux  en- 
virons. 

Ma  fcptiéme  raifon  étbit  tirée  d'une  Re- 


lation put 

Uoyaic  ,  OU 
voïage  de  < 
pris  il  n'y 
PafTage.  1 

fuivi  leui 
différent  < 
pagnie  de 
n'etoit  pa 
Corps  éta 
neurs  ^  fît 
Voilà  : 

1er  de  pli 
pas  de  de 

par  le  N 
bc  au  pp 
dois  con 
me  des  < 
moi ,  ap 
roit  fans 
Maisj'î 
dcz  fur 
gumcns 
exécute 
fuppofe 
guez  fu 
terre  ni 
Teco 
Pôle  Se 
chaud  < 
ou  pluî 
chez  n< 
1%,  dej 
toùjou 


Préliminaire.  109 

lacioti  publiées  dans  le  Journal  de  la  Socieié 
Koyaic ,  OU  Tranfa^lions  VhiiofophlqHes  ,  d'un 
voïage  de  deux  VailTeaux  qui  avoient  entre- 
pris il  n*y  a  pas  long-tems  de  découvrir  ce 
PafTage.  Ils  firent  300.  lieues  à  TEft  de  la 
h'owveiiî  Zembley  &  auroient  enfuite  pour- 
fuivi  leur  deflfein ,  s'il  n'étoit  furvenu  un 
différent  entre  les  Entrepreneurs  &  la  Com- 
pai^nie  des  Indes  Orientales  y  dont  Tintèrêt 
n'etoit  pas  que  ce  Paflagc  fe  découvrît.  Ce 
Corps  étant  plus  puiflant  que  \ts  Entrepre- 
neurs j,  fît  écnoiier  l^cntreprife. 

Voilà  fept  raifons  principales ,  fans  par- 
ler de  pluiieurs  autres,  qui  ne  me  permirent 
pas  de  douter  de  la  poilîbilité  de  ce  PafTage 
par  le  Nord  de  la  Nouvelle  Zimbie  à  la  Chme 
&c  ^vfcipo?2  ;  d'autant  plus  que  je  les  regar- 
dois comme  preuves  de  fait ,  &c  non  com- 
me des  contes.  Tout  autre  aulTi  bien  que 
moi ,  après  les  avoir  bien  examinées,  en  au- 
roit  fans  doute  convenu. 
Mais  j'avois  encore  d'autres  argumens  fon- 
dez fur  la  raifbn  &  fur  la  nature ,  ôc  ces  ar- 
gumens me  perfuadoient  que  je  pourrois 
exécuter  facilement  une  telle  entreprife , 
fuppofe  que  les  témoignages  ci-deflus  allé- 
guez fuifcnt  véritables ,  Se  qu'il  n'y  eût  ni 
terre  ni  glace  qui  aportafT^nt  aucun  ohftacle. 

Je  coniiderois  premièrement  que  près  du 
Pôle  Septentrional  il  y  pouvoir  faire  aufîî 
chaud  en  Eté,  que  fous  les  cercles  Polaires, 
ou  plus  chaud  même  qu'il  ne  fait  en  Hiver 
chez  nous  :  parce  qu'en  Eté  le  Soleil  n'a  que 
2;.  degrez  de  hauteur  du  Pôle ,  qu'il  elt 
toujours  au  dcfTus  de  l'horifon ,  ôc  qu'il  ea 


Iri 


il  !iSïl 


'I  ■! 


!■  !■ 


110  Discours 

fait  le  tour  toujours  à  la  même  hauteur.  îl 
peut  donner  alors  plus  de  chaleur  à  cette 
partie  de  rhemifphere  qu'il  n*en  donne  chez 
nous  en  hiver ,  ou  à  fa  plus  haute  élévation , 
c*efl:  à  dire  à  midi ,  il  n*a  que  quinze  dcgrcz 
de  hauteur,  &C  ne  fe  montre  que  pendant 
huit  heures  fur  l'Horizon.  Je  difois  que  le 
Soleil  pouvoir  y  donner  autant  de  chaleur, 
qu*en  aucun  lieu  du  Cercle  Polaire  ,  où  par 
ladéclinaifon  du  Soleil  le  temsdurefroidiiîe- 
ment  de  Tair  eft  à  peu  près  égal  au  tems  de  ion 
cchaufementrce  qui  n  'arrive  pas  fous  le  pôle. 
Mais  ce  qui  me  confirmoit  dans  cette  opi- 
nion, c'étoit  le  rapport  de  la  piuipart  de  ceux 
qui  avoient  été  vers  le  Groenland  y  Se  qui  aiÏÏi- 
roienr  que  plus  on  avançoir  au  Nord  de  cette 
côte  ,  plus  y  trou  voit  -  on  d'herbe  de  de  pâ- 
turage &c  par  confequent  plus  d'animaux. 
Je  jngcois  en  fécond  lieu  >  qu'en  cas  qu'il 

Îr  eut  des  broiiillards ,  ce  que  j'appréhendois 
e  plus ,  le  vent  ne  pou  voit  pas  en  même 
tems  être  violent  ;  parce  qu'ordinairement 
dans  tous  les  autres  climats  le  vent  dilfipe 
les  brotiilards  5  de  forte  qu'en  ce  cas-là  on 
pou  voit  mettre  en  panne ,  ou  faire  quelque 
peut  de  chemin ,  jufqu'à  ce  que  le  vent  ie  le- 
vât ,  Se  qu'on  pût  bien  voir  la  Route. 

Voici  comme  je  raifbnnois  en  troilîéme 
lieu  contre  une  difficulté  que  la  plufpart  des 
gens  fe  font ,  qu'en  approchant  du  Pôle ,  Is 
déclinaifon  Septentrionale  de  l'aiguille  doit 
entièrement  ceifer.  EfFeclivemenr  cela  ne 
manqueroit  pas  d'arriver ,  fi  le  Pôle  du  mon- 
de étoit  le  même ,  que  celui  de  l'aiman. 
Mais  je  fuis  perfuadé  au  contraire  que  ces 
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Pôles  font  éloignez  l'un  de  Tautre  i  de  forte 
t]u'on  pourroit  naviguer  fous  Je  Polc  du 
Monde  >  pourvu  cjuc  la  terre  ou  la  glace 
nY  apportaient  point  d'empêchement  \  fup- 
pofant  qu'on  fut  pofîtivement  où  cft  le  Pô- 
le Magj.'tiiqHc ,  afin  de  pouvoir  juger  de  la 
variation  qu'il  y  auroit. 

Après  avoir  bien  pefe  toutes  ces  raifon» 
&:  pluiieurs  autres  que  je  n'allègue  point  de 
peur  d'ennuyer  le  Ledeur  ,  je  penchai  en, 
tierement  pour  lapofïîbiiité  de  ce  paflage,5c 
je  pris  la  réfblution  d'en  faire  l'expérience  > 
de  cela  par  plufîeurs  motifs. 

Premièrement ,  parce  que  le  Roi ,  (  à  qui 
Dieu  veuille  accorder  une  longue  ôc  heureu- 
fe  vie ,  }  en  cas  que  la  chofe  eut  rciifli ,  en 
auroit  eu  beaucoup  d'honneur  &:  de  gloire,ôC 
la  Nation  un  avantage  très-confîdérable. 

En  fécond  lieu  ,  c*eft  que  n'jr  ayant  alors 
aucune  place  vacante  à  laquelle  jcpiiffeafpi- 
rcr  -,  plutôt  que  de  demeurer  dans  l'inadion , 
j'aimai  mieux  demander  â  Sa  Majefté  de  me 
fournir  les  moyens  pour  l'exécution  de  ce 
de/fein  j  incité  d'ailleurs  par  un  grand  nom- 
bre de  fameux  Négocians  de  Londres  ,  cjui 
après  plufîeurs  conférences  fur  ce  fujer ,  ju- 
gèrent la  chofe  pratiquable ,  &  que  la  Na- 
tion en  tireroit  de  grands  avantages. 

Le  troifîémc  moiif  me  regardoit  en  par- 
ticulier. Quelques  années  auparavant  j'avois 
fait  une  hypothéfe  touchant  le  mouvement 
des  deux  Pôles  M agv criques ,  &  je  m'étois 
fervi  des  obfervations  de  tous  ceux  ou  de  la 
plupart  de  ceux  qui  ont  traité  cette  matière. 
De  forte  qu'aprèi»  bien  des  obfervations  par- 
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ticuliercs,  &:  après  divcrfcs  expériences  qui 
m*avoienr  cxpofé  à  de  grandes  dépenfcs,  & 
que  i*avois  faites  en  difterens  endroits  de  la 
furface  du  Globe ,  j*avois  à  peu  près  décou- 
vert le  mouvement  de  cqs  deux  Pôles  Ma- 
gnétiques 5  de  par  conféquent  la  déclinai- 
ion  de  Taiguilie ,  dans  toutes  les  latitudes 
ôclcngitudcs.  Ainlî  fans  d'autre  fecours on 
priivoir  obferver  la  variation  du  compas 
ihm  quelque  endroit  du  monde  qu'on  fe 
truuvar.  Mais  toutes  ces  expériences  ne 
m*aiatii.  |.  as  autant  fatisfaic  que  j*aurois  pu 
rêtre  en  cas  que  j'eufTe  pii  avancer  jull]iics 
fous  le  Pôle ,  cette  feule  raifon  m'engagea 
autant  qu'aucune  autre  à  entreprendre  ce 
voyage. 

Après  toutes  ces  confîderarions ,  la  pre- 
mière chofe  que  je  fis ,  fut  de  tirer  une  carte 
du  Pôle  dreffée  furies  Relations  de  tous  ks 
Navigateurs  qui  avoicnt  entrepris  de  trou- 
ver un  pafTage  par  le  Nord-Elt,  &r  de  la  prc- 
fenter  a  Sa  Ma|efl:é  &  à  Son  Altefîc  Royale, 
avec  les  raifons  ci-deffus  alléguées.  Le  Roi, 
après  avoir  confulté  plulîeurs  Néc^ocians  & 
Navigateurs  qui  avoient  fait  pluiieurs  voïa- 
gcs  vers  le  Nord,confentit  de  me  donner  le 
Speed-welly  Frégatte  qu*il  fît  équiper  &  ra- 
vitailler de  tout  ce  qui  étoit  néce/Taire  pour 
une  telle  entreprife. 

Mais  parce  dans  des  entrcprifcsde  cette 
nature,  il  n'eft  pas  à  propos  de  hazarder  un 
Vaiffeau  feul ,  à  caufe  des  divers  accidens 
qui  peuvent  arriver  dans  les  voyages  d'un  ii 
long  cours  i 

Son  Alce/Tc  Royale  le  Duc  âCXQrk . 
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Mylord  hat\lei. 
Le  Chevalier  fofcph  W':UïamfQn. 
Le  Chevalier  ^tan  Bandes. 
M.  SamUii  Péepps. 
Le  Capitaine  Hcbert. 
M.  Vupey, 
M.  Botrp'good, 
Achetèrent  unepinqucnomméele  Tyofpê^ 

rrjdiiportde  120.  tonneaux,  qu'ils  équipèrent 
à  leurs  propres  dépens  &:  chargèrent  de  tel- 
les marchandifes  qu*on  fiipofoit  être  de  de- 
bit  fur  les  côtes  de  la  Tart^iie  ou  du  Japon  ^n 
cas  qu'on  eut  trouve  un  Paflhge. 

Le  Spced'Wdi  fut  conftruit  à  Depf  •-d  , 
par  M.  ^eanSish  ,  qui  mit  un  foin  to\  .  p  r- 
ticulier  à  le  faire  d'une  bonne  lhu(5lare 

Avec  toutes  ces  difpofîtions ,  je  'îs  en- 
core obligé  de  fatisfaire  une  infîniLc  de 
peribnnes ,  par  rapport  aux  avantages  qui 
reviendroient  à  la  Nation ,  en  cas  qu'on  dé- 
couvrit ce  Pafîage. 

Pour  premier  avantage ,  je  propofois  que 
fur  les  côtes  de  la  Tat  tarie ,  climat  froid ,  on 
pourroit  débiter  grande  quantité  de  nos 
draps  iS* Angleterre  ,'qui  n'eft  prefque  aujour- 
d'hui qu'une  marchandifc  de  rebut  \  car  il  eft 
certain  que  les  Tartares  s'habillent  de  draps , 
qu'on  leur  envoyé  de  Rn(ftc  &:  de  Mojav-e , 
éc  dont  le  tranfport  doit  être  fort  cher  ;  au 
lieu  que  il  on  pouvoit  venir  fur  leurs  cotes , 
on  pourroit  leur  en  vendre  une  plus  grande 
quantité  &c  à  beaucoup  meilleur  marché. 

Le  fécond  avantage  ^.c'eft  qu'en  fix  fe- 
maines  de  tems  on  auroit  pu  fe  rendre  au 
j'apori ,  au  lieu  que  par  l'autre  route  on  em- 
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ployé  neuf  mois  &  qu'il  y  a  autant  de  dan. 
ecr  .1  eiîliyer,  qu'il  y  en  auroit  pu  avoir  par 
le  Nord-Éft  j  en  cas  qu'il  y  eut  eu  un  \\\(, 
faire  j  car  par  le  Sud  il  y  a  entre  Ba-^inm  & 
le'  lapon  une  infinité  de  bancs  de  fable ,  de 
bas  tonds  3c  d'Ifles ,  où  plusieurs  Vaiilcaux 
périflent  tous  les  ans  *,  £c  que  dans  toute  cet- 
te route  on  cil:  obligé  d'attendre  toujours  les 
Aifons  des  vens  >  toujours  en  crainte  de  h 
part  des  H^y//^?7^/^/j  5qui  font  tous  leurs  cf^ 
forts  pour  nous  détruire  dés  qu'ils  nous  ren- 
contrent* 

D'ailleurs  s'il  y  eut  eu  un  Partage  par  le 
Nord-Eft  ,  ,&:  qu'on  eut  pu  aller  en  il  peu 
de  rems  au  /'apon  ,  le  Roi  auroic  pu  y  en- 
voyer des  Vaifîcaux  de  guerre  >  pour  con- 
traindre les /^/^(^wo/^  à  nécrocier  avec  nous, 
ce  qui  ne  pouvoir  pas  fe  faire  tenant  l'autre 
route  5  parceque  des  VaifTeaux  de  guerre  ne 
pouroicnt  pas  avoir  afïez  de  provisions  pour 
un  fi  long  voyage,  outre  que  leurs  équipa- 
ges  ne  manquefoient  pas  d^être  attaquez  en 
Eté  des  maladies  ordinaires  dans  des  voya- 
ges de  longs  cours.  A  ces  raifons  j'en  ajoutai 
'plusieurs  /  qu'il  feroit  ennuyeux  de  rapor- 
ter  ici ,  d'autant  plus  que  ceux  à  qui  je  les 
communiquai  alors  ,  en  ont  fans  doute  en- 
core la  mémoire  toute  remplie. 

La  faifon  nous  invitant  donc  à  nous  met- 
tre en  Mer  ,  nous  nous  préparâmes  â  met- 
tre  à  la  voile  ,  6c  nos  Vaifleaux  étant  équi- 
pez à  fouhait ,  pour  faire  cette  découverte, 
nous  nous  trouvâmes  à  bord  du  spcedwdl 
foixante  &  huit  hommes  d'équipagCjôc  dix- 
huit  fur  le  Projpére ,  avec  toutes  fortes  de 
provifîons  pour  feize  mois. 
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7>tt  Capitaine  Jean  Wood,  Comman-^ 
da7it  le  Speedwell  >  aiia'nt  à  la  dé- 
couverte d'un  pafl'ngc  poUf-  les  Indes  Orunta- 
les  par  le  Nord-Eji  y  en  tenant  route  len  in. 
Nouvelle  Zemble  &  la  Tat tarie  >  en  l^ année 

E  28.  Ma'îy  vent  Sud-Olieft  :  nous 
partîmes  du  Bucy  de  Noat  ,en  com- 
pagnie du  Pro/j'Cre ,  commandé 
par  le  Capitaine  Ftmxei ,  3c  qui 
avoit  les  me.  nés  ordres  que  moi, 
A  huit  heures  du  foir ,  Na%c-/and  nous 
demeura  à  rOiieft  quart  Un  Nord-Oiieft,  à 
fix  lieues  de  diftancc  ,  &"  nous  fîmes  route 
au  Nord-Eft  &c  au  Nord-Nord-Eit. 

Le  29.  Mai  y  vent  frais  de  Sud-Oiiefl ,  &c 
d'Oiieft-Sud-Oiieft ,  accompagné  d'ondées. 
Nôtre  route  fuivant  le  compas  étoit  entre  le 
Nord-Eil  &  le  Nord. 

Courfe  par  la  ligne  de  minute,  75.  miles  -, 
droit  cours  liepuis  le  jour  précèdent  à  huit 
heuccs  du  ibir  jufques  au  lendemain  à  midi. 
Nord  28.  degrez. 

Différence  de  latitude  6^.  miles  ;  parle- 
ment Eft  du  païs  de  Na\e  36'.  miles  ^  latitu- 
de par  eftime. 
Tcms  couvert. 
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Le  ^o.  Mai  y  depuis  le  jour  prcccc^ont  à 
micii  iulqucs  au  lendemain  à  la  même  heure, 
vent  frais  Ôc  variable  du  Sud-Oiicli  au 
Sud-Eft  5  temps  fort  couvert. 

Nôtre  Route  fuivant  le  compas  Noi\l, 
Nord-Oueft  ôc  Nord-Oiieft  quart  fur  Noid. 

Courfe  fuivant  la  lii^ne  de  minutes  % 
miles,  droite  route  Nord  28.  dcgrcz  Oiicit, 
difcrcnce  de  latitude  83.  miles  ,'  partcmcnt 
OucH:  4.;.  miles. 

Diltance  à  l'OUeft  du  Méridien,  neuf 
miles. 

Le  31.  Mai ,  depuis  le  jour  précèdent  à 
midi  jufcjues  au  lendemain  à  la  même  hcurcj 
vent  variable ,  calmes  &  pluies.  Nous  fimcs 
diverfcs  bordées  ;  droite  courfe  par  cltime 
comptant  les  dérives  ,  Nord  43.  dci;rcz, 
Oiiell  60.  miles. 

Difcrence  de  latitude  41.  miles,  partemcnt 
Olicft  40.  miles ,  latitude  par  eftime  ^4.  de- 
grez  13.  minutes  &  par  une  exat^e  obfeiva- 
tion  aiant  pris  haureur  5^ .  dcgrez  50.  minu- 
tes ,  auquel  tems  le  païs  entre  New.  Cafîlt 
Se  Befwickynous  demeura  à  rOLielt  à  8.  ou  9. 
liciics  de  diftancc. 

Nous  trouvâmes  f  0.  brafles  d'eau  ,  Se  dé- 
couvrîmes en  même  tems  deux  Vaiflcaux  au 
Sud  ,  qui  ne  voulurent  point  arborer  Icuis 
pavillons. 

Le  I.  /«,>/ ,  depuis  le  jour  précédent  à  nii- 
di  jufques  au  lendemain  à  la  même  heure  > 
nous  eûmes  un  vent  frais  tantôt  de  5iid- 
Oueft  quart  fur  Oueft  de  tantôt  de  S'ud- 
Oucih  Nôtre  route  fuivant  le  Compas  iuz 
entre  le  Nord  de  le  Nord-Oueft,&  fuivant  la 

ligne 


DU     C  A  ?  T  T  A  I^M  E     NT  O  O  P.       II7 

lipic de  minute  nous  fîmes  76.  miles ,  nôtre 
côurfe  tut  Nord  i6".  dei;rez  à  rOlidl  latitu- 
de par  une  cxadlc  olifcrvation  ,  s^»  dc- 
i;Kz  41.  minutes ,  partemcnc  à  l'Ouefl  21. 
In  lie  s. 

A  neuf  heures  du  matin  nous  donnâmes 
la  charte  a  un  pécheur  Ecojfois ,  &  â  ir  idi  nous 
r abordâmes  &C  lui  achetâmes  du  poirtbn.  A 
la  même  heure  nous  eûmes  un  vent  force 
&  l^ouvernâmes  Nord ,  étant  éloignez  d'en- 
viron fept  ou  huit  lieues  de  la  terre  entre 
Miiinioff'  S>C  Edcnbiiygh»  Nous  continuâmes 
nôtre  route  en  gouvernant  Nord  quart  fuc 
Nord-Eit  jufques  à  huit  heures. 

Le  2.  fmn.  Depuis  le  jour  d*auparavant 
.i  midi  jufques  au  lendemain  à  même  heure  , 
le  vent  fiit  variable  ^  accompagne  d'un  beau 
tcms. 

Nôtre  route  fuivant  le  compas  fut  Nord  ; 
fuivant  la  ligne  de  minute  nous  jugeâmes 
avoir  fait  117. miles,  mais  par  une  ofcfcrva- 
non  exadi:e  nous  trouvâmes  que  nous  avions 
fait  120.  miles. 

Latitude  s^,  dcgrez  41.  minutes.  Le  venc 
Oiidî--Sud  Ouelf  &  Sud-Oueft. 

A  deux  heures  coup  de  vent  de^  Nord- 
Oucft  accompagné  de  pluie.  Nous  ferlâmes 
les  voiles  des  perroquets. 

A  trois  heures  tems  de  N4er  ;  ce  qui  nous 
obligea  ie  mettre  le  Vaiireau  à  la  cape  juf- 
<iucs  â  diy  heures ,  après  quoi  nous  portâmes 
la  mi  faine. 

Le  ;.  ////w.  Depuis  le  jour  précédent  à 
midi  jufqu'au  lendemain  à  la  même  heure , 
courte  directe  en  allant  au  lof,  comptvini 


ïïi 


-m 


ii8  Journal 

les  dérives  Sec,  fut  Nord  ^  fur  EU  41.  miles. 

Latitude  par  une  lx)nne  oblervation  ^-9. 
dégrcz  25.  minutes.  *  Diftance  du  Meii. 
dien  depuis  lepahde  Na-xs  100.  miles.  A  midi 
nous  eûmes  la  vue  d'une  petite  Ile  ,  nom- 
mée Faiy-I/c  ^qiiX  elt  au  Sud  de  Shetland^ 
^  qui  nous  demeurai  rOlieft-Nord-Oueft 
à  la  diftancc  d'environ  quatre  lieues. L'aprcs 
midi  nous  eûmes  fort  peu  de  vent. 

Il  faut  remarquer  que  nous  nous  trouvâmes 
plus  à  rOlielj:  que  nous  ne  nous  y  étions  at- 
tendujce  qui  Hit  caufe  par  une  variation  de  6. 
ou  7.  dcffrcz  Efh 

Le  4.  fuin.  julques  à  midi  peu  de  vent  k 
calmes. 

Enfuite  vent  frais  d'Oiieft-Nord-Olicfl. 
Comme  il  nous  étoit  contraire,nous  relâcha- 
mes ,  Se  trouvant  fond  de  bonne  tenue, nous 
iettaipes  l'ancie  fur  neuf  braiîés  d'eau  3  vis 
a  vis  la  ville  de  Lcn-vick.  Il  y  a  encore  dans 
cet  endroit  les  débris  d'un  Fort  qui  fût  con- 
struit durant  la  guerre  que  nous  eûmes  avec 
les  Hollaridois ,  Sc  démoli  après  qu'on  eut 
iait  la  paix  avec  eux,  de  peur  que  quelque 
autre  Nation  ne  s'en  mit  en  pofîciîion 

Nous  demeu^âmesJà  à  l'ancre  jufqiKiii 


10.  fuin  ,  que  nous  mïmes^  à  la  voile  à  fepi' 
;s  par  un  Vent  de  Sud-Oued.  Nous 


heures  par 


*  ^'c  cruu  que  pour  bien  cspliquer  cela  y  il  faut  (t 
reffoiivcnir  que  les  Angloi^s  ne  jhit  pas  palju-  A;./' 
pnmict-  Méridien  par  l'Ifle  de  Fer  »  ruais  par  /'/J.' 
gleterre,  La  gens  de  Mer  comptent  fowucnt  Icitr  lu  - 
^itudc  depuis  lepo/-t  ditpanementi&  c'e/i  ce  qm  ûi 
/ihich;»-  fait  Ici, 
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D  iT  Capitaine  "^^  o  o  d.  215^ 
pîîmcs  un  Pilote  pour  nous  conduire  hors 
de  cet  ancrage^  nous  en  fortîmcs  du  côté  du 
Nord  5  ôc  trouvâmes  trois  brailcs  d'eau  dans 
les  endroits  les  moins  profonds. 

Le  II.  /nin  à  quatre  heures  du  matin  Scati 
nous  demeura  à  rOiielt  quart  iur  Nord- 
Oiicftjà  la  diftance  d'environ  iîx  Lieues. 

Vent  frais  de  Sud- O lied  avec  un  tems 
froid. 

Depuis  quatre  heures  du  matin  jufques  i 
minuit  nous  portâmes  au  Nord-Nord  Efl  , 
^  iimcs  fuivant  la  ligne  de  minutes  3ç.miles. 

Nôtre  vraie  route  depuis  que  nous  avions 
mis  au  large  41.  miles  Nord-Eft,  différence 
de  Latitude  30.  miles. 

Latitude  par  eitirne  (ji.  dégrez  16,  minu- 
tes, dillance  du  Méridien  de  shetland  30.  mi- 
les E(t.  ,      .      ,   .  . 

Depuis  le  10, /nin  à  midi  jusqu'au  lende- 
main à  la  même  heure  ,  vents  forcez  Sud- 
Oliefl: ,  Oueft-Sud-Oiieft,  Ouefl,  de  OÛQiU 
Nord-Oueft. 

Nôtre  route  fuivant  le  compas  Nord- 
Nord-Ëd  5  fuivant  la  ligne  de  minutes  nous 
avions  fur  147,  miles. 

Différence  de  Latitude  13^.  miles  ,  *  dc^ 
pYîure  ou  partement  Lit  ^6".  miles. 

Latitude  par  eihme  (^3.  dégrez  42.  minu- 
tes ,  diftance  du  méridien  Eft  86".  miles. 

Temps  couvert  ,  vers  le  midi  peu  de 
vent. 

Le  13.  fu'm.  Depuis  le  12.  à  midi  jufqu'au 

*  fe  ne  fai  fi  Vêpartuye  ne  fc  doit  pas  cypyimcr 
h''^r  ic  mol  département*  ^e  le  Mii>''yiïcr  en  j.gc, 
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13.  â  la  mcme  heure ,  peu  de  vent  Se  vent  va^ 
riable  du  Nord-Olied  au  Nord-Nord-Hlt 
avec  calmes,  3c  nous  allâmes  de  bout  au  vent. 

Vraie  courlc  avec  les  dérives  ,  Nord- 
Ncrd-Eft  13.  miles  ,  diflcrence  de  Latitude 
21.  miles  Nord  >  ci cp a,  turc  8.  miles. 

Latitude  par  eftime  6'4  dégrez  03.  minu- 
tes 5  diftance  du  méridien  5^4 .  miles. 

Latitude  par  une  bonne  obfervation  6^, 
déqrc:z  03.  minutes. 

Le  14.  fit'ni  ,  depuis  le  13.  à  midi  jurqu'au 
lendemain  à  la  même  heure  ,  nous  eûmes 
tantôt  un  vent  frais,  mais  variable;,  &:  tantôt 
peu  de  vent  avec  de  la  pluie.  Nous  finies 
plufîcurs  bordées  entre  le  Nord-Efl  &  le 
Nord  5  6c  fuivant  la  ligne  de  minutes  5^2. 
miles  de  cou  rie. 

Nôtre  vraie  Route  avec  les  dérives,  fut 
Nord  18.  dégrez. 

Diférence  de  Latitude  81.  miles ,  dcpartun 
ïftîo.milesjdiflance  du  méridien  124. miles. 

Le  If.  ////>/  5  depuis  le  14.  à  midi  julqu'aii 
lendemain  à  la  même  heure ,  Vent  variable 
de  rOiieft  au  Sud-Oiielt,  avec  calmes. 

Nôtre  route  iiiivait  le  compas  Nord- 
Nord-Eil  *,  fuivant  la  ligne  de  minutes  nous 
fîmes  6j,  miles  ,  vraie" route  tout  compte, 
fut  Nord  22.  i  d'Ell. 

Différence  de  Latitude  61,  miles ,  depm. 
Lit  16.  miles  ,  Latitude  par  eflnne  66.  à^- 
grcz  16,  minutes ,  dillancc  du  méridien  iîc, 
iniles  Eft. 

A  midi  le  perroquet  du  grand  mat  u 
rompit. 

Temps  couvert  ôc  froid. 
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Le  i6.  /liin  y  depuis  le  if.  à  midi  jul- 
(Tei'aii  lendemain  à  la  même  heure  ,  Vent 
trais  d'Olidl-Nord-Oiiell  ^  d'Oueil-S'ud- 
Olied  3  pluies  &c  tems  couvert. 

Nôtre  route  fuivant  le  compas  Nord^ 
Nord-Efl:  &  Nord-Eft  quart  fur  EU  ',  fluvant 
la  lii^ne  de  minutes  nous  iimes  116,  miles  , 
vraie  Route  Nord  50,  devrez  Ed. 

DifFcrcnce  de  Latitude  108.  miles,  depnrture 
EU  (^3.  miles  >  Latitudç  par  citime  6'8.  de- 
vrez i4.minutcs,difl:.  du  méridien  ii^.miles. 

Le  17.  j'ïi'm  5  depuis  le  16'.  à  midi  jul- 
qu'au  lendemain  à  la  même  heure  ,  Vent 
frais  Oiica-Nord-Oiicft  ÔC  Olieft  ,  avec 
pluies  èc  tems  couvert. 

Nous  fîmes  route  fjivant  le  compas  au 
Nord-Eft  5  fuivant  la  lipie  de  minutes  nous 
fîmes  117.  miles ,  dificrence  de  Latitude  5^0. 
miles  ,  departure  Efl:  5>o.  miles. 

Latitude  par  eftime  6ç),  dégrez  48.  minu- 
tes >  diil.  du  méridien  503.  miles  \  mais  par 
une  obfervation  exaCle  aiant  pris  hauteur  d 
midi  3  la  Latitude  fe  trouva  de  6'5>.  dégrez 
^  3.  minutes. 

Diff-erence  de  Latitude  entre  refl:ime^&: 
roblcrvation59.  miles  j  ce  qui  provenoit  d'u- 
ne variation  Olieft  5  que  nous  remarquâmes 
par  un  Azimut  7.  dégrez-,  diil.  du  méridien 
corrigée  500.  miles. 

Beau  tems. 

Le  i^,  ]mn  ,  depuis  le  17.  à  midi  jui- 
qu'au  lendemain  à  la  même  heure^  ,  Vent 
Ou  3ft-Nord-Oudl: ,  Ouelt-Sud-Oiieft  ,  ÔC 
beau  tems. 

Suivant  le  compas  nous  porrames  au 
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Nord-Eft  quart  fur  E(l ,  fuivant  la  ligne  de 

minutes  nous  fîmes  85.  uiles. 

Vraie  route  avec  les  Variations  Eft  33.  de- 
vrez NordjdifFcrcncc  de  Latitude  47.  miles, 
par  bonne  obfcrvation  ^  dépaiturc  66,  miles. 

Latitude  par  une  bonne  obfervation  7c. 
dcgrez  30.  mm.  difl.  du  méridien  Z67,  miles 

m. 

Ce  jour-là  Se  le  précédent  nous  vîmes 
beaucoup^  de  Baleines. 

Le  15?.  /lùn  5  depuis  le  18.  à  midi  jufrju'au 
lendemain  à  la  même  heure  ^  Vent  frais  de 
Sud-Oiieft  quart  fur  Oiiell ,  rems  couvert 
èc  froid  avec  pluie. 

A  fept  heures  du  matin  nous  vîmes  pîn- 
/îeurs  oifcaux  de  Mer ,  &  plus  qu  nous  j^i'cn 
avions  encore  trouvé.  A  dix  heures  nous 
eûmes  la  viiç  de  terre ,  c'eil-  à-dire  des  lies 
ou:  fo-ir  environ  à  20.  Lieues  à  rOucfl  du 
Nord  Cap. 

Viaie  Route  comptant  î:s  V  .iriatlons  fut 
Nord-Nord-Ef]- ,  fuivanc  la  ligne  de  minu- 
tes nousfnn:  ;  :^^-.  miles. 

Diiference  de  \atitude  50.  m'ûcs y dtp^ftme 
Eil:  30.  mJles,  Latitude  par  eftim.eji.depcz 
20.  minutes ,  dill.  du  méridien  497.  miles. 

A  midi  l'Ile  de  S  and  m  nous  demeura  Sud 
quart  fur  Eli:. 

A  8.  ou  9.  Lieues  de  cette  Ile  Terre  hau- 
te 5  clcarpce  ,  ôc  couverte  de  neiû^e. 

Le  20.  i'nifi  y  depuis  le  19.  à  midi  juicju'au 
lendemain  à  la  même  heure ,  nous  fîmes 
route  fuivant  le  compas  entre  l'Efl-Nord- 
Eft&  le  Nord-Eft,  <S^:  fuivant  la  ligne  de 
udnutes  nous  fîmes  128.  miles. 
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Vraie  Route  comptant  les  dérives  Nord 
43.  d.  Eil:. 

Diflcrcnce  de  Latitude  9^1.  mileSy  dcp a r^ 
turc  88.  milesEft,  Lititudepar  cflime  72,* 
dci^^rcz  ^-i.  minutes  ,  dift.  du  méridien  ^Sç, 
miles. 

En  24.  heures  de  tems  nous  eûmes  du-» 
ranr  les  douze  premières  heures  Vent  frais 
de  Sud-Ouelt ,  de  pendant  les  douze  autreSy 
Vent  forcé  avec  petite  pluie  6c  grands 
brouillards. 

Nous  vîmes  beaucoup  d'oifeaiix  de  Mer. 

Le  21.  j^iiiri  5  depuis  le  20.  julqu'au  2.1,  à 
midi.  Vent  forcé  avec  revolins  &c  pentes 
pluies. 

.Suivant  le  compas  nous  porrâmes  au  Nord- 
Eil  5  &i  fuivant  la  ligne  de  minutes  nous  fî- 
mes 3^'.  miles. 

Vraie  Route  comptant  les  Variations' 
Nord  djn,  d.  £fl:>  différence  de  Latitude  103. 
miles,  départii'^c  Eft  8(>.  miles.  Latitude  pan 
eftime  74.  degrez  34.  min.  dift.  du  méridien 
671.  miles. 

Nous  eûmes  tems  couvert  ôc  vîmes  beau- 
coup d'oii^aux  de  Mer. 

Le  22.  ^/>z  5  depuis  le  21.  jufqu'au  2^  â 
midi  nous  gouvernâmes  Nord-Eft  fui  iic 
le  compas ,  &  fîmes  iiô".  miles  fuivant  mali- 
gne de  minutes. 

Vraie  Route  avec  les  Variations  compri- 
fes,  &:  allant  au  lof,  fut  Nord  43.  d.  1  it 

Différence  de  Latitude  8f.  miles  ,  dcpar-^ 
me  Eft  79.  miles ,  Latitud  par  eftime  j), 
degrez  y9.  minutes ,  dift.  du  méridien  750, 
niiies  Eft. 
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Vent  frais  de  Nord-Olicft  ,  $C  tems  vn. 
xiable  j  quelquefois  couvert  3  5>:  quelquclbia 
beau  5  mais  toujours  fort  froid. 

A  midi  nous  apperç urnes  les  glaces  vcl*^ 
Japroiieala  didance  d'environ' une  liciic. 
Nous  y  portâmes  le  cap,  &  nous  en  apiocha- 
mes  de  fort  près,  &c  trouvant  qu'elle  couroit 
Efl-Sud-Eft,  &  Oiieft-NordlOiieft ,  nous 
naviguâmes  tout  le  long  à  TEft-Sud-EiL 

L'après-midi  peu  de  neige  ôc  tems  fort 
froid. 

Le  23.  /uhi ,  depuis  le  22.  jufqu*au  23. 1 
midi,  nous  fîmes  voiles  le  long  de  la  glace, 
êc  y  trouvâmes  plufîeurs  ouvcrfures,  ou  nous 
entrâmes  *,  mais  nous  découvrîmes  que  ces 
glaces  formoicnt  des  bayes. 

Nôtre  droite  route  le  long  de  la  glace , 
en  balançant  le  déchet  de  la  Variation ,  fut 
Eft  14.  d.  Sud  '/j.  minutes. 

Latitude  par  eftime  75.  dégrez  41.  minu- 
tes ,  diffcrence  de  Latitude  15^.  miles. 

Dcv^'tuie  74.  miles ,  dift.  du  méridien  824. 
miles. 

Vent  Nord-Nord  -OUeft. 

A  midi  nous  jettâmes  le  plomb  &  trou- 
vâmes 1^8.  braffcs  d'eau  fur  un  fond  de  gra- 
vier verdâtre.  Nous  trouvâmes  que  le  cou- 
rant alloit  au  Sud-Sud-Efl:  ,  &:  que  la  Mer 
ctoit  fort  calme  a  Toppoiite  de  cette  glace. 
Dans  certains  endroits  il  y  avoir  des  mor- 
ceaux de  glace  qui  Hotoient  à  un  mile  de  la 
malle  de  glacejquelquefbis  plus  &:  quelque- 
fois moins.  La  forme  de  cette  glace  ctoit 
ciiverfc  ,  &:  reprefcntoit  des  arbres ,  des  bL^- 
tes ,  des  poiifons  >  des  oifeaux  ,  Sec.  Le 
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gros  de  la  glace  ctoit  bas  ,  mais  fort  rabo- 
teux ,  étant  fans  doute  un  amas  de  pluiicurs 
pièces  de  glace  pintes  enfemble,  de  les  unes 
lur  les  autres.  Dans  quelques  endroits  il  y 
en  avoit  des  monceaux  de  couleur  bleue  y 
mais  le  relie  delaglace  ctoit  auili  blanc  que 
la  neige.  No  lis  vîmes  auffi  dans  quelques 
endroits  des  morceaux  de  bois  parmi  la  gla- 
ce. Nous  fondîmes  aulîi  quelques  mor- 
ceaux de  glace ,  dont  l'eau  fe  trouva  fore 
douce  Ôc  très- bonne. 

Ce  jour- là  il  fit  un  tems  trcs-froidr 

Le  24.  fuifi  y  depuis  le  1^.  jufques  an 
lendemain  à  midi, Vent  foible  &  Nord  quart 
fur  Nord-Olieft.  Nous  rangeâmes  la  gli^ce, 
entrant  en  chaque  ouverture  autant  qu'il  é- 
toit  po/ïible  •,  mais  fans  trouver  de  paflage 
Ôc  fans  pouvoir  découvrir  du  haut  du  grand 
mât  autre  chofe  que  des  glaces. 

Vraye  route  en  rangeant  les.  côtes  de  îa 
glace  5  Efl:  54.  D.  Sud.'  Différence  de  Lati- 
tude 24.  miles  Sud. 

Départme  OU  partement  Eft  H-  miles  y 
Latinide  par  eftime  js-  dégrez  î8.  minutes  5. 
mais  par  une  bonne  obfervation  que  nous  6- 
mes  a  midi  nous  trouvâmes  74.  dégrez  f o. 
minutes  v  deforte  qu'il  y  eut  28.  miles  de 
difèrence  entre  la  Latitude  prèfomptive  Se 
la  véritable5&  cette  différence  provenoit  du 
courant  qui  portoit  au  Snd-Sud-Eft. 

A  midi  nous  jcttâmcs  le  plomb  6r  trou- 
vâmes 128.  bralfes  d'eau  ,  &  le  courant  ^poi- 
toit  au  Sud-Sud-Eft  ,  comme  le  jour  d'au- 
paravant 

Pendant  ces  14.  heures  nous  eûmes  beau 
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tcms  5  avec  peu  de  Vent ,  &c  quelques  petits 
brouillards  qui  ne  duroient  pas  plus  de  de- 
mi heure  à  la  fois. 
Diftance  du  méridien  8^-8.  miles. 
Le  2f.  /Hïn.  Depuis  le  24.  jiifques  au 
lendemain  à  midi ,  peu  de  Vent ,  calmes,  ^ 
prelque  toujours  de  i\  grands  hrouillards,que 
nous  n*olames  nous  hazarder  dwins  les  glaces, 
nous  nous  contentâmes  de  les  cotoier. 

Vraie  Route  EU  30.  D.  Sud.  DiHcrencc 
de  Latitude  13.  miles ,  Sud. 

Depariiiic  OU  partemcnt  Eft  19.  miles  , 
Latitude  par  cfUme  74.  dégrez  37.  minutes, 

Di (lance  du  méridien  877.  miles. 

Vent  variable  3c  du  Nord-OLiefl  à 
rOuell-Sud-OuelL  ^ 

A  une  heure  après  midi  le  brouillard  fc 
diflipa  ,  &c  il  fit  une  iî  forte  gelce  ,  que  nos 
cordages  Ôc  nos  voiles  fe  gelèrent  entière- 
ment. 

Le  i(T.  rti'm.  Depuis  le  iç.  jufqu'auren- 
den^ain  à  midi.  Vent  fraile  deNord-Ouelt 
au  Nord. 

Suivant  le  compas  nous  fîmes  route  entre 
rOueil-Sud-Oueft&ieN.  E.  Nôtre  courfc, 
iuivant  la  ligne  de  minutes  62,,  miles. 

Différence  de  Latitude  7.  miles  Nord> 
icpa,-turc  Efl:  ^8.  miles. 

Vraie  Route  Elt  7.  d.  Nord.  Latitude  par 
cftimc  74.  degrez  40 .  minutes  ,  6c  diftaiice 
du  méridien  5)3^ .  miles. 

A  midi  étant  près  de  la  glace  ,  nous  ap- 
perçumes  quelque  choie  qui  fe  mouvoir ,  ^ 
lugeant  que  ce  pourroient  être  des  chevaux 
marins  3  ou  des  boeufs  marins  foi  la  gla- 
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ce ,  nous  y  envoyâmes  la  Chaloupe.  Les 
gens  de  la  Chaloupe  trouvei'ent  effective- 
ment deux  chevaux  marins  iur  la  glace  > 
mais  quoiçiu'ils  leur  cuifeni  tiré  plufîeurs 
coups  de  fuiil ,  ils  ne  purent  les  tuer.  Ce- 
pendant ils  les  blcilerent  mortellement  ,  &C 
avec  tout  cela  ne  purent  les  empêcher  de  fe 
)crter  dans  la  Mer  ôc  de  s'y  cacher  fous  la 
glace.  Nous  trouvâmes  que  la  glace  cou- 
roit  Elt. 

Pendant  ces  24.  heures ,  Vent  de  Nord  , 
fort  froid  ,  ôcà  minuit  nous  trouvâmes  70. 
bra/fes  d'eau  fur  un  fond  verd.  A  neuf  heu- 
res du  foir  nous  eûmes  la  vue  de  terre,  dont 
h  partie  fcptcntrionale  nous  demeura  àl'Elh, 
ë<:  la  partie  Méridionale  au  Sud-Efl:.  La  terre 
étoir  élevée  de  couverte  de  neige,  &  nous  en 
étions  éloignez  d'environ  quinze  Lieues. 

Nous  fondâmes  &c  eûmes  i2f .  braifes. 

Le  27.  ////>/.  Depuis  le  16,  jufqu'au  27. 
petit  Vent  Nord-Oueit  au  Nord  fur  Nord* 
Lit,  avec  calmes. 

Nous  rangeâmes  la  glace  ,  8>c  la  trouvâ- 
mes adhérente  au  Continent  de  la  Nouvei/e 
Zemblc. 

Vraie  Route  Eft-Nord-Eft  quart  fur  Nord 
30.  miles ,  différence  de  Latitude  \6,  miles. 

UcpartUf-c  OU  partement  Eft  zç.  miles  , 
Latitude  par  eftime  74.  dcgrez  46 .  minutes, 
di(t.  du  méridien  96^:,  miles. 

A  midi  85.  braifes  d'eau ,  à  peu  près  à  la 
diltance  de  iix  Lieues  de  la  terre. 

Je  me  mis  dans  la  Chaloupe  ,  6c  fis  ramer 
vers  la  côte.  Nous  trouvâmes  que  depuis 
la  côte  il  y  avoit  eaviron  cinq  Lieues  de  gla- 
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ce.  Nous  fortimcs  de  la  Chaloupe  ^c  ;il!.i. 
mes  iiir  la  glace  ,  où  nous  tuâmes  un  jcu'^c 
cheval  marin.  Nous  y  en  vîmes  pluiiciiis 
autres  j  mais  ne  pûmes  les  tuer  ,  &  bien  qu'j 
nous  tiraillons  lept  coups  de  fulil  llir  un  de 
CCS  anmiaux ,  il  n'y  eut  pas  moien  de  lu» 
faire  beaucoup  de  mal.  Avant  qu'on  piit 
s*aprocher  aficz  près  de  ces  animaux  ,  iJs  le 
i«;ttuient  dans  la  Mer.  Ils  font  fort  taroiN 
chcs  i  Jk  fc  tiennent  llir  le  bord  de  la  glace  , 
pour  être  prêts  à  le  làuver  dans  les  eaux. 

Nous  fondâmes  &:  eûmes  80.  brallcs  d'eau 
fur  un  fond  verdâtre.  La  Mer  étoit  alors  II 
calme  &  il  claire  ,  que  nous  vîmes  le  fond 
difhnclement. 

DKlance  Méridienne  du  Vaincau  à  la  ter- 
re ferme  étoit  de  i^.  lieues  ^  3c  ainlî  celle  du 
Méridien  de  la  terre  du  partcmcnt  à  cet  cn- 
droit-là ,  5?8o.  miles. 

LeiS. /^//?7.  Depuis  le  17.  a  midi  julqucs 
au  lendemain  à  la  même  heure ,  très-peu  de 
Vent,  &  prefque  toiîjours  calme. 

Vraye  route  fut  Ouell-Nord-Olieft  10. 
miles  ,  Latitude  par  clUme  74.  dégrez  46, 
minutes,&  diftante  du  méridien  97b.  miles. 

L'après-midi  nous  fûmes  tout  près  de  la 
pîace,que  nous  trouvâmes  adhérente  au  con- 
tinent, fur  le  foir  nous  mîmes  au  large. 

Le  29.  fuiv.  Depuis  le  28.  jufques  aj 
lendemain  à  midi ,  nous  eûmes  peu  de  Ven: 
avec  de  la  pluye  ,  ôc  nous  nous  éloignâir.:.' 
de  la  glace  ôc  tirâmes  à  la  Mer. 

Vraye  route  S\id  17.  d.  Oli.ft  10.  miles. 

Diiîérence  de  Latitude  16.  miles ,  d(p^v- 
me  ou  partcment  S.  miles ,  Latitude  p-^ 
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cftimc  74.  dcgrcz  40.  minutes ,  diih  du  mé- 
ridien 96'4.  miles. 

A  midi  nous  eùmr's  un  Vent  frais  de  Sud- 
Otieil  quart  ibr  Oliclt  y  mais  un  tems  tore 
embrumé.  Nous  gouvernâmes  Sud  pour, 
nous  éloigner  de  la  glace  ,011  nous  nous 
étions  engagez.  A  onze  heures  du  foir  le 
Prufpéfe  tira'un  coup  de  canon,  &  s'étant 
approche  de  nous ,  nous  cria  ,  gLuc  par 
pioiic  y  fur  quoi  nous  fîmes  tous  nos  efiTorts 
pour  virer  de  bord ,  mais  avant  que  nous 
cu(Iio»^<î  '^ ■"'  renverfcr  le  bord  ,  nous  touchâ- 
mes .cl  un  brifant ,  d'où  le  Vaiileau  pour- 
tant fe  releva. 

Depuis  midi  fufqu^à  onze  heures  di\  foir 
nous  eûmes  un  tems  fort  embrume ,  Oc  Vent 
du  Nord-Oiidt  au  S\id-Ouell  quart  iiir 
Olielt.  Suivant  le  conipas  nous  portions  le 
cap  entre  le  Sud-OUert  ^  le  Sud  quart  fur 
Oliefl:,  en  i^?rrant  le  Vent  de  fort  près. 
Dans  ces  entrefaites  le  Profphe  s'étant  ap- 
pcxû  que  la  Mer  poulîbit  impétucufement 
contre  la  proiie ,  mit  le  capjlir  nous  de  cria, 
g/acc  :  Sur  quoi  nous  revirâmes ,  maisaVa- 
vant  pii  rcnverfer  le  bord ,  nous  donnâmes 
iiir  un  brifant ,  d'où  il  n'y  eût  pas  moien  de 
relever  le  Vilifeau  j  mais  le  Pmfpén  eût  le 
bonh  ur  de  fe  parer  de  cet  écueïl.  Nous  ti- 
râmes pluiîcurs  coups  de  canon  pour  ver- 
tir  le  Capitaine  F/nwcs  du  danger  où  nous 
nous  trouvions,^  fîmes  tous  noseffortspour 
relever  le  Vailfeauion  défonça  les  tonneaux, 
on  jetta  les  provifîons  dans  la  Mer  ;  mais 
nôtre  manœuvre  fut  inutilcda  mer  rc  fou  loir . 
Le  flot  remontant  amena  de  groiles  houles, 
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qui  le  courmcntcrcnt  cxtrcmcmcnr.  Nous  fi, 
mes  encore  alors  de  nouveaux  ctfoits  pour 
relever  norre  Bctrimcnr;  mai^  iàns  pouvoir  y 
réiiirir ,  &  le  Vaifîeau  failbit  plus  d  eau  que 
nous  n'en  pouvions  pomper  :  Sur  cela  nous 
coupâmes  les  mars  ,  &c  envoyâmes  norre 
grande  Chaloupe  vers  le  rivage  ,  pour  voir 
s'il  n'y  auroir  point  quelque  endroit  propre 
àdébarquer.  Au  retour  de  la  Chaloupc,aï;uit 
appris  qu'on  pouvoir  terrir,nous  fîmes  por- 
ter du  bifcuit  fur  le  rillac ,  &  le  Charpentier 
tira  rous  fes  outils  &c  tout  ce  qui  pouvoit 
Servir  à  accommcder  la  grande  Chaloupe 
pour  nous  rauver,en  cas  que  nous  ne  re- 
vilîions  plus  le  Capitaine  F/^wrj ,  Ôc  qu'il 
n'y  eût  plus  d'autre  refîburcc  pour  nous. 
Vçrs  le  midi  tout  nôtre  monde  rut  à  terre , 
excepté  deux  hommes  qui  fe  noierent  dans 
la  pinnafîe  y  par  lin  coup  de  Vent  qui  la 
renverfa,  dans  le  tems  qu'elle  fe  feparoit 
du  Vaiffcau.  Nous  perdunes  avec  la  pin- 
nafTe  le  pain  ,  la  poudre ,  &  toutes  les  au- 
tres provilîons  que  nous  y  avions  mis  :  per- 
te qui  nous  affligea  d'autant  plus  >  qu'il  ne 
nous  reftoit  plus  que  la  grande  Chaloupe, 
où  nous  pouvions  efpérei*  de  nous  fauver  , 
6c  qui  cependant  ne  pouvoit  contenir  que 
50.  hommes  de  70.  que  nous  étions.  Nous 
fîmes  nos  derniers  ciForts  pour  fauver  du 
bifcuit ,  mais  le  Vaiifeau  s'étant  rempli  juf- 
qu'au  premier  pont,  il  fallut  l'abandonner, 
n'ayant  pu  fauver  que  deux  facs  de  bifcuit , 
quelques  morceaux  de  porc ,  un  peu  de  fro- 
mage. 
Àprcs  avoir  mis  le  tout  â  terre  ,  nous 
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DU     C  A  PI  TA  IN  F.     ^'OOO.         I^I 

ncxïs  tranfportamcs  iwec  nos  provisions  fV.r 
une  montagne,  où  les  natifs  du  païs,  c*eft- 
à-dirc  des  ours  blancs  d  une  grandeur  prodi- 
giculc,  vinrent  nous  rendre  vifite.Un  de  nos 
gens  tira  un  coup  de  flifil  fur  un  de  ces 
Meilleurs ,  èc  l'attrapa ,  à  ce  que  nous  crû- 
mes j  quoiqu'il  en  ibit  l'Ours  le  fauva. 
Nous  nous  dépêchâmes  enfui  te  de  drefler 
une  tente,  pour  nous  garantir  du  fîoid ,  &: 
pour  tenir  nos  provisions  fcches ,  ayant  fau- 
ve du  canevas  pour  cet  effet.  Nous  éten- 
dîmes donc  ce  canevas  fiir  des  avirons  ik  fur 
des  barres.  Se  fîmes  un  fofle  tout  autour  de 
cette  tente  ,  pour  nous  mettre  à  couvert  des 
infultes  des  bêtes  féroces.  Pendant  ce  tcms- 
là  nous  fbuffîïmes  beaucoup  de  froid  *,  nous 
étions  mouïllez  5c  nous  n'avions  point  de 
feu.  Enfin  nôtre  unique  recours  fut  Dieu , 
que  nous  priâmes  de  nous  envoyer  le  Vaif- 
feau  de  F/av\/cs  à  notre  fecours. 

Le  ^o.  ////>  ,  Vent  frais,  accompagné  de 
grands  brouillards  &  d'une  grofle  Mer.  Le 
Vaiflcau  commençant  à  (q  bnler,  il  en  vint 
fiorer  beaucoup  de  débris  à  terre  *,  de  forte 
que  nous  eûmes  alors  des  avirons ,  des  bar- 
res &:  des  planches,  pour  nous  drefîcr  des 
tentes ,  3c  de  quoi  faire  du  feu.  Nous  fau- 
vâmcs  de  ces  débris  autant  qu'il  nous  fut 
polfiblc  i  mais  ce  qui  nous  attriftoit  le  plus, 
cVft  qu'il  faifoit  toujours  un  fort  grand 
brouVliard,  &c  que  tant  que  ce  tems-là  con- 
tinueroit ,  il  n'y  avoit  nulle  apparence  de 
revoir  le  Capitaine  F/a-wcs.  Le  Vent  ctoic 
Oued-Nord-Oucft. 

Le  1.  /iiiliei.  Vent  fiais  de  Nord-Olieft. 
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Le  Vaiiîeau  acheva  de  ie  briicr  ,  &:  la  Mer 
cil  jccca  quantité  de  débris  à  terre ,  avec  des 
provilions  que  nous  tâchâmes  de  retirer , 
mais  avec  beaucoup  de  peine  >  parceque  la 
Mei  brilbic  avec  iiiipetuolitc  fur  Je  rivage  , 
que  le  troid  ctoit  tort  i;rand  ,  &  le  brouïU 
lard  extraordinaire.  I^ous  l'auviimcs  pour- 
tant deux  tonneaux  de  farine ,  un  peu  de 
Brandevin ,  une  *"  Botte  de  Biére  >  &c  un  ton- 
neau d'huile.  La  farine  nous  tut  d'un  grand 
Iccours  pour  ménager  nôtre  bifcuit  j  car 
nous  en  nmcs  une  e/pece  de  gâteaux  ,  (  P<i.v- 
Cjif^es  )  des  Poddingsy  &C  des  galettes,  que  nous 
faiiions  cuire  fur  des  pierres  y  ce  qui  nou^  iic 
fort  grand  bien. 

Le'  1.  ,iiJ/et  y  Vent  d'Olieft  Se  grand 
brouillard.  Nous  iauvânics  encore  ce  jour- 
là  de  la  farine  ,  du  beurre  >  quelques  mor- 
ceaux de  bœuf  6(:  du  cochon ,  les  tonneaux 
étanr  défoncez.  Pendant  que  le  Canonnicr 
étoit  occupé  à  fauver  des  provilions ,  un 
Ours  blanc  Ôc  fort  grand  s'approcha  de  lui , 
mais  le  Canonnier  le  jetta  par  terre  d'un 
coup  de  fufîl.  Cependant  l'Ours  fe  releva 
ôc  voulut  fauter  fur  lui  j  alors  nos  gens  étant 
venus  au  fecours ,  on  acheva  l'Ours.  Il  étoit 
d'une  grandeur  prodigieufe ,  Ôc  tort  gras;  la 
chair  fort  belle  a  l'œil ,  ôc  que  nous  trouvâ- 
mes fort  bonne. 

Le  8.  fuUk't ,  Vent  d'Ouefl-Nord-Oueft 
ôc  brouillard  fort  épais. 

Tout  nôtre  monde  dcfefpérant  de  revoie 

*  Tonveau  contcvant  i6.  Gallons,  Le  Gulloii 
contient  environ  qhat/epiutes  de  Farii. 
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pu  Capitaine  W  o  o  d.  ^^ 
jamais  le  Capitaine  F/nwcs  ,  on  ne  penla 
:»liis  qu'à  rcflcchit  fur  Tétac  déplorable  dans 
cquel  nous  nous  trouvions  ,  &c  ne  Tachant 
comment  nous  en  tirer  ,  parccquc  nôtre 
longue  Chaloupe  ne  pouvoir  recevoir  que 
trente  hommes  ,  nous  fongeames  à  l'allon- 
ger de  douze  pieds ,  à  l'élever ,  &  à  y  faire 
un  pont ,  afin  de  nous  y  embarquer  tous. 

Mais  après  avoir  conlîdéré  qu'il  nous  man- 
quoit  des  matériaux,  de  que  les  Charpentiers 
icroient  mal  affiliez ,  les  matelots  craignant 
qu*on  ne  la  pût  allonger,  ne  voulurent  pas 
confentir  qu'on  la  coupâcôc  aimèrent  mieux 
fe  réfoudre  d'aller  par  terre  jufqu'au  wny- 
gai\y  où  ils  fe  flattoient  qu'ils  trouveroient 
quelques  loges  Kiffienncs,  Nous  ne  fîmes 
donc  que  haufîèr  nôtre  Chaloupe  &  y^  bâtir 
un  pont.  Le  brouillard  continua  toujours 
jufqu'au  matin  ,  &:  nous  apperçûmes  enfin 
je  Capitaine  FUv>?cs  *,  ce  qui  nous  donna  une 
joye  inexprimable.  Nous  fîmes  d'abord  un 
j;rand  feu  ,  &:  envoyâmes  nôtre  autre  Cha~ 
loupe  au-devant  de  lui. 

Au(fi-tôt  que  Flav^es  eut  apperçû  nôtre 
fîgnal  il  gouverna  pour  arriver  fuir  nous  > 
&C  envoya  fa  Chaloupe  pour  nous  aider  à 
tranfporter  tout  nôtre  monde  fur  fon  bord^ 
Sur  cela  nous  défîmes  tout  ce  que  nous  a- 
vions  fait  à  nôtre  grande  Chaloupe  ,  &:  la 
mîmes  à  flot ,  &  environ  à  midi  nous  nous 
rendîmes  tous  en  bonne  fanté  à  bord  du  Ca- 
pitaine Fia-wes. 
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A  Bord  du  Profpére  ,  commandé  pût-  le  Cupl. 

ta'.nc  Guillaume  Flawes,  dcpm 
ia  Nowvi/Ic  Zcmbie  jufquen  Angictenc.  En 
l'année  1676» 

Fi  9.  fuiilct.   Depuis  le  8.  a  midi 
jurqucs  nu  lendemain  à  la  mênK 
heure  ,  Vent  variable ,  brouil- 
lards éc  petites  pluies.  Nous  vi- 
râmes a  rOuefh 
Route  avec  dérives  fut  Oliefl  8.  d.  Sud. 
Dirtirence  de  latitude  8.  miles.   Dcpar- 
ture  61,  miles  5  latitude  par  eftime  7;.  d.  42. 
xwïw,  diflance  méridienne  depuis  la  Pointe 
de  Staten  ,  qui  eft  la  terre  la  plus  Occiden- 
tale de  (a  Nouvelle  Zcmbie ,  &  la  dernière 
dont  nous  eûmes  la  vue,  ^'7.  miles. 
Tems  fort  froid. 

Le  10.  luillet.   Depuis  le  9.  d  midi  juf- 
qu'au  lendemain  à  la  même  heure,  vent  va- 
riable jle  vent  fauta  du  Sud-Ouefl  à  rOiicfl:, 
&  dtiNord  au  Nord- Nord- Efl->  avec  petite 
pluicgrands  brouillards5&:  fortgrand  troid. 
Droite  ou  vraie  route  Oliefl  t^s*  miles,  va- 
riation compensée  ii.d.  Oliell.Diftance  mé- 
ridienne lOi.  miles. 
Groflc  Mer  venant  de  rOlieft. 
Le  II.  'lUiiiet.  Depuis  le  10.  à  midi  juf. 
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DIT  Capitaine  Flawes.  i^f 
qu'au  lendemain  à  même  heure ,  vent  varia- 
ble du  Nord-Nord  -  Eit  au  Nord-Oliefl:. 
Nôtre  courfe  iuivant  le  compas  Olicft  vers 
Sud.  Suivant  la  ligne  de  minute  nous  fîmes 
101.  miles. 

Route  avec  dérives  Oiieft  6^  ^  Sud.  Difé- 
rcnce  de  latitude  34.  miles  5  Veparture  96, 
miles  ,  latitude  par  eflime  7;.  d.  06.  min. 
Diftance  méridienne  ipS.  miles. 

Tems  égais  6c  couvert.  Grand  froid. 

Le  12.  /uiiict.  Depuis  le  11.  à  midi  juA 
qu'au  lendemain  à  la  même  heure  ,  peu  de 
vent  de  variable ,  avec  calmes ,  petites  pluies 
ôc  brouillards.  Suivant  la  ligne  de  minute 
nous  fîmes  17.  miles  entre'  rOiicfl  vers 
Nord ,  &  rOircfl  vers  Sud. 

Route  véritable  avec  dérives  Oiieft.  A 
midi  latitude ,  aiant  pris  hauteur  75.  d.  34. 
min.  c*eft-à-dirc  34.  miles  plus  au  Nord 
que  nous  ne  nous  y  étions  attendus.  Cette 
variation  >  à  ce  que  je  croi ,  le  trouva  eau- 
fée  par  erreur  dans  Teftime  de  la  Latitude 
du  partement  de  la  Nouvelle  Zembic,  Diî- 
tarce  méridienne  corrigée  fut  221.  miles 
Oiieft. 

A  midij^calme  &:  beau  tems. 

Le  IV  fwllet.  Depuis  le  12.  à  midi  juf- 
qu*au  lendemain  à  la  même  heure  ,  vent 
fi  ais  &:  variable  de  l'Otieft  au  Sud-Sud-Oueft. 
Nous  portâmes  à  TOiieft,  en  ferrant  le  venr, 
6v  nôtre  courfe  fuivant  le  compas  fut  entre 
le  Sud-Sud-Oiieft ,  &:  l'Oiieft-Nord-Oueft^. 

Route  avec  dérives  Oiieft  vers  Nord  t 
Nord  6'paîiiles,difïerence  de  latitude  17. mi- 
les, Vcpaitui  c  S5?.  miies,latitudc  par  eftime  75. 
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d.  ji.  min.  dillancc  méridienne  179.  vnik<;, 
.  Tcms  ftoid  6c  couvert  avec  de  petites 
pluies^    ,^ 

Le  1 4.  rw/7/f r.  Depuis  le  1:5.  à  midi  jufau'au 
lendemain  à  la  même  heure  ,  vent  variable 
du  S'ud-Sud-Oiieft  à  l'Oiieft-Nord-Ou  ;il , 
quelquefois  frais  &  quelquefois  foiblc 
Nous  portâmes  â  l'Oiielt ,  de  couriunes  bord 
fur  bord. 

Route  véritable  avec  Dérives,  Ouefl-Sud- 
Oliell  quart  vers  le  Sud  ,  diiFcrence  de  lati 
tude  9.  miles  Sud, 

Dcparture  OU  partcment  Oliefl:  10.  miles , 
latitude  par  eftime  73.  d.  3^.  min.  didance 
méridienne  199.  miles. 

Le  iç.  fuîlet.  Depuis  le  14.  à  midi  juf- 
qu'au  lendemain  à  la  même  heure,  vent  frai<; 
accompagné  de  rcvolins  du  Nord-Oiieit  à 

roueii.    • 

Nous  portâmes  à  rOliefl  &  quelquefois 
au  Sud.  Suivant  la  ligne  de  minute  nous 
fîmes  70.  miles. 

Vraie  Route ,  &:c.  Sud-Oiiefl:  33.  d.  4^. 
min.  différence  de  latitude  fi.  miles ,  De- 
paiture  Olieft  54.  miles ,  latitude  par  eilimc 
71.  d.  45.  mm.  diftance  méridienne  335. 
miles. 

Tems  froid  &  couvert. 

Le  16,  fuUict.  Depuis  le  iç.  à  midi  juf- 
qu'au  lendemain  à  la  même  heure,  vent 
frais  d'Olicll-Sud^Oiteit ,  &  d'Oiieft  vers 
Sud  -,  mais  depuis  huit  heures  du  foir  juf- 
qu'au  matin  à  la  même  heure  le  vent  s'c- 
tant  renforcé  nous  mîmes  k  Vai/léau  à  la 
Cape. 


DU    Capitaine    Fiawes.         1:57 

Vraie  Route  allant  aulot',&:  variation 

compenfce  ,  fut  Nord  vers  Olicft  ^  Oiisd 

ji.  miles.  Différence  de  latitude  50.  mi* 

les. 

véparturc  Oliefl  7.  miles  ,  latitude  par 
eftime  73.  d.  15.  min.  diltance  méridienne 
340.  miles. 

Tems  pluvieux  &  fort  couvert. 

Le  17.  luiUct,  Depuis  le  16,  à  midi  jufl 
qu  au  lendemain  à  la  même  heure  ,  peu  de 
vent  de  l'Ouelt  vers  Nord  à  l'Oueit,  ac- 
compagne de  pluies,  de  brouillards ,  &:  de 
calmes.  Nous  fîmes  rOlieil  en  ferrant  le 
vent. 

Vraïe  Route ,  &:c.  fut  Olieft  vers  Sud  \ 
OUeft ,  différence  de  latitude  3.  iwÛQSyVepar- 
tnre  ou  partement  23.  miles,latitudepar  efti- 
me 73.  d.  10.  min.  diftance  méridienne  3(^0. 
miles. 

A  onze  heures  avant  midi  le  vent  fe  leva 
&:  fe  rangea  au  Sud-Sud-Elt.  Il  fît  brouil- 
lard.        ^ 

Le  18.  Juillet.  Depuis  le  17.  à  midi  jufl 
qu'au  lendemain  à  la  même  heure  :,  le  vent 
i>ud  à  rOiieft  -  Sud  -  Olicft.  Nous  fîmes 
rOlieft  en  ferrant  le  vent ,  entre  rOLieft  6c 
le  Nord-Oiieft.  Suivant  la  ligne  de  minute 
nous  fîmes  87.  miles. 

Vraïe  Route ,  &c.  Olieft  vers  Nord 
\  Nord  80.  miles.  Diftance  de  latitude  18. 
miles. 

Départure  ou  partement  77.  miles  ,  latitu- 
de par  eftime  73.  d.  82.  min.  diftance  méri- 
dienne 437.  miles. 

Tems  couvert  de  plein  de  brouillards. 
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Le  10.  juillet.  Depuis  le  18.  à  midi  iiif- 
qu'aii  lcndciii;.in  à  la  mcmc  heure  ,  vents 
du  Suci-OLidt  &  de  S'ud-Sud-Oueft,  6c  fort 
grands  brouillards. 

'  Nôtre  route  fuivant  le  compas  fut  Olicfî:. 
Nord-Oliefl ,  en  ferrant  le  vent.  Suivant  la 
ligne  de  minute  nous  fîmes  y^f .  miles. 

Route  &c.  allant  au  lof  Ouclt-Nord- 
Olicd-;  fur  Nord  70.  miles ,  diftcrencc  de 
latitude  32.  miles. 

Dcparttuc OU  partcmcnt  (to.  miles.  Latitude 
par  eftime  74.  d.  diftance  méridienne  497. 
miles.  Sur  le  foir  le  vent  étant  forcé ,  nous 
ferlâmes  les  voiles  des  perroquets. 

Le  20.  /'nU/et.  Depuis  le  19.  à  midi  juf- 
qu'au  lendemain  à  la  même  heure  ,  le  vent 
fut  prefque  toujours  forcé  d'Oiieft  -  Sud- 
Oiiefl:  ,  Se  de  Sud-Oiieft  ,  &  il  fit  grand 
brouillard.  Nous  portâmes  au  Nord-'Oliefl 
vers  Oiieft  &  à  rOueft-Nord-Ouefl ,  en  fer- 
rant le  vent  &  fuivant  la  ligne  de  minute 
nous  fîmes  6^.  miles. 

Route  &c.  allant  au  lof,  fut  Nord-Nord- 
Oiieft  ^  Oiicft,diftancede  latitude  fj.  miles. 
T> (par turc  33.  miles ,  latitude  par  eftime  74. 
d.  ff.  min.  diftance  méridienne  530.  miles. 

Le  21.  juillet.  Depuis  le  20.  à  midi  juf- 
qu'au  lendemain  à  la  même  heure  ,  vent  du 
Sud-Olicft  à  rOiieft.  Courfe  fuivant  le 
compas  allant  bord  fur  bord,Sud  vers  Olicft, 
&:  Oueft-Nord-Oiieft  ,  en  ferrant  le  vent. 
Suivant  la  ligne  de  minute  nous  fîmes  61, 
miles. 

Vraie  route  &  dérives  Sud  près  d'Oiieft  \ 
Oiieft  48.  miles.  DiiFcrence  de  latitude  4î. 
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miles.  Dcùaitiiiv  16,  miles,  latitude  par  dti- 
mc  74.  d.  II.  min. 

Tcms  fort  froid  ,  couvert  8c  plein  de 
brouillards  juil]u*autour  de  midi  qu'il  s'e- 
claire it. 

Le  Z2.  //<;//f^  Depuis  le  21.  à  midi  juf- 
qu'au  lendemain  à  quatre  heures  du  matin. 
Vent  Sud-Olieil  vers  OUeft ,  ^  Sud-Oiiefl, 
de  rems  embrume. 

Nôtre  route  fut  Oued  vcrsNord,S:  Nord- 
Nord-Oucfl  4(>.  miles ,  6c  le  tcms  fut  tou- 
jours extrêmement  embrumé.  Nous  vîmes 
plufieurs.  *  wi//ocl^s^  >  &  autres  oi/caux  de 
Mer  plus  que  de  coutume  ;  ce  qui  nous  àt 
juger  que  nous  étions  près  de  l'Ile  de  chcny. 

Nous  jettâmes  la  /onde  ,  ^  eûmes  cTo, 
brades  fur  un  fond  de  fable  rude.  Sur  cela 
nous  tournâmes  le  tord  ^  &  courûmes  Sud- 
Sud-Eft ,  &:  Sud- Elt  versEft  neuf  miles , 
iiifqu  a  midi  que  nous  jettâmes  la  fonde,  ^ 
eûmes  78.  braffes.  Latitude  par  cftime  à 
quatre  heures  du  matin  74.  d.  z6.  min, 
diftance  méridienne  ^Sp.  miles. 

Suivant  mon  xronipte  nous  étions  dans  ce 
tcms-là  à  15.  lieues  Oiieft  de  l'Ile  de  chetyy^ 
conformément  à  la  diftance  méridienne  que 
je  prens  du  Cap  de  parlement  de  la  Nou^ 
vclle  Zemble ,  &  de  la  NoitvcUe  Zembie  ,  juf- 
qu'à  cet  endroit-là.  Latitude  pat  eftime  à 
midi  74.  d.  zo.  min.  diftance  méridienne 
581.  miles. 

Le  25.  fuUUL  Depuis^  le  22.  à  midi  juf- 
qu'au  lendemain  à  la  même  heure  ,  vents 

*  /<?  ne  faî  qiief  oifcan  c'efl. 
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variables  du  Siul-Sua-tll  à  rOucfl-Noi\U 

Olicd ,  ôc  tcms  fort  embrume. 

Nôtre  route  fuivant  le  compas  fut  entre 
le  jud-Olieft  ôc  rOLiclt ,  &  fuivant  la  lii^nc 
lie  minute  nous  fîmes  5^1.  miles, 

Vraïe  Route,&:c.  Sud  Oliefl  vers  Sud  87. 
miles ,  difUrence  de  latitude  yé.  miles. 

DcDûitii/c  43.  miles ,  latitude  par  ellimc 
75.  d.  08.  min.  diflance  méridienne  ^if.  mi- 
les. A  midi  nous  ne  trouvâmes  point  de 
fond  fur  160.  bralfes. 

Le  i^.fiiiUrt,  Depuis  le  13.  à  midi  juf- 
qu'au  lendemain  à  la  même  heure ,  peu  de 
vent  de  variable  avec  des  calmes.  Nôtre 
droite  route  ,  tout  balancé  fut  Sud-Sud- 
Oiieft  \  Olicft  21.  miles ,  diltance  de  latitu- 
de 18.  miles,  vépm  titre  ou  partement  11. 
miles  j  latitude  par  eflime  72,  d.  50.  min. 
diflance  méridienne  67,6.  miles. 

Le  2^.  7«;7/ff.  Depuis  le  24.  à  midi  juf- 
qu'au  lendemain  à  la  même  heure ,  vents 
irais  &  variable  du  Nord  vers  Olicll  &  vers 
E(t.  Tems  embrume.  Nôtre  route  fut  en- 
tre rOueit-Sud-Oliell  &  le  Sud-Oiieft ,  ^ 
fuivant  la  ligne  de  minute  nous  fîmes  88. 
miles.  Nôtre  droite  route  y  tout  balance 
pour  9,  déffrez  de  variation  ,  Sud-Oiicfl:  \ 
OUeft ,  diflance  de  latitude  54.  miles ,  dc- 
parture  6^,  miles ,  latitude  par  eflime  71.  d. 
k6.  minutes,  diflance  méridienne  70^.  mi- 
les. 

Le  16.  fmllet.  Depuis  le  2Ç.  à  midi  juf- 
c|u*au  lendemain  à  la  même  heure ,  vent  va- 
riable vers  Nord  ^  vers  Sud  ^  Tcms  fort 
embrumé* 

Siii- 
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Suivant  h\  i.f,.  ».  de  minute  nous  Hmcs  7;. 
miles ,  &c  nôtre  route  fuivant  le  compas  fuc 
entre  le  S'ud-Oucfl  vers  Oucït  de  Oueft- 
Nord-Oueit  droite  route,  ôcc.  Ouefè  J-  Sud  » 
difbnce  de  latitude  7.  miles  ,  Vcpanut eow 
partcmcnt  6j,  miles. 

Le  17.  fiiidct.  Depuis  le  16,  à  midi  juf- 
qu'au  lendemain  à  la  même  heure ,  vcnc 
Sud  &:  Siid-Oucfl ,  &:  tems  fort  embrumé. 
Suivant  la  ligne  de  minute  nous  fimes  ^8. 
miles ,  &  nôtVe  droite  route  ,  tout  balance 
Oued  ^Sud ,  différence  de  latitude  7.  miles, 
Viva^ture  61,  miles  Oueft. 

Le  28.  fuWct,  Depuis  le  17.  à  midi  jufl 
qu'au  lendemain  à  la  même  heure  .,  le  venc 
fut  du  Sud-S\id-Oueft  au  Sud-Eih  Nôtre 
route  fuivant  le  compas  fut  entre  TOueil 
vers  Nord  ,  &  le  Sud -Oueft  ,  en  ferrant  k 
vcnr.  S'uivant  la  ligne  de  minute  nous  fî- 
mes Sj.  miles.  Nôtre  droite  route,&c.  ft  c 
Sud  C^ueft  i  vers  Oueft  80.  miles  ,  diftancc 
de  latitude  46".  miles  Sud  ,  partement  6^. 
miles  Ouelt. 

Tems  fort  embrume  $c  petite  pluie. 

Le  19.  fuïUet.  Depuis^  le  28.  a  midi  juf- 
q  l'au  lendemain  à  la  même  heure  ,  venc 
forcé  du  Sud  au  Sud- Oueft.  Nous  mîmes 
le  Vailîcau  à  la  cape  durant  trois  horloges. 
Nôtre  droite  route,  tout  balance,  fut  Oueft 
jj.  miles. 

Le  50.  ïiiUlct.  Depuis  le  29.  à  midi  jus- 
qu'au lendemain  à  la  même  heure ,  vent  va^ 
ri;ible  de  Sud-Eft  au  Sud ,  Se  vent  Nord. 
Oueft  ,  avec  revolins ,  beaucoup  de  pluie  , 
^'  enfuite  peu  de  veut. 
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A  huit  heures  du  matin  nous  cumc^  un 
vent  forcé  de  Nord-Oueft.  Nôtre  droite 
route,  &:c.  tout  balancé,  fut  Sud-Sud-Oucit 
C6.  miles ,  diltance  de  latitude  60.  miles , 
parternent  15.  miles. 

Le  ji.  f'uiUet.  Depuis^  le  50.  à  midi  jiu: 
ciu'au  lendemain  à  la  même  heurejvent  for- 
cé de  Nord-Oueft ,  avec  pluie.  Nôtre  route 
fuivant  le  compas  Sud-Oueft  au  Sud ,  & 
Sud-Oueft.Suivant  la  ligne  de  minute  nous 
fîmes  104.  miles.  Nôtre  droite  route  avec 
dérives ,  allant  au  lof,  fut  Sud  à  TOuelt  \ 
Oueft  ,  différence  de  Latitude  103.  miles. 
Partement  II.  miles.  Latitude  ,  par  cdime 
^8.  d.  13.  min.  mais  par  obfervation  (>8.  d. 
00.  min.  d*où  il  faut  corriger  le  partement, 
^  le  mettre  if .  miles  ,  diltance  méridicnn; 
5?f3.  miles. 

Le  I.  Août.  Depuis  le  51.  à  midi  jufqu'au 
lendemain  à  la  même  heure  ,  vent  variable 
du  Nord-Oueft  au  Sud-Oueft  près  d'Oucft, 
Suivant  la  ligne  de  minute  nous  £ines  80. 
miles.  Nous  allions  de  bout  au  vent.  Nô- 
tre droitç  route  avec  les  dérives  ôc  allant  au 
lof ,  diftance  Oueft^-Sud-Oueft,  diffé- 
rence de  latitude  71.  miles  ,  pépartun  ou 
partement  p.  miles, 

Tems  fort  couvert ,  avec  un  peu  de  pluye 
&  brume. 

Le  z.  Août.  Depuis  le  crémier  à  midi  jni- 
qu'au  lendemain  à  la  même  heure ,  le  vciU 
Sud  vers  Oueft  &  Sud-Oueft ,  &  tems  em- 
brumé. Nôtre  route  fuivant  le  compas 
fut  entre  l'Oucft  près  du  Sud ,  Se  rOucft- 
Nord-Oueft  ,  de  fuivant  la  ligne  de  mi- 
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mite  nous  finies  cinquante  &  un  miles. 

Nôtre  droite  route  ,  tout  balancé  ,  Êit 
Oueit  au  Nord  ,  différence  de  latitude  12. 
miles  >  Départure  ou  partement  49.  miles  ; 
latitude  par  eftime  6j.  d.  p.  min.  Mais  par 
une  bonne  obfervation  6j,  d.  ^f.  min. 

A  midi  le  tems  s'éclaircit. 

Le  3.  Août.  Depuis  le  2.  à  midi  ju/qu'au 
lendemain  à  la  même  heure,  le  vent  Ouefl 
au  Sud-Sud-Oueft ,  avec  brumes  &:  pluyes. 
Nous  fîmes  plujfîeurs  bordées ,  &  allâmes 
de  bout  au  vent.  Nôtre  droite  route ,  &c. 
fut  Sud  -  Sud  -  Oueft ,  diftance  de  latitu- 
de 21.  miles  5  Vcparime  ou  partement  16^ 
miles» 

La  nuit  ayant  un  vent  forcé  de  Sud,  nous 
mîmes  le  Vailfeau  à  la  Cape. 

Le  4.  Août,  Depuis  huit  heures  du  foir 
jufqu'à  ce  jour-là  à  midi  nous  eûmes  gros 
tems  Se  vents  Sud ,  &  Sud-Sud-Oueft.  Nô- 
tre droite  route  avec  dériyesj&c.  fut  Nord- 
Oueft  au  Nord^  Oueft  j  différence  de  lati- 
tude 18.  miles  ,  Départurc  ou  partement  icT. 
miles.  A  midi  le  vent  étant  moins  forcé, 
nous  portâmes  la  mifaine. 

Le  f .  Août.  Depuis  le  4.  à  midi  jurqu'air 
lendemain  à  la  même  heure ,  le  vent  Ouclt 
vers  Sud ,  &  Nord-Oueft ,  vent  forcé  avec 
prand  froid.  Nôtre  droite  route ,  tout  ba- 
iancé,  fut  Sud  àTEft,  différence  de  latitude 
7^,  miles ,  Départ ine  ou  partement  if .  miles. 

L'après-midi  peu  de  vent. 

Le  6'.  Août.  Depuis  le  ^.  à  midi  jufqu'au 
leidcmain  à  la  même  heure,  vent  cchars  de 
î  Oucd-Nord-Oueft  d  rOueft-Sud-OueiU 

Li 


i  i 


^i 


r' 


/ 


i44  Journal 

Notre  droite  route ,  tout  balancé  Sud  \  Eft, 
diftance  de  latitude  6-j.  miles ,  Dcpann,c  ou 
parteinentS.  miles. 

Le  7.  Août.  Dcjpuis  le  6*.  à  mid^  jurqu'au 
lendemain  â  la  même  heure  ,  vents  de  Sud 
de  de  S'jd-Ouefh  Vent  forcé  quelquefois  & 
quelquefois  calme.  Notre  droite  route  ba- 
lancée par  eflime  fut  Olieft-Nord  -  Oueft  \ 
Nord  f3.  miles  j  différence  de  latitude  22. 
miles.  Départ.  OU  partcmcnt  Oueft  47.  mi- 
les. A  midi  le  vent  fc  rangea  à  rOucfl- 
Nord-Oueil ,  &  fut  forcé  ,*"  à  huit  heures 
il  fe  fît  Nord-Oueil ,  &  nous  eûmes  gros 
tems. 

Le  8.  Amt^dQ^ms  le  7.  à  huit  heures  du  foir 
jufqu  au  lendemain  à  midi ,  ayant  un  veni 
force  de  Nord-Oueft  nous  ne  portâmes  que 
la  mifaine  carguée.  Nôtre  route  fuivant  le 
compas  fut  Sud-Sud-Ouefl: ,  &  fuivant  la 
ligne  de  minute  nous  rimes  116.  miles. 
Droite  route  balancée  fut  Sud ,  diftance  de 
latitude  107.  miles ,  véparture  ou  partemcnt 
Oueft  f.  miles. 

Le  9.  Août.  A  trois  heures  du  matin  , 
vent,  frais.  Nous  vîmes  plufieurs  '^vilioth 
^c  autres  oifeaux  de  Mer.  A  cinq  heures 
nous  eûmes  la  vue  de  terre  qui  étoit  à  nôtre 
Ht-Sud-Eft  5  fort  élevée ,  &:  qui  paroi/îbit 
comme  des  Iles  j  c*étoiw  en  effet  les  Iles  de 

A  midi ,  latitude  par  une  bonne  obferva- 
tion  61.  d.  4f .  min.  3c  dans  ce  tem.s-là  l'Ifie 
la  plus  Occidentale  nous  demeura  à  TEft ,  à 
la  diftance  d'environ  huit  lieues. 

Depuis  le  8.  à  midi  jufqu'au  lendemain  â 
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la  même  heure  nous  limes  iio,  miles.  La 
droite  route ,  tout  balancé  ,  tut  Sud  vers 
Oiieft  ^  Ouell ,  diltance  de  Latitude  iicT. 
miles. 

Départ»  OU  partement  16,  miles  ,  Latitude 
par  eftime  6*1.  d.  04.  min,  diltance  ou  ài^<:^ 
rence  entre  la  Latitude  par  eflime  &  la  La- 
titude par  obfervation  10.  miles.  Deforte 
que  nous  étions  10.  miles  plus  au  Sw\  >  &: 
par  confequent  plus  à  TOucft. 

Diftance  méridienne  11 25;.  miles  ,  mais 
par  corre(5lion  1136^.  miles. 

Nous  découvrîmes  un  petit  bâtiment  &: 
lui  donnâmes  la  cballej  mais  nous  nepii- 
mes  Tatteindre. 

Le  10.  Août.  Dep'uis  le  5?.  à  midi  jufqu'au 
lendemain  à  la  même  heure  ,  Vent  frais  de 
Nord-Oaeft.  Nôtre  Courfe  entre  le  Sud 
&  TEft-Sud-Ett ,  pour  nous  parer  des  lAes 
durant  la  nuit.  Suivant  la  ligne  de  minute 
nous  fîmes  101.  miles.  Nôtre  droite  route 
&c.  Sud-Efl:  vers  Eft  \  Sud,  diftance  de  La- 
titude f8.  miles  ^  départ,  ou  partement  j6. 
miles.  Nous  hélâmes  fur  le  VaifTeau  que 
nous  avions  vu  le  jour  d*auparavant ,  &  il 

nous  cria  qu'il  étoit  *  • &  qu'il  ve- 

noit  de  nie 

Le  II.  Août.  Depuis  le  10.  à  midi  juf^ 
qu'au  lendemain  à  même  heure, Vent  Nord- 
Nord-Oueft.  Nôtre  route  fuivant  le  Corn- 
pos  fut  Sud-Efl:  vers  Eft:,  &  fuivant  la  ligne 
de  minute  nous  fîmes  83.  miles. 

A  midi  ri/le  de  Fome  nous  demeura  atf 
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Nord-Eft  à  la  diilancc  d'environ  trois  Jicucs. 
Le  Vent  fe  rangea  vers  le  Sud. 

Le  u.  JoHt,  Depuis  le  ii.  à  midi  juf- 
qu'au  lendemain  à  la  même  heure ,  Vent 
variable  accompagné  de  révolins  &  de 
pluycs. 

A  midi  les  Iles  Orcades  nous  demeurè- 
rent à  rOuelt  à  la  diftance  d'environ  quatre 
lieues.  Ces  Iles  Orcades  nous  parurent  d'au- 
tant pins  baffes  ,  que  nous- découvrîmes  eu 
même  tems  j  Fair-lle  qui  ell  élevée ,  &  qui 
en  eft  à  la  diilance  d'environ  6.  lieues. Nous 
trouvâmes  que  la  marée  montoit  avec  une 
très -grande  rapidité  entre  les  Iles  Orcades 

&:  Fair-Ile. 

A  huit  heures  du  fbir  ,  coup  de  Vent, 
cjui  nous  obligea  de  capeïcrôc  même  de  car^ 
guer  la  grande  voile.  Dans  ce  tems  -  là 
cnhiofc  fuivant  nôtre  cftime  nous  demeura  à 
rOueft  vers  Sud  à  la  diilance  d'environ  huit 
lieues.  Comme  il  faifoit  toujours  fort 
gros  tems  par  un  Vent  d'Oueft- Sud-Oued, 
nous  allâmes  continuellement  a  la  cape  por- 
tant au  Sud-Efh 

Le  i^  Août,  Depuis  le  12.  à  huit  heures 
du  foir  jufciu'au  lendemain  à  quatre  heures 
après-midi,  nous  eûmes  toujours  gros  tems 
par  un  Vent  d'Oueft  au  Sud  ,  Ouelt- 
Nord-Ouefl:.  Il  fallut  aller  à  la  cape.  No- 
tre route  fuivant  nôtre  elHme  aiani  été  Sud 
Eft  37.  miles.  Latitude  par  eftime  ^8.  d, 
16,  min.  départ,  ou  partement  de  Cntnoje  47. 
miles  Eft.  Nous  vîmes  plu{?eurs  Vittcaii 
autour  du  Vaiffcau.  La  nuit  iw  Vent  fut 
moins  forcé. 
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Le  i^.Avût.  Depuis  le  13.  à  midi  lufqu'aa 
lendemain  à  la  même  heure ,  Vent  frais. 
Nôtre  Gourfe  iliivant  le  compas  fut  Sud  \ 
Latitude  par  une  bonne  obfervation  ^6,  d. 
38.  min.  Beau  tems. 

Le  If.  AoHt,  Depuis  le  14.  à  midi  jufqu'aa 
lendemain  à  la  même  heure ,  peu  de  Vent 
Oucft-Nord-Oueft. 

Nôtre  courfe  fuivànt  le  compas,  Sud^  fui- 
vant  la  ligne  de  minute  nous  fimes  a.  mi- 
les. Beau  tems.  A  midi  le  Vent  fe  ht  Sud, 
nous  mîmes  le  Cap  fur  la  terre  ,  &  hélâmes 
fur  deux  barques  de  pécheurs  gui  faifoienc 
pavillons  à' Angleterre ,  mais  qui  étoient  Ho/- 
landais, 

A  fîx  heures  nous  approchâmes  de  terre  â 
la  diftance  d'environ  deux  lieues  au  Nord 
du  Château  de  Tinmvnth, 

Nous  renverfâmes  le  bord  ,  8c  nous  mî- 
mes par  le  travers  avec  un  Vent  de  Sud. 

Le  16.  Août.  Le  Vent  fut  du  Sud  au  Sud- 
Sud  -  Eft.  A  midi  le  Château  de  rinmouth 
nous  demeura  au  Sud-Ouelt  à  la  diilance 
d'environ  deux  Lieues ,  6c  nous  portâmes 
au  Sud. 

Le  17.  Aoiit,  Depuis  le  16,  à  midi  juA 
qu'au  lendemain  à  la  même  heure ,  Vent 
Oueft-Sud-Oucfl:.  A  midi  Vent  fçrcé ,  ce 
qui  nous  fit  carguer  nos  baffes  voiles ,  en 
rangeant  la  côte"  au  Sud.  A  deux  heures  la 
Tête  de  Flambrough  nous  demeura  cà  TOueft 
à  la  diltance  d'environ  deux  miles. 

Le  18.  Août.  Vent  Oueft-Sud-Ouefl.  A 
midi  nous  jettâmes  l'ancre  à  une  Lieue  aa 
Nord  de  Cromer^cn  morte  marée. 
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Le  19.  Joilt.  A  fîx  heures  du  matin  nous 
levâmes  lancre  dans  le  tems  que  h  marée 
montoit ,  &:  entrâmes  dans  la  Rade  de  }jr- 
mouth  ,  où  nous  jettâmes  Tancre  vis-à-vis  la 
VilJe.  A  huit  heures  nous  levâmes  Tancre 
6c  tournâmes  au-deillis  du  Mole  ,  où  nous 
niouïUâmes  ,  en  morte  marée.  Le  Vent 
étoit  Sud-Oueft. 

Le  20.^  Août.  A  huit  heures  du  matin 
nous  levâmes  Tancre  dans  le  tems  de  la  ma- 
rée ,  &  tournâmes  au  Vent.  A  quatre  heu- 
res après  midi  nous  jettâmes  Tancre  en  mor- 
te marée  dans  la  Baye  de  South-wo/e  fur  huit 
brafTes  ,  TEglife  nous  demeurant  au  Nord- 
Nord-Oueft. 

Vent  frais  de  Sud-Sud-Oueft  au  Sud- 
Sud-Eft. 

Le  21.  Àoilt.  A  huit  heures  du  foir  nous 
levâmes  Tancre  dans  le  tems  de  la  marée , 
&:  allâmes  mouiller  dans  la  Rade  d'A/hough, 
A  quatre  heures  du  matin  le  Lieutement 
whiriock.  s'en  alla  à  terre  a  Albrottgh  ,  où  il 
lolia  un  cheval  pour  partir  pour  Londres, 

A  neuf  heures  du  matin  nous  levâmes 
l'ancre  dans  le  tems  du  flot ,  avec  un  Vent 
frais  Oueft-Sud-Oueft  ,  &  allâmes  jetter 
l'ancre  dans  le  Slcc^ay  ,  environ  à  cinq  heu- 
res après-midi  fur  neuf  brafles  ,  le  Na\t 
nous  demeurant  à  l'Oiieft  vers  Nord. 

Le  22.  Août.  A  dix  heures  nous  levâmes 
l'ancre  ,  avec  un  Vent  d 'Oueft-Sud-Oueft, 
&  tournâmes  au  Vent  avec  la  marée.  A 
cinq  heures  nous  mouillâmes  dans  le  tems 
du  jufîant,  deux  miles  au  defîbus  du  Midd  ^- 
ground.  A  midi  nous  levâmes  lancre  avec 
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le  flot  &  tournâmes  au  Vent  qui  ctoitOuclt 
vers  le  Sud  y  &  à  lix  heures  nous  mouillâ- 
mes au-dcilbus  du  rivaiçe. 

Le  23.  Août,  Vent  Ôuefl  -  Nord  -  Oucfl:. 
A  quatre  heures  du  matin  nous  levâmes 
l'ancre ,  &  tournâmes  un  mile  au-deflus  du 
Bnojf  de  Noar,  &  "mouillâmes  dans  le  tcms 
du  ai  (Tant  environ  à  huit  heures, 

A  une  heure  nous  levâmes  l'ancre ,  avec 
un  Vent  Oucft-Nord-Ouell  >  de  entrâmes 
dans  la  Rivière.  ^ 

^ajuiiterai  prefentcment  à  ce  fommal  les  idées- 
que  je  m'étais  formées  touchant  ce  Voyage  ,&  une 
léritable  Relation  du  malheur  qui  nous  arriva  r 
arec  quelques  obfetvations  que  ]e]is  dans  ce  voiage^ 

R  E  M  A  R  QJJ  E  S 

DU 

CAPITAINE  VVOOD 

SUR 

SON     VOYAGE. 

LA  première  penfée  que  feus ,  fut  dcr 
fuivre  le  fentiment  de  Guillanme  Ba^ 
■reniT^ ,  qui  étoit  de  porter  droit  au 
Nord-Eft  du  Nord-Cap ,  &  de  tomber ,  pour 
ainlî  dire,  entre  le  Groenland  &  \3^  Nouvelle 
Zombie.  Ayant  donc  gagné  la  terre  à  l'Oucft 
du  }jQYd  -  Ç(ip  le  i^.  fm  ,   je  gouvernai 
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Nord-Eft  fuivant  le  compas ,  mais  non  pas 
autant  que  la  droite  route  Tindiquoit  ,  à 
caufe  de  la  variation  à  TOuefl  qu'on  trouve 
dans  cet  endroit-là.  Le  ii.  nous  découvii- 
mes  comme  un  continent  de  glace ,  à  7^.  ci. 
de  Latitude ,  &  environ  à  60.  lieues  à  TElt 
de  Groenland.  Dès  que  j*eus  la  vue  de 
la  glace ,  je  m'imaginai  que  c'étoit  celle  qui 
étoit  jointe  au  Groenland ,  &c  que  fî  j'allois 

f)lus  à  TEft ,  je  pourrois  trouver  une  Mer 
ibre.  Te  rangeai  donc  la  glace  qui  couroic 
Eft-Sud.Eft,&  refuïoit  Oueft-Nord-Oucft. 
Prefque  .1  chaque  lieue  ou  d  peu  près ,  nous 
trouvions  un  Cap  de  glace.  Dès  que  nous 
l'avions  doublé,  nous  ne  découvrions  point 
de  glace  au  Nord  j  mais  après  avoir  porté 
au  Nord-Eft,quelquefois  pendant  deux  ho- 
rologes ,  c'cil-à-dire  uncneure>  nous  de-, 
couvrions  de  nouvelles  glaces  par  proue, 
&:  nous  étions  par  confequenr  obligez  de 
rebrouffer  chemin.  Nous  fîmes  cette  ma- 
nœuvre tant  que  nous  rangeâmes  la  glace, 
ayant  quelquefois  de  grandes  erpérances 
de  trouver  une  Mer  libre ,  &  delcfpcrant 
enfuite  à  cauie  dc^  nouvelles  glaces  que 
nous  découvrions  ,  jufqu'à  ce  qu'enfin  je 
perdis  toute  efpérance  5  lorfque  j'eus  la 
vue  de  la  Nouvelle  Zemble ,  &:  que  j'apper- 
çus  la  glace  qui  y  éroit  jointe.  Cela  fert 
non-feulement  à  détruire  l'opinion  de  G«//- 
iaime  Bnrcr,t\,  mais  aufîî  à  faire  voir  la  fauf- 
feté  de  toutes  l^s  autres  Relations  publiées 
tant  par  les  HoUandois  que  par  les  Anglmh 
qui  ne  font5felon  moi,  que  des  fables  inven- 
tées pour  tromper  le  Public.   Mais  fi  on 
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faifoit  de  fciicufcs  rcHcxions  fur  les  ^conlc- 
qiienccs  dangercufcs  que  doivent  ncccflai- 
rcment  avoir  ces  Relations  fabulcufcs,  on 
ne  les  publieroit  pas  fi  facilement.  Pour 
moi  je  croi  vcritablcment  à  prcfent ,  que 
s'il  n  f  a  point  de  terre  au  Nord  à  qua- 
tre-vingt degrez  \.\c  Latitude ,  la  Mer  y  cft 
toujours  &  entièrement  gelée  -,  puifque 
n'ayant  pu  pafTer  au-delà' de  foixantc  èc 
feizc  degrez ,  je  la  trouvai  continucmenc 
celée.  D'ailleurs  je  fuis  perluadc  que  quand 
les  glaces  poiirroient  fe  -raniporter  à  dix  de- 
grez plus  au  Sud  y  il  faudroit  des  ficclcs  en- 
tiers pour  les  faire  fondre,  car  les  morceaux 
de  glace  qui  font  près  du  Continent  de  gla- 
ce, n'avoient  pas  plus  d'un  pied  au-dêirus 
de  1  eau  ,  8c  ce  qui  ctoit  au-deflbus  de  Teau 
avoit  plus  de  dix-huit  pieds  d'épaifTeund'oii 
je  conclus  que  ces  grandes  Montagnes  qui  é- 
toient  fur  le  grand  Continent  de  glace,  tou- 
choient  toutes  à  terre ,  comme  il  faut  que 
cela  foit ,  iî  elles  gardent  la  même  propor- 
tion. De  plus ,  le  peu  d'eau  que  jre  trouvai 
tout  le  long  de  la  glace ,  à  moitié  chemin 
entre  les  deux  terres ,  &:  qui  ne  montoirpas 
à  plus  de  70.  braffes ,  eft  fans  contredit  une 
preuve  qu'il  y  a  de  la  terre  au  Nord ,  ôc 
que  le  grand  Continent  de  glace  qui  efl  joint 
à  la  cote  ,  peut  avancer  vingt  Lieues  ou 
plus  en  Mer^ôc  qu'enfin  la  NoniJle  Zem» 

*  Cettt  cofiféquênce  fera  peu  juftc  y  s'il  cft  vrai 
qu^ïl  y  ait  des  Relations  du  cmtraïve  entre  ies 
mains  de  U  compagnie  Hoîiandoife  des  Indes  Ornn* 
taies ,  S»  ci^'eUe  Us  fuppri?ne  par  poiitime. 
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bie  &  le  Cn)ç',i(and  ne  font  qu'un  mcmc 
Continent. 

En  effet,  s'il  y  avoit  un  paflagc ,  on  trou- 
vcroit  quelques  courans  j  cependant  je  ne 
m'en  fuis  prtfquc  point  du  tout  aperçu  ,  i<c 
ceux  que  je  remaïquai  portoient  à  l'Ef  t-  Sud- 
Eft  le  long  de  la  glace  :  même  ces  courans 
ne  font  au  fond  qu'une  petite  marée  qui 
monte  environ  huit  pieds.  Voilà  comment 
la  glace  fut  un  obftacle  à  l'exécution  du  pro- 
jet que  j'avois  formé ,  &  m'obligea  de  cou- 
rir h  avant  à  l'Eft ,  contre  ma  première  rc- 
folution. 

Je  viens  prefcntcment  à  nôtre  naufrage. 
Comme  nous  étions  le  19.  yuin  ,  au  maim 
entre  les  glaces ,  nous  penfâmes  y  être  en- 
fermez. Le  tems  étant  aux  brouillards  ,  |e 
gouvernai  Sud  dans  le  defTein  d'y  reflet  juf. 
qu'à  ce  que  le  tems  fe  fut  éclairci,  &:  de  re- 
venir enfuitc  vers  la  glaccapour  voir  s'il  n'y 
aiiroit  pas  quelque  changement  par  rapport 
à  fon  éloignement  vers  f'Eft ,  Oueft,  Nord, 
ou  Sud  j  mais  tout  ce  jour-là  le  tems  fut 
fort  embrume  ,  &  le  Vent  Oueft.  Nous 
avions  le  Cap  au  Sud-Sud-Ouefl:,&:  par  nô- 
tre eftime  nous  prcfumions  ,  que  la  terre 
la  plus  Occidentale  de  la  N  ouït  lie  Zimblc 
nous  demeuroit  a  l'Eft-Sud-Efl. Nôtre  mal- 
heur fut  que  cela  ne  fe  trouva  pas  ainfi  j 
car  fur  les  fîx  heures  le  Capitaine  F/avs?es  tira 
un  coup  de  canon ,  porta  &  héla  fur jious , 
pour  nous  avertir  qu'il  y  avoit  de  la'glacc 
par  proue.  Ayant  d'abord  examiné  la  cho~ 
-/c,  je  découvris  juflement  fous  l'avant  quel- 
que choie  de  blanc  ^  que  je  reconnus  être 
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une  vapeur  ik  non  de  la  glace  ,  peu  s'en 
fallut ,  que  courant  alors  ilir  l'on  Bord,  nous 
n'cuHîons  péri  l'un  6c  Tautre ,  mais  par  bon- 
heur je  portai  à  route  dans  l'efpérancc  que 
je  poLirrois  me  dégager.  Sur  ces  entrefaites- 
le  Vailleau  toucha  ayant  la  proue  vers  la 
Mer,  ce  qui  fit  notre  bonheur,  car  fi  l'un 
des  cotez  eut  été  vers  la  Mer  nous  perif- 
fîons  tous  à  moins  d'un  fecours  extraordi- 
naire de  la  Providence.  Cependant  le  Ca- 
pitaine F/a-wes ,  dont  le  Vaificau  ctoit  plus 
court  que  le  nôtre  ,  vira  de  bord,  &  vint 
tout  au  deflbus  de  nôtre  poupe  j  de  forte 
qu'il  fe  garantie  de  l'écueïl ,  èc  fe  mit  au 
large.  Nôtre  Vaiifeau  fut  trois  ou  quarre 
heures  i  fc  tourmenter  terriblement  fur  le 
rocher  j  mais  quelques  efforts  que  nous  fif- 
fions  ,  nous  ne  pûmes  jamais  le  relever, par- 
ce que  le  Vent  etoit  ii  violent  qu'il  fut 
impoflîblc  de  tranfporter  une  ancre  qui  pue 
nous  être  de  quelque  utilité  ,  bien  que  nous 
en  eufllons  tran^^orté  une  petite  ,  pour 
toiisr  le  Vai/Teau,  mais  nous  ne  pûmes  y 
réiifïir.  Cependant  le  Vaiifeau  donnant  toû^ 
jours  contre  le  fond ,  au  bout  de  quatre  ou 
cinq  heures  nous  découvrîmes  la  terre  au 
defibus  de  nôtre  poupe ,  dont  nous  fûmes 
extrêmement  étonnez,  le  brouillard  nous  en 
ayant  ôtc  la  vue  auparavant.  Sur  cela  i'or- 
donnai  d'abord  qu'on  defcendit  les  Chalou- 
pes p  avant  que  d'abbaire  les  mâts  ,  ôc 
j'envoiai  le  Bofman  avec  la  pinnafTe  vers 
le  rivage,pour  voir  s'il  n'y  auroit  pas  moïen 
de  prendre  terre ,  dont  je  doutois ,  à  caufe 
^ue  la  Mer  étoit  fort  groffe.  Le  Bofman 
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ct.int  revenu  dcmi-hcurc  après  ,  nous  dit, 
qu'il  n'y  avoir  pas  moien  de  iauvcr  un  hom- 
me ,  rant  parce  que  la  Mer  étoir  rrop  grol- 
fc  ,  qu'à  caufe  des  Montagnes  de  neige  qui 
rendoicnt  le  Rivage  inacccffible.Ccttc  trille 
nouvelle  nous  faïlant  (bnger  au  falut  de 
nos  âmes  ,  nous  nous  mîmes  tous  en  prie- 
res  pour  implorer  la  mifcricorde  de  Dieu  , 
puilque  nous  ne  voyions  plus  d'aparcncc 
de  pouvoir  éviter  la  morr.  Nos  dévotions 
finies  8c  le  rems  s'ctant  un  peu  écluirci  ,  je 
découvris  du  côté  de  la  poupe  une  petite 
pointe  de  terre  ,  où  je  m'imaginai  qu'on 
pourroit  prendre  rerre.  J  V  envoyai  la  pin- 
nartc  avec  quelques  Matelots  pour  les  faire 
mettre  à  terre,  mais  ils  n'oierenr.  J'y  en- 
'  voyai  enfuirc  la  grande  Chaloupe  av?c  en- 
viron vingt  honimes  qui  furent  plus  hardis 
que  les  aùrres ,  Sc  qui  mirent  pied  à  terre  j 
ce  qui  encouragea  ceux  de  la  pinnafle  ,  qui 
fuivire  t  alors  fes  autres  ,  &  les  deux  Cha- 
loupes revinrent  à  bord.  Ceux  qu'on  avoir 
mis  à  terre  m'ayanr  fait  demander  des  ar- 
mes à  feu  ôc  des  munitions ,  pour  fe  défen- 
dre conrre  les  ours  qui  étoienr  en  grand  nom- 
bre fur  le  rivage  *,  je  fis  mertre  d'ans  la  pin- 
nafle  deux  barils  de  poudre  ,  (  que  nous  a- 
vions  eu  foin  de  conferver  féche ,  avant  que 
le  Vaiflcau  fît  eau>  )  quelques  petites  armes 
à  feu  ,  8c  quelques  pf  ovillons ,  avec  mes  pa- 
piers 8c  mon  ari^ent  *,  mais  une  houle  ren- 
verfa  la  pinnafle  ,  dans  le  moment  qu'elle 
quittoir  le  Vairtcau  y  ainii  tout  ce  que  nous 
y  avions  mis  fut  perdu  ,  avec  un  Matelor , 
nommé  fea?i  Bojmm  >  8c  fous  -  Tonnelier  j 
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qui  fe  noya  ,  plulicurs  autres  en  furent  re- 
tirez pJus  qu'à  demi  morts ,  la  graniic  Cha- 
loupe étoit  occupée  alors  d  mettre  nos  gens 
à  terre  ;  &c  comme  ils  nous  entendirent  cner, 
car  on  ne  pou  voit  pas  voir  le  rivage ,  ils 
vinrent  d*abord  à  nous  ,  &c  fauvercnt  les 
autres  -,  mais  la  pinnafTc  Te  brifa  toute ,  ce 
qui  nous  caufa  bien  du  chagrin.  La  gran- 
de Chaloupe  étant  joignant  fe  Vaillcau  ,  Se 
la  Mer  extrêmement  groHe ,  le  Bofleman  Sc 
quelques  autres  Matelots  nous  fbrccrcnr, 
mon  Lieutenant  de  moi ,  d'abandonner  le 
Vaiflcau,diiant  qu*il  étoit  impoifible  que  la 
Chaloupe  put  foûtcnir  plus  long-tcms  les 
fecouflTes  de  la  Mer  ,  6c  qu'ils  aimoient 
mieux  périr  eux-mêmes  que  de  me  voir  en- 
glouti dans  les  eaux  ,  fe  contentant  de  re- 
commander de  leur  renvoyer  la  Chaloupe , 
auni-tôt  que  nous  ferions  à  terre  >  s'il  étoit 
poHible.  Comme  j'étois  à  moitié  chemin 
du  rivai^e ,  le  Vaiffeau  fc  renverfa  j  ce  qui 
me  fît  faire  toute  la  diligence  poiïîble  pour^ 
mettre  à  terre  ceux  oue  j'avois  avec  moi 
dans  la  Chaloupe.  Des  que  cela  fut  tait  je 
m'en  retournai  vers  le  Vai/feaupour  fauver 
ces  pauvres  gens  qui  venoient  de  me  témoi- 
gner tant  d'affedîiion.  Ce  ne  fut  pas  fans 
beaucoup  de  peine  de  de  danger  que  j'y  pus 
arriver  *,  mais  enfin  je  les  faùvai  tous  dans 
la  ChaloupCjà  la  réferve  d'un  Matelot  qu'on 
laifla  pour  mort.  Ce  Matelot  étoit  du  nom- 
bre de  ceux  qui  avoicnt  été  renvcrfêz  avec 
la  pinnafîè  ,  ÔC  s'appelloit  Alexandre  Fra\or^ 
C'étoit  un  fort  bon  Matelot.  Enfin,  je  m*en 
retournai  de  pris  terre  heureufement,quoi- 
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cjLi^ayant  beaucoup  de  froid  &z  étant  tout 
moiiillé.    Nous  tirâmes  la  Chaloupe  à  ter- 
re Ôc  nous  en  allâmes  à  une  portée  de  traie 
du  rivage  >  dans  un  endroit  où  les  autres  aU 
lumoienc  du  feu  ,  de  tendaient  une  tente  de 
canevas  fur  des  avirons ,  que  nous  avions 
fauvcz  à  cette  intention.  >3[ous  paflfames-lâ 
toute  la  nuit ,  fort  haraflez  &  fans  avoir  pu 
nous  féchcr ,  ni  nous  garantir  du  froid.  Le 
lendemain  matin  le  matelot  que  nous  avions 
laiffë  à  bord  revint  à  foi  &c  eut  la  force  de 
monter  fur  le  perroquet  d'artimon  ,   car 
c'ctoit  le  feul  mât  que  nous  n'avions  pas 
abbatu.  Le  VaifTeau  rouloit  ik.  fe  tourmen- 
toit  extrêmement  y  mais  le  Vent  étoit  trop 
fort  &  la  Mer  trop  groffe  ,  pour  pouvoir 
aller  le  fauver.   Le  Vent  continua  de  la 
même  force ,  Se  fut  accompagné  de  brouil- 
lards extraordinaires,  de  gelée ,  de  neige,  dc 
du  plus  mauvais  tems  qu^on  puifïe  s'imagi- 
ner.   Nous  nous  mîmes  à  bâtir  d'autres 
tentes  pour  nous  garantir  tous  enfemble  du 
froid  &  du  mauvais  tems.  Le  VaifTeau  com- 
mençant alors  à  fe  brifêr ,  la  Mer  nous  en 
jetta  quantité  de  débris  à  terre  dans  le  même 
endroit  où  nous  avions  débarqué,  ôc  ces  dé- 
bris nous  furent  d'un  grand  fecours  pour  nous 
mettre  à  l'abri  ôC  pour  fairedu  feu.  Outre  cela 
la  Mer  nous  envoïa  quelques  tonneaux  rem- 
plis de  farine ,  &:  un  grand  nombre  de  barils 
d'eau  de  vie  jce  qui  nous  fut  aulîi  d'un  fecours 
tout  extraordinaire  dans  l'extrémité  où  nous 
nous  trouvions.  Nous  étions  donc  entre  la 
crainte  &:refpérance  *,  tantôt  nous  nous  flâ- 
nons que  le  beau  tems  reviendroit,  ôcque  le 
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Capitaine  Flawcs  nous  découvriroit ,  ce  que 
nous  ne  pouvions  jamais  efpérer  tant  que 
les  brouillards  continueroicnt:,Ô^  tantôt  nous 
appréhendions  qu'il  n'eût  fait  naufrage  auffi 
bien  que  nous ,  ou  que  nous  ne  le  re  vifîions 
jamais.    C*efl:  dans  cette  crainte  que  je  rc- 
folus  de  fauver  autant  de  monde  que  je  le 
pourrois ,  &  de  faire  haufler  pour  cet  éfet 
de  deux  pieds  la  grande  Chaloupe,  &  d'y 
mettre  un  pont,  afin  d'empêcher,  autant 
qu'il  feroit  polTible ,  l'eau  d'y  entrer.   Je 
pris  la  refolution  en  même  tems  d'aller  à 
voiles  &  à  rames  avec  cette  nouvelle  barque 
jufqu'en  Kujfte.   Mais  comme  elle  ne  pou- 
voir contenir  que  trente  hommes ,  les  mate- 
lots en  conçurenr  de  l'ombrage,  voïant  bien 
qu'ils  ne  pouvoient  pas  s'y  embarquer  tous, 
éc  chacun  ayant  intereft  à  fe  fauver.  Il  y 
en  eût  même  qui  complotèrent  pour  la  met- 
tre en  pièces,  afin  de  courir  tous  la  même 
fortune.  Dans  cette  occafion  Teau-de-vic 
me  fut  d'un  grand  fecours ,  parcequ'ayant 
foin  de  tenir  toujours  ces  gens  dans  TivreA 
fe,  je  pouvois  prévenir  par-là  leurs  deffeins. 
Quelques-uns  étoient  d'avis  d'entreprendre 
le  voyage  par  terre  -,  mais  je  favois  que  la 
chofe  étoit  tout  à  fait  impoffible ,  &  d'ail- 
leurs nous  n'avions  ni  aflez  de  provifions 
pour  cela  ,  ni  affez  de  munitions  pour  nous 
défendre  contre  les  bêtes  féroces.  Et  quand 
même  le  chemin  eût  été  praticable ,  c'eft-à- 
dire  qu'il  n'y  eût  point  eu  de  fondrières,  \q% 
Rivières  qu  ils  auroient  rencontrées  les  au- 
roient  arrêté  tout  court ,  fans  fayoir  de  que! 
côté  tourner.  Enfin  (i  d'un  côté  je  ne  voyois 
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aucune  apparence  de  pouvoir  nous  fauver 
par  terre,  de  Tautre  je  ne  trouvois  pas  moins 
de  difïiculcez  aux  moyens  de  fe  fauver  par 
Mer  5  puiiqu'avant  que  de  pouvoir  embar- 
quer trente  hommes,  il  falloir  qu'il  y  en  eut 
quarante  de  morts.  Je  laiife  à  penfer  ] 'ex- 
trémité où  nous  nous  trouvions  alors  ,  fî  la 
Providence  ne  nous  eut  fccouru  ,  &  dans 
quelle  agitation  d'ef^rit  je  de  vois  être ,  puif^ 
que  toutes  mes  penfées  ne  pou  voient  tendre 
qu'à  quelque  chofe  de  tragique.  Nous  eû- 
mes toujours  un  fort  mauvais  tems ,  des 
brouillards ,  de  la  neige  ,  de  la  plirie ,  &  de 
la  gelée  jufqu'au  neuvième  jour  après  que 
nous  eûmes  mis  pied  à  terre  ,  c'ed-à-dirc 
j'ifqu'au  8.  juillet.  Alars  le  tcms  s'éclair- 
cit  dans  la  matinée  6c  notre  perplexité  fut 
convertie  en  un  joye  inexprnnable  par  la 
découverte  que  nous  fîmes  du  Vaiffeau  du 
Capitaine  F/awes,  Nous  fîmes  d'abord  un 
grand  fei' ,  afin  qu'il  pût  remarquer  où  nous 
étions j  5c  comme  il  rapperçût,  il  porta  d'a- 
bord fur  nous ,  de  nous  envoya  fa  Chaloupe. 
Mais  avant  que  de  nous  embarquer  >  j'écri- 
vis une  relation  fuccinte  de  notre  voyage , 
le  deflein  qui  nous  Tavoit  fait  entreprendre , 
&  le  malheur  qui  nous  étoit  arrivé  ,  &  je 
l'enfermai  dans  une  bouteille  de  verre ,  que 
je  pendis  à  un  poteau  dans  le  retranchement 
que  nous  avions  fait. 

Environ  à  midi  nous  nous  rendîmes  tous 
hùrcufément  à  bord  du  Capitaine  F/awes  j 
mais  nous  laifl^ames  à  terre  tout  ce  que  nous 
avio'is  fauve  du  Vaifîeau  ,  dans  la  crainte 
où  nous  étions  qnele  brouillard  ne  vint  nous 
furprendre  encore. 
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DESCRIPTION  SUCCINTE 
DU    Pays. 

tt  que/ que  s  Obfervatïons  fur  la  Nouvelle 
Zemble  ,  par  Wood. 

Nouvelle  Zemhle  eft  le  nom  que  les  Kuf-^ 
fiais  ont  donne  à  ce  Païs-là  ,  &  iîgnifie 
nouvelle  terre  en  leur  lant^ue.  De  prouver 
que  cette  Nouvelle  Zemble  elt  Ifle  ,  ou  qu'el- 
le eft  jointe  au  Continent  de  la  Tartarie , 
feroit  une  chofe  bien  difficile.  Perfonne 
n'en  peut  rien  dire  de  certain.  Il  eft  impoi- 
fîble  de  le  prouver  par  des  conjeélures ,  bc  il 
ne  Feft  pas  moins  de  le  démontrer  par  Fex- 
périencc.  Je  crois  même  fermement  que 
c*eft  une  entreprife  trop  hardie ,  pour  pou- 
voir jamais  réUffir.  Que  ce  foit  Tun  ou  l'au- 
tre, la  chofe  nous  importe  fort  peu,  puifquc 
c'eil:  le  plus  miièrable  pais  qui  foit  au  mon- 
de j  un  pays  dont  la  plus  grande  partie  eft 
toujours  couverte  de  neige.  Aux  endroits 
où  Ton  ne  trouve  point  de'^neii^e,  ce  ne  font 
aue  fondrières  inacce/Tibles  ou  il  croit  une 
forte  de  mouffe  qui  porte  de  petites  fleurs 
bleues  &:  jaunes  >  6c  c*eft-là  tout  ce  que  ce 
païs-là  produit.  Après  avoir  creufé  environ 
deux  pieds  en  terre,  nous  ne  trouvâmes  que 
de  la  glace  auiîî  dure  que  du  marbre  :  chofe 
dont  on  n'avoit  jamais  olii  parler  aupara- 
vant, &  qui  trompcroit  infiniment  ceux  qui 
s'imaginent  qu'en  cas  qu'ils  fuflent  obligez 
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de  pa/Ter  Thivcr  dans  ce  païs-lâ,  ils  pont., 
toienc  faire  des  caves  fous  terre  pour  s'y  lo- 
ger &  s'y  mettre  à  couvert  du  troid. 

La  neige  dans  tous  les  autres  Climats  fe 
fond  beaucoup  plutôt  fur  le  bord  de  la  Mer 
que  dans  les  autres  endroits  *,  mais  c'ell  tout 
le  contraire  dans  ce  païs-là ,  8c  la  Mer  bat 
contre  des  montagnes  de  neige,  qui  dans 
quelques  endroits  font  auffi  hautes  qu'aucun 
des  Promontoires  de  la  Province  de  i^é?//. 
La  Mer  a  crcufe  fort  avant  fous  cette  neige , 
de  forte  qu'elle  paroît  comme  fufpendue  en 
Tair  au  dc/îus  de  la  Mer,  ce  qui  eft  un  ob- 
jet aifreux  à  voir.  Depuis  le  bord  de  la  Mer 
jufqu'au  premier  fommet ,  la  neige  étoit 
fondue  Se  de  même  de-là  jufqu'aux  autres 
fommets  qui  font  de  véritables  monta^^nes , 
toutes  couvertes  de  neige  excepté  le  iiaut. 
Je  croi  que  cette  neige  y  eft  depuis  la  créa- 
tion du  monde.  Après  être  monté  fur  ces 
fommets ,  nous  arrivâmes  au  plus  haut  de 
toutes  les  montagnes  fuivant  nos  conjeAu- 
res ,  car  nous  tîe  pouvions  pas  voir  fort 
loin ,  le  brouillard  étant  il  épai^:  que  nous 
avions  de  la  peine  â  nous  voir  l'un  l'autre  , 
&  ce  tems-là  continua  tant  que  nous  reliâ- 
mes à  terre.   Sur  le  haut  des  montagnes 
nous  n'y  trouvâmes  point  de  neige  ^  &CYon 
y  pouvoir  marcher  fans  beaucoup  de  diifi- 
culré. 

Nous  n'avions  rien  trouvé  de  meilleur 
dans  ce  païs-là ,  que  des  ours ,  qui  font  gros 
&:  blancs.  Je  dem^^arai  fur  le  haut  de" ces 
montagnes  environ  deux  heures ,  &c  ne  fus 
pas  plu .  loin  qu'il  étoit  convenable  pour 
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pouvoir  retrouver  le  chemin  pour  nous  en 
retourner.  Je  trouvai  dans  cet  endroit-là 
plu/icurs  traces  de  bêtes  fauves  Se  la  corne 
d'un  de  ces  animaux-là.  Il  y  a  auflî  des  re- 
nards &  de  petits  animaux  qui  refTemblent  à 
des  lapins ,  mais  qui  ne  font  pas  plus  i^ros 
que  des  rats,  ôc  quelques  petits  oifeaux  fem- 
blables  à  des  AUouettes.  Voilà  tous  les  ani- 
maux que  j*aie  vu  dans  cepaïs-là,  A  chaque 
quart  de  mile  on  trouve  un  petit  ruiflTeau  de 
tort  bonne  eau  ;  quoique  ce  ne  foit  que  de. 
la  nciî^e  fondue ,  qui  découle  des  montagnes 
&  qui  fe  jette  dans  la  mer. 

Sur  les  montagnes  nous  trouvâmes  quan- 
tité de  pierres  d  ardoife;ce  qui  faifoit  qu'on 
y  pouvoit  marcher  plus  facilement*,  &  vers 
le  Dord  de  la  Mer  où  ces  ruiffeaux  tombent, 
nous  vîmes  de  fort  bon  marbre  noir  où  il  y 
avoir  des  rayes  blanches. 

]e  nommai  la  Pointe  où  nous  fîmes  nau- 
frage, la  Pointe  de  Sfecdïd ,  je  nommai  les 
hautes  montagnes  de  la  l^ouvciie  Zemble  , 
Monîûgries  de  neige  du  Roi  Charles  *,  la  pre- 
mière Pointe  au  Sud ,  qui  efl  la  Pointe  la 
plus  Occidentale  de  la  Nouvelle  Zcmble  ,  le 
Cap  de  latines ,  &:  la  Pointe  au  Nord  ,  je  la 
nommai  la  Pointe  i^ror\,  La  Pointe  de 
SpecdïlL  eft  à  74.  dégrez  30.  min.  de  latitude 
Nord ,  ic  de  longitude  Efl  de  la  Ville  de 
Londres  6^3.  degrez  00.  min.  J'obfervaii^ 
dégrez  de  variation  d'aiman  vers  l'Oueft. 
La  marée  monte  huit  pieds,&  porte  diredle- 


^. 


il|i"i| 


\ 

■i' 
il  ( 

:u 


^^ 


1 


i^Ti  Journal  du  Capit.  Fiawe.ç, 
de  la  terre ,  eft  la  plus  falée  que  j'ayc  jamais 
goûtée  ailleurs ,  Ôc  avec  cela  la  plus  pcfante, 
éc  la  plus  claire  qui  foit  au  monde.  A  80. 
brafTes  d*eau  qui  font  480.  pieds,  je  pouvois 
voir  par£\itement  le  fond  &c  le  coquillage , 
&  je  croi  qu'il  y  a  peu  de  clochers  qui  aycnt 
cette  hauteur. 

Si  mon  voyai^e  eût  rèliffi,  j'auroisfait  part 
au  Public  des  expériences  que  je  fis  de  que 
j'aurois  pu  faire ,  fur  tout  de  celles  qui  re- 
gardent Taiman  ,  &  dont  je  ne  parle  point 
iciaparce  que  mon  intention  étoit  d'en  faire 
un  Traité  à  part  *,  mais  tous  mes  papiers  & 
tout  ce  que  j'avois  au  monde  s'étant  perdu 
avec  le  VaifTeau ,  le  Ledleur  me  pardonnera 
fî  je  ne  me  trouve  pas  en  état  de  contenter 
route  fa  curiofitc. 
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J)h  Capitaine  WooD  &  de  Frede- 
Ric    Mart'ns   vers  le 

Nord'Eft. 

Contenant 

Ves  Obfervntions ,  &c.  touchant  le  Nord-Oitcfi 
de  Groenland  ,  &c. 

Traduic  de  l'Angloîs. 
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CHERRY    &  atitres  Iles. 

Os  ''^  Anglois  s'imaginent  que  le 
Groenland  eft  un  païs  détaché ,  ou 
du  moins  que  c*eft  un  grand  nom- 
bre  d'Iles  fort  près  les  unes  d^^  au- 
tres. Ils  ont  £iit  des  découvertes  vers  rOueft 
jufques  à  la  hauteur  de  82  deg.  &  ont  nom- 
mé la  Pointe  la  plus  feptentrionale  To'mt  Pur- 
shasy  où  ils  trouvèrent  quantité  d'Iles,  qu'ils 

^  jfles  Septentrionales, 
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ne  jugèrent  pas  afles  con/idérabJes  pour  leur 
donner  des  noms ,  ne  s'étant  attacJicz  qu'A 
examiner  ieptoii  huit  havres  qui  pouvoient 
leur  être  avantageux  pour  Ja  pèche.  JDu 
côte  de  TEft  ils  ne  purent  aller  que  jufqu'aii 
78.  degré  >  parceque  les  Hollandais  ,  qu'on 
trouve  par  tout^les  traverferent  dans  leur  né- 
goce de  ce  côté-là.Il  y  aaulJî  pluiîeurs  Iles, 
dont  quelques-  unes  ont  des  noms ,  comme 
*  Vlfle  d'Ei'pCfancc  (  Hope-ljland  )  qui  fut  '^  > 
couverte  en  16^15.  àc  qui  efl:  peut-être  vcile 
que  les  Ho/hndyis  appellent  la  Terte  de  ■VU" 
loHghby  5  (  Wîtlotizhby'iland  )  ou  Vlfle  de  fcan 
May  en  ,  quoiqu'a  la  vérité  q\\q  ait  peu  de 
rapport  à  Tune  &:  à  rautre,&:  moins  fur  tout 
à  la  première.  Cette  Ifle  ell  du  Groenland  , 
n'a  qu'une  petite  étendue  ?  &  court  Nord- 
TÂï  éc  Sud-Ouell  j  au  lieu  que  le  païs  où  le 
Chevalier  Hugh  wUiuughby  prit  terre,  étoit 
d'une  il  grande  étendue ,  qu'il  fut  plulicurs 
jours  à  courir  le  long  de  la  côte ,  &  que 
d'ailleurs  ce  païs  court  Nord  &  Sud  j  de- 
ibrie  qu'il  faut  gue  ce  ibit  le  Groenland. 

t  L'//f^'£^^cj  fut  découverte  en  1616,  par 
le  Capitaine  r.  Edgc ,  qui  avoit  fait  dix  fois 
ce  voyage.  %  Vifle  de  yyyches ,  ainfî  apellée 
du  nom  d*un  Gentilhomme ,  fut  découver- 
te en  161J,  Mais  comme  il  n'y  a  rien  de 
remarquable  qui  fbit  venu  à  nôtre  connoii- 
fance  touchant  ces  liles ,  nous  n'en  dirons 
rien.  Tout  ce  qui  mérite  d'être  remarqué , 
c'cft  que  la  pèche  de  la  Baleine  de  du  Bœuf- 
marin  ctoit  connue  &c  pratiquée  il  y  a  800. 

ans, 
*  Jjle  d'Efpéravce,  .       f  ^f^  d'Edges. 
^  Jfle  de  }V\ihcs, 


du  CapUatne  Wood  &  Vredo'k  Mârtcns.  i^f 
ans ,  comme  on  le  voit  par  le  raport  que 
oHhi,'  le  Nut'vegicn  fit  à  ion  Souverain  Alfred 
Roi  à* Angleterre ,  o{i  il  dit  entr*autres  cho-* 
fes,  qu'on  prenoit  les  Chevaux- marins  pour 
Tamour  de  leurs  dents  qui  etoient  fort  elti- 
mecs. 

Je  ne  fai  pas  bien  dans  quel  tems  *  Vite  de 
Cherry  fut  découverte  -,  mais  on  ne  lui  don- 
na ce  nom  ,  &  on  ne  fût  de  quel  avantai^c 
elle  pouvoit  être  qu'en  1(^03.  lorfque  le 
Chevalier  ¥  rançon  cherry  équipa  â  fes  dépens 
un  Vaiflcau  qui  toucha  à  cette  Ile ,  &:  qui  y 
trouva  du  plomb  &  une  dent  de  Bœuf-ma- 
rin ;  mais  comme  la  faifon  étoit  trop  avan- 
cée ,  le  Vai/feau  n'ofa  pas  y  rcfter  pour  pê- 
cher. Cependant  ceux  du  VaiHeau  la  nom- 
mèrent Mlle  de  Cherry  en  l'honneur  du  Che- 
valier cherry  ,  &  en  prirent  pofll^ifion  en 
ion  nom. 

En  i6'o4.  il  y  eut  im  Vai/Teau  ,  dont  M. 
•j-  Wclden  étoit  le  Marchand ,  &:  Etienne  Bf??- 
riet  le  Maître ,  qui  fît  voûzsà^  Londres  le  iç. 
Avril ,  6c  qui  arriva  à  Coia  en  i.apponie  le  i. 
Mil':.  Il  refta  dans  ce  pais  -  là  jufqu'au  i. 
ftiU.et ,  &  le  8.  du  même  mois  il  eut  la  vue 
de  l'Ile  de  cheny.  Il  ietta  l'ancre  du  côté  du 
Sud-Sud-Elt  ',  mais  le  Courant  ne  leur  per- 
mit pas  d'aller  à  terre.  Après  avoir  fait  le 
tour  de  l'Ile  ,  ils  moiiillerent  enfin  à  deux 
miles  de  terre.  Etant  allez  à  terre ,  un  de 
l'Equipage  avec  fon  fufil  tua  une  (î  grande 
quantité'  d'oifeaux ,  qu'ils  en  avoient  pres- 
que aflez  pour  charger  la  Chaloupe.  Le 
'Tome  II.  M 

'*^  lie  de  Cherry,  f  ^W-if  ^^-^  Bœufs -marin  s. 
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<},/iii//ct3'ûsnc  trouvcrcnt  à  tetïc  qu'un  grandi 
nombre  de  Renards.  Cette  partie  de  l'Ile 
cfl  à  74.  des;.  45.  min.  Le  10.  ^ni/Ict  ils  le- 
vèrent l'ancre,  6c  relâchèrent  dans  une  au- 
tre Baye,  où  ils  jeitcrcnt  l'ancre  fur  huit 
braiTes,  &  où  ils  virent  un  nombre  incroy  a. 
blede  Bœufs-marins  qui  nagcoicnt  dans  la 
Mer.  Ils  en  trouvèrent  à  terre  une  grande 
troupe  qui  croient  couchez  pêle-mêle  les 
lins  ibr  les  autres  comme  des  pourceaux. 
Quoiqu'ils  euiîcnt  trois  fulils,  ils  ne  purent 
alors  tuer  que  quinze  de  ces  bctes  marmes 
de  plus  de  mille  qu'ils  virent;  mais  ils  trou- 
vèrent une  ailez  grande  quantité  de  dents 
pour  en  remplir  une  barrique.  Avant  le 
15.  du  même  mois  ils  en  tuèrent  près  de 
cent  autres  ,  dont  ils  ne  prirent  que  les 
dents. 

En  K^of.  les  mêmes  Perfonnes  firent  un 
fécond  voyage  dans  ce  païs-là  &c  y  arrivc- 
jent  le  1.  fuùlet.  Us  s'en  allèrent  à  terre^  &  le 
C.  fuillet  ils  tuèrent  une  grande  quantité  de 
Bœufs-marins  non  feulement  avec  des  ar- 
mes à  feu  ,  mais  au/fi  en  fe  Servant  adroite- 
ment de  lances,  &  en  bleflant  ces  bêtes  ma- 
rines dans  de  certains  endroits.  Ils  elîaye- 
rent  au  (Il  d'en  tirer  de  Thuiie,  dont  ils  rem- 
plirent onze  tonneaux.  Cinq  de  ces  bêtes- 
marines  rendent  une  barrique  d'huile.  Ils 
chargèrent  aujii  une  grande  quantité  de 
dents  d&;  trouvèrent  en  même-tems  une 
mine.de  plomb  fous  le  Mo??umiJ'éie  (  Mvimt- 
mifer}'  )  Us  emportèrent  environ  trente  toa^ 
neaux  pleins  de  cette  pierre  de  mine. 

En  kTocT,  on  renvoya  encore  dans  ce  païs- 


du  Cûpitah?e  iVonH  ^  Fredcrlc  Martffis»  i(^f 
lAlc  même  Vaiircau  avec  les  mêmes  Pcr- 
/bnncs ,  qui  y  prirent  terre  Je  3.  fuidci  à  la 
hauteur  de  74.  dcgrez  ff.  min.  Ils  y  rcftc- 
rcnt  julqu'à  ce  que  toute  la  glace  fut  diili- 
péejcar  fans  cela  les  Bœufs-marins  ne  vont 
pas  à  terre.  En  fîx  heures  de  tems  ils  eu 
tuèrent  fept  à  huit  cens  &  deux  gros  Ours. 
Ils  firent  12.  tonneaux  d'huile  ,  *&  rempli- 
rent trois^  barriques  de  dents. 

Le  II,  (um  i<jo8.  il  fit  /i  chaud,quc  la  poix 
fe  fondoit  ÔC  dccouloit  le  long  des  bords  du 
Vaiilcau.  En  fept  heures  de  tems  ils  tuè- 
rent plus  de  5)00,  Bœufs-marins  qui  leur 
rendirent  31.  tonneaux  d'huile ,  bc  plus  de 
deux  barriques  de  dents.  Ils  prirent  deux 
jeunes  Bœufs-marins  en  vie ,  un  mâle  6c 
une  femelle ,  la  femelle  mourut ,  mais  le 
mâle  vécut  dix  femaines  en  Angleterre ,  où 
on  lui  avoir  appris  plufîeurs  tours. 

En  16^10.  dans  un  autre  voyage  que  deux 
Vaiflcaux  firent^  ils  tuèrent  plufieurs  Oui ^ , 
ôc  virent  beaucoup  de  leurs  petits  ,  qui  n'é- 
toient  pas  plus  gros  que  dzs  agneaux,  &  qui 
étoient  fort  éveillez.  Ils  en  aporterent  deux 
^n  Angleterre,  Ils  tuèrent  au/ïi  grande  quan- 
tité d  oifeaux  &:  pluiieurs  veaux-marins.  Le. 
ij,7«m  ils  arborèrent  un  drapeau  pour  mar^ 
que  qu'ils  prcnoient  pofTefïion  de  cette  Ile 
en  faveur  de  la  Compagnie  de  Mofcovic^ 
JDans  Ylle  de  Guli  ils  y  trouvèrent  trois  mi- 
nes de  plomba  Zc  une  mine  de  charbon  dans 
la  partie  Septentrionale  de  l'Ile.  Trois  au- 
tres Vaiifcaux  arrivèrent  aufîî  à  cherry  pour 
y  pêcher*,  dans  un  feul  jour  ils  tuèrent  cinq 
cens  bœufs-nurins ,  ôc  environ  trois  cens 
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autres  à  plu(îcurs  rcprifcs.  Un  homme  cfi 
ma  lui  fcul  quarante  avec  fa  lance  dans  un 
même  jour. 

*  On  donne  au  bœuf- marin  divers  aufcs 
noms ,  comme  celui  de  vvivnnh ,  de  Che- 
val-Baleine, (  HofJi'Wa.'c  )  ÔC  dQKofmanis, 
Les  Anciens  l'appellent  Ibuvent  Cheval- 
marin  -,  mais  il  n*y  a  pas  long-tcms  qu'on 
a  découvert  une  autre  bête- marine  qui  rcf- 
jfcmblc  aiîcz  au  ba-uf-marin  ,  qui  a  de  lon- 
gues dents  &:  qu'on  nomme  Cheval-marin, 
Qu<^iqu'il  en  Toit ,  le  bœuf- marin  a  la  peau 
femblable  à  celle  du  veau- marin  ,  couverte 
d'un  poil  court  &  d'un  jaune  obfcur  ,  la 
gueule  comme  celle  d'un  lion-,  &  bien  qu'on 
FiC  s'apperçoive  prefque  pas  qu'il  ait  des 
oreilles,  il  entend  fort  bien,  &c  s'épouvante 
du  bruit.  On  en  dit  autant  de  la  Baleine,  dc 
qu'elle  s'enfuit  au  Ton  d'une  trompette.  Cet 
Animal  a  la  poitrine  lari^e,  les  cuiflcs cour- 
tes ,  quatre  pieds  ,  dc  a  chaque  pied  cinq 
doigts  avec  des  ongles  courtes  ôc  pointues , 
qui  lui  fervent  à  grin.^-  er  fur  la  glace.  Il  eft 
aufîîgros  qu'un  bœuf,  &  a  à  chaque  côté  de 
la  mâchoire  une  grande  défenlc  faite  en  de- 
mi-cercle, qu'on  eftime  beaucoup,  fur  tout 
dans  les  païs  Septentrionaux ,  a  caufe  de 
Tufage  qu'on  en  fait  dans  la  Médecine.  De 
ces  dcfenfes  &  même  de  la  foye  qu'il  a  fur 
îe  groin,  on  en  fait  des  anneaux  qui  fervent 
de  contre-poifon  &  quigucrifîent  d'autres 
maladies  malignes  -,  ce  qui  fait  que  ces  dc- 
fenfes font  autant  recherchées  que  la  corne 
delà  Licorne  j  mais  on  les  eftime  fur  tout 
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in  Câp)tiike  Wood  (^Ti'edcr'ic  ^faytoîn.  1^<) 
pour  leur  beauté  qui  égale  ou  riirpaflc  mê- 
me celle  de  l'Ivoire ,  Ôc  pour  leur  pclanteur, 
parce  qu'on  en  tait  des  poignées  d'cpée.  La 
peau  apprêtée  eft  au  m  épaifTe  que  deux 
peaux  de  bœuf,  &:  e(t  cepcndaiit  fort  lé- 
gère i  on  en  fait  de  très-bonnes  targes  pour 
fc  mettre  à  couvert  des  dards  6c  des  Hechcs 
des  Sauvages.  Ces  bctcs-marincs  fe  rcpaif- 
fcnt  de  poifTons  &  d'herbes,  &  dorment  fur 
la  glace  quand  il  y  en  a.  Lorfqu'on  les  y  fur- 
prcnd  ,  les  femelles  qui  ont  ordinairement 
deux  petits  à  la  fois  ,  les  jettent  vite  dans 
la  Mer  ,  les  vontenfuice  prendre  entre  leurs 
pattes ,  6c  nagent  ainfi.  Ayant  mis  leurs 
petits  hors  de\iani;er ,  i\  on  les  irrite  ,  elles 
attaquent  la  Chaloupe  ,  &  fi  elles  raccro- 
chent avec  leurs  défcnfcs ,  elles  la  fontai- 
■  fement  couler  à  fond.  Mais  lorfqu'elles  le 
trouvent  un  peu  éloignées  de  l'eau  ,  elles  fe 
lèvent  toutes  à  la  fois ,  8<.  font  tous  leurs 
efforts  pour  rompre  la  glace.^  C'ed  dans 
une  icmblable  occafion  que  /'onas  Voof  en 
1^10.  penfa  fe  noyer  avec  plufieurs  de  fou 
Equipage  -,  même  un  d*entr*eux  étant  dans 
l'eau  fe  trouva  entouré  de  ces  b(jeufs-ma- 
rins  qui  le  ble/Terent  dangereufement  avec 
leurs  défenfes  \  de  forte  que  les  autres  eu- 
rent beaucoup  de  peine  à  le  fauver.  Ces 
Animaux  fe  repofent  aflez  fouvent  à  terre  » 
Se  choifîlïent  les  endroits  élevez  &  efcar- 
pez.  Ils  vont  toujours  en  troiipe  ,  Se  il  y 
en  a  un  qui  fait  fentinelle.  Lorfgue  celui-ci 
cft  endormi  Se  qu'on  peut  le  furprendre  , 
il  eft  facile  de  tuer  tous  les  autres  -,  mais 
s'il  avertit  les  autres  en  çroixnant ,  ils  met^ 
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27^  Stjplement  aux  Voyages 
tent  leurs  pieds  de  derrière  fous  leurs  dè- 
fenfcs.  Se  fe  roulent  de  cette  manière  dans 
la  Mer.  Quoiqu'on  les  iUrprenne  dans  un 
terrain  uni;,  on  ne  laifle  pas  d'avoir  de  la 
peine  à  les  tuer ,  parce  cjulls  font  extrême- 
ment forts  Se  farouches,  &c  qu'ils  s'enfuient 
promtement  tous  enfemble  du  côté  de  la 
Mer  cour  s'y  jetter.  Au  commencement  les 
Bol  landais  trouvèrent  de  grandes  difficultez 
à  \qs  tuer  ,  k  plomb  ne  faifant  aucun  mal  à 
ces  bêtes-marines,  &  ne  pouvant  les  per- 
cer avec  leurs  lances.  Ils  croyoiem  même 
qu'on  ne  pouvoir  les  tuer ,  à  moins  de  les 
frapper  rudement  au  milieu  du  front  :  mais 
de  deux  cens  qu'ils  en  trouvèrent  la  pre- 
mière fois  >  ils  n'en  purent  tuer  un  feul, 
&  furent  même  obligez  à  la  fin  de  fe  fcr- 
vir  de  leurs  canons.  Cependant  nos  An- 
glois  5  après  quelque  peu  d'expérience , 
trouvèrent  bien  le  moyen  de  les  tuer  à 
coups  de  javelines,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit. 

Il  y  a  des  perfonnes  qui  s'imaginent  que 
Vile  de  Cherry  effc  la  même  que  celle  de  fcau 
May  en  ,  a  quoi  il  n'y  a  nulle  apparence  v  car 
la  pointe  la  plus  Septentrionale  de  Tuneed 
a  71.  degrez  25.  minut,  au  lieu  que  l'autre 
cÛ  à  74.\iegrcz  ^^.  minut.  Peut-être  que  les 
Bol'anduls  n'ont  pas  été  aâez  exacts  dans 
leurs  obfervations  &:  dans  leurs  calculs ,  Se 
c'efl  ce  que  je  pcnfe.  D'ailleurs  Vile  de  cherry 
efl  ronde ,  Se  n'eft  point  fréguentée  par  les 
Baleines  ,  mais  par  les  Bœufs-marins. 

Nos  gens  l'ont  aufli  traverlee  à  pied  du 
Nord  au  Sud,  ce  qu'on  ne  peut  pas  faire 
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du  capitaine  Wood  &  Vrcdenc  Mayfcns.  271 
dans  !•//(?  de  Mayen  ;  &c  bien  qu'ils  en  dilènt 
pluiieiirs  particularitez ,  cependant  ils  n'ont 
|amai^  parie  de  cette  grande  Montagne 
qu'on  appelle  Baoenbcrg  (  Montagne  des 
Ours.)  Vlle(Ct(pérance  {  Hope  îfland)  efl  une 
Ile  longue ,  &:  qui  gît  afîèz  comme  celle  de 
fean  Mayen  :  ceux  qui  vont  à  la  pêche  de  la 
Baleine  y  ont  été  quelquefois ,  mais  elle  efl 

Îlusversle  Nord  qu'ils  ne  placent  l'autre. 
e  crains  que  la  déiixangeai/bn  de  s'attribuer 
<\ts  Découvertes  ,  n'ait  apporté  de  la  con- 
fuiîon  en  ceci ,.  comme  en  d'autres  choies 
de  même  nature.- 
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lie  de  JEAN  MAYEN.- 

LEs  Hollandois-  difent  que  Vue  de  fean 
Mayen  porte  lé  nom  de  celui  quil'a  dé- 
couverte la  première  fois.  Cette  Ile  ne  pa- 
roît  pas  être  de  fort  grande  confequence  ^ 
&  tout  ce  qu'on  en  dit  c'eft  qu'elle  s'étend 
en  longueur  du  Sud-Oliefl  au  Nord-Eft. 
plus  elle  va.  en  longueur  5  ôcplus  fa  largeur 
devient-elle  étroite  ;de  forte  que  dans  le 
milieu  il  y  a  une  fort  petite  diflance  d'un 
côté  à  l'autre.  Avant  qu'on  allât  pêcher  en' 
Groenland ,  cette  Ile  étoit  fort  fréquentée  en 
Eté  par  les  Navigateurs  que  le  Négt)ce  atti- 
roi  t  dans  ces  endi*oits-là  r^c  étoit  fort  con- 
nue delà  plupart  des  av an turiers  du  Nord- 
de  V Europe  :  Mais  depuis  que  les  Baleines  ont 
quitté  ces  côtes,  ôc  fe  font  retirées  plus  a^ 
v-aiitau  Nord,  les  Pécheurs  ont  été  obligea^ 
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de  fuivre  leur  proye  jufqu'en  Groenland,  On 
remarque  en  effet  que  les  Baleines  ,  foit 
qu'elles  fe  lafT^nt  dans  un  endroitjlbit  qu'el- 
les s'apperçoivent  du  danger  où  elles  s'y 
trouvent,  changent  fouvent  de  havres.  Au 
Printems  la  partie  Occidentale  de  l'Ile  n'efl: 
pas  fi  entourée  de  glace  que  la  partie  Septen- 
trionale qui  avance  dans  la  Mer  en  pointe 
derrière  la  Montagne  des  Ours.  Il  eft  certain 
que  de  ce  côté-ci  Se  durant  toute  l'année^lî», 
côte  n'eft:  jr,mais  fans  glace  à  plus  de  dix  mi- 
les en  Mer.0 1  y  en  trouve  tant  au  Printems 
qu'il  eft  impofîîble  de  pafTer.  C'eft  la  raifon 
pourquoi  ceux  qui  doivent  toucher  à  eetta 
île,  font  tout  ce  qu'ils  peuvent  pour  éviter 
la  côte  Orientale  ,  &  portent  direélemenc 
fur  la  côte  Occidentale  pour  y  rcfter  durant 
le  tems  de  la  pêche.  Si  par  malheur  ils  arri- 
vent f-ir  j  a  côte  Orientale ,  ils  font  obligez 
de  faire  le  tour  de  la  partie  Septentrionale 
de  l'Ile  j  ce  qui  les  expofe  non-feulement  à 
de  terribles  vents  qui  foufflent  de  la  Monta- 
gne  des  Oursy  mais  auffi  aux  dangers  de  la  gla- 
ce qui  flore  *,  car  dans  cet  endroit-là  la  ma- 
rée monre  du  Sud  au  Nord ,  Se  defcend  du 
Nord  au  Sud.  A  l'extrémité  Septentrionale 
de  l'Ile  païoit  la.  Montagne  des  Ours  ,  qui  eft 
d'une  hauteur  prodigieufe  Se  fîefcarpée, 
qu'il  eft  imporiîble  d'y  grimper  jufqu*au 
haut.  Cette  Montagne  qu'on  nomme  Beeren- 
berg  à  caufe  du  grand  nombre  d'ours  qu'on  y 
trouve  fouvent  5  contient  tout  l'efpace  qu'il 
y  a  entre  les  deux  côtes  Orientale  Se  Occi- 
dentale 5  mais  du  côté  du  Nord  il  y  a  un  pe- 
tit cfpace  plus  uni  qui  va  jufqu'à  la  Mer. 


dii€ap]taine\Vood&  Trcdcrk  Martcns,  175 
Cette  Montagne  eft  fi  haute  qu'on  la  peut 
découvrir  de  trente  miles  en  Mer. 

Voici  le  gifement  de  la  cote  :  i.  Noords^ 
hocc\  >  ou  Coin  du  Nord  ,  cil  la  pointe  la  plus 
Septentrionale.  2.  Oofi-bocck  elt  la  pointe  la 
plus  Orientale,  r^bcrghy  marqué  i.  2.  j.  font 
trois  Montagnes  de  glace,  ou  plutôt  ae  gros 
monceaux  de  neige 'congelée  ,  qui  fe  ton- 
dant au  Soleil  tombe  du  haut  de  la  Munia'^ne 
des  Ours ,  OC  qui  dès  que  le  Soleil  fe  retire  » 
fe  gèle  de  nouveau.  7,,  Zuyd  Ooft-hoec^  elt  le 
coui  du  Sud-E(t.  Depuis  cette  pointe  la 
cote  court  de  TEfl:  à  l'Olielt  julqu'à  une  pe- 
tite Ile  5  &  tourne  enfuite  à  l'Oliefl:  &  au 
Sud.  Dans  des  endroits  la  côte  eft  fî  efcar- 
'pée  qu'il  eft  impo/îlblc  d'y  monter ,  mais 
dans  d'autres  elle  eft  aiîez  unie  ôc  facile.  4,, 
■  ^(cyi^i'Sand'bay  ,  ou  Fcttte  Baye  Sablonnctife  , 
Hyerland ,  ou  Te>'re  des  œufs  ,  qui  font  des  ro- 
chers tout  couverts  d'oifeaux .  Dans  cet  en- 
droit-là environ  à  une  portée  de  moufquet 
de  terre ,  la  Mer  a  60,  brafîes  de  profon- 
deur 5  Se  un  peu  plus  loin  la  fonde  ne  peut 
pas  trouver  fond.    f.  Groore  Hotu-bay  y  ou 
Grande  Baye  de  Bois  ,  ainfi  nommée  à  caufe 
des  grands  morceaux  de  bois  pourri  qu'on 
y  trouve.  Dans  cetendroit-là^qui  eft  le  plus 
étroit  de  toute  l'Ile ,  il  y  a  des  Montagnes 
qui  ne  font  pas  fort  elcarpccs ,  &  d'oii  on 
^peut  fe  faire  entendre  aux  perfonnes  qui 
font   far  l'un   ou   l'autre   bord.  6,  K^eyn 
hout-bay  ,  OU  Petite  Baye  de  B&is.  7.  Engeis- 
hay  ou  Baye  Angioife  ,  '&   pluiieurs   autres 
aufquelles  ks   Boilandois  ont   donné  des 
noms, 
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GROENLAND- 

CE  Païs  * ,  fliivant  le  raporc  des  iflandoh^ 
eft  (ituc  environ  au  Nord  de  leur  Pays , 
en  forme  de  demi-lune ,  &  à  la  diftancc  de 
quatre  jo-urs  de  Navigation.  Cependant  il 


jque,  V./n  Ig 

îend  au  Nord  depuis  le  Cap  Tay^^cit  à  (jo.deii^, 
30.  min.  Sud.  L  Eft  &  TOueft  font  entou- 
rez de  deux  grandes  Mers  >  mais  on  ignore 
auffi  jiifcju  a'quel  degré  de  longitude.  'Tout 
ce  que  Ion  en  fait ,*^c'eft que fo^/^tv/î»;'  trou- 
va que  près  de  la  côte  de  Groenland  à  71.  dé- 
grez  3  &c  au  Sud  de  Groenland^  il  y  avoit  plus 
<le  deux  cens  lieues  de  Mer. 

t  Op.  dit  que  le  premier  qui  découvrin  ce 
paysjfut  un  Gentilhomme  Nor-wegienynoixï" 
mé  Et'ic  Kotcop  y  ou  Tite-iouge  >  qui  ayant 
commis  un  meurtre  en  iflande  ^  refolut  de  iê 
fauver  dans  ce  pays-lâ>dont  il  avoit  oUi  par- 
1er  confufement.  Tout  cela  eft  rapporté 
amplement  dans  la  Relation  du  Greemand  5 
'fome  I.  de  ce  Recueil, 

^  Le  but  de  nos  voïages  vers  ces  côtes  étoit 
de  découvrir  un  pafTagc  à  la  chine ,  ôcc.  par 
le  Nord-Oucft ,  puifqu'on  f  avoit  cherche 
inutilement  par  le  Nord-Eft* 

*  Le  nom  &  lafituatïon.  t  Anciennes  décQU^ 
certes»  ^  VéçoHvçrtdi  dçs  Anghis* 


du  C-apîtalne  Wooâ  &  Frédéric  Martens.  xj.^' 
^  Celui  qui  paile  pour  avoir  été  le  prc^ 
mier  qui  ait  cherché  ce  partage  par  le  Nord- 
Oiieft,  c'ed  Martin  F fuùiihcr  y  qui  en  i^7<>. 
étant  arivé  avec  deux-  barques  à  la  hauteuc 
de  61,  dégrez ,  trouva  une  grande  entrée  y> 
qu'il  nomma  le  Détroit  dt  Froùishcr  y  dC  OÙ 

Û  fit  60.  Lieues  toujours  àWiie  de  terre  >  a- 
près  quoi  il  s'en  retourna. 

Il  y  trouva  un  certain  métal  qu'il  s'ima^- 
gina  être  de  l'or  j&s  l'année  fui  vante  il  y  fie 
un  fécond  voyage  pour  charger  de  ce  mé^ 
tal  y  mais  le  fuccés  le  répondit  pas  à  fon  at- 
tente ,  puifqu'il  fe  trouva  que  ce  métal  n'c^-- 
toit  que  du  plomb  noir» 

Cependant  il  découvrit  une  mine  d'ar- 
gent y  mais  elle  étoit  ii  profonde  &:  fi  atta- 
chée au  rocher ,  qull  ne  pût  y  creufer.  11^ 
tira  auffi  de  l'or  ,  mais  en  petite  quantité  , 
de  plulieurs  pierres  qu'il  trouva  dans  Vi/e^ 
de  Smith,  Il  trouva  un  Poiflbn  mort  qui  a- 
voit  environ  douze  pieds  de  long  ,  ôc  dont 
la  figure  reifembloit  aflez  à  celle  d'un  mar- 
ibu'ih ,  excepté  que  ce  Poiffon  avoit  une  cor- 
ne de  fîx  pieus  de  long  >  femblable  à  celle 
d'une  Licorne,  Se  qui  lui  fortoit  du  mufeain 
On  garde  cette  corne  à  wi  fui  for.  Il  retour» 
naen  1578.  taire  de  nouvelles  découvertes  » 
&  après  une  Navigation  aulfHongue  qu'il  le 
jugea  à  propos ,  il  prit  poifeilion  du  païs  au 
nom  de  la  Reine  Fll'i^abeth  ,  &  lui  donna  le 
nom  de  Meta  i/ifugfiita, 

t  Le  Chevalier  Humphrey  Gilbert  ayant  Iç 
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*  Le  chevalier  Martin  Vrobisher, 
X  Le  Çhiiifiliu  Hum,  Gilbert, 


M  C 


f'û'u 


%jC  SirPLîMÈNT  AUX  Voyages 
même  deUcin  s*cn  alla  en  1^85.  jurques  dan5 
la  grande  Rivière  de  St.  Launnt  en  Cana- 
da ,  prit  polleffion  du  païs ,  &  y  établit  le 
Commerce  de  la  pêche.  Je  m'miagine  que- 
ce  voyage  ne  fe  fit  qu'à  la  perlliaiion  d'un 
Marinier  Grecj  qui  afîura,  qu'il  avoit  pafle 
un  grand  détroit  au  Nord  de  la  Virgirnc  ,  en 
forçant  de  l'Octan  Occidental  ou  méridio- 
nal ,  &:  qui  même  avoit  oHert  d'être  le  Pu 
lote  pour  cette  Navigation  ;  mais  il  mou- 
rut avant  que  d'arriver  en  Angleterre. 

*  En  i^8f.  Mr.  fcan  Davis  fur  aufll  em-- 
ployé  pour  la  même  découverte  ,  6c  on  lui 
donna  deux  barques  pour  cela.  11  nomma 
le  premier  païs  où  il  prit  terre ,  Pays  de  dé^ 
fo/ation  ,  (  Land  of  Vefolation  )  ce  Païs  fait 
partie  du  Groaihind,  Il  arriva  enfuitc  dans 
le  Détroit  de  Gilbert  >  (  GUbert\Scund  )  à  la 
hauteur  de  6^4.  dégrez  if .  min.  où  iJ  trouva 
quantité  de  ce  métal  que  Frobisher  avoit  ap- 
porté en  Ang/cterre ,  &  ce  qu'on  appelle  La- 
pis fpecu/aris.  De-là  il  Hz  voiles  jufques  à 
66,  dégrez  40.  min.  vers  le  Mont  Ka/eigh  Ôc 
le  Détroit  de  Totnefs ,  (  Tutnefs  Sound  )  ôcc. 
où  il  ne  vit  rien  de  remarquable  ^  iî  ce  n'eft 
quelques  petits  ârbriffeaux. 

En  1^86".  il  fit  un  fécond  voyage  vers  ces 
mêmes  régions  ,  oc  trouva  de  la  calamine  , 
<iu  cuivre  noir  Ôc  du  cuivre  rouge.  De-là  il 
alla  à  la  découverte  de  plufieïirs  terres  à 
rOueft  5  &  s'en  revint  ayant  conçu  de  gran- 
des efpéranccs  pour  la  découverte  de  ce  paf- 
fage  n  dciiré. 


^  Mr,  Davis* 
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<///  capitaine  Wood  &  Vreder'ic  Martcns.  vjy 
"  En  1^87.  il  fit  un  troiliéme  voyage,  ik. 
avança  jiifqucs  à  la  hauteur  de  71.  deg.  11. 
minutes,  où  il  trouva  que  Taiman  varibit  de 
<lix  degrcz  à  l'Olicft.  Il  nomma  ce  païs-là 
Cote  de  Londres  (  London  Coaft  ).  Il  y  vit 
une  Mer  ouverte ,  de  quarante  Lieues  de  di- 
ftance  entre  les  deux  terres  :  de  Ibrte  qu'il 
s'imagina  que  c'étoit  Tendroit  le  plus  propre 
pour  trouver  le  paflage.  Il  le  nomma  Fretum 
Davis, 

*  C'eft  ain/î  que  de  tems  en  tems  on  a  été 
à  la  découverte  de  ces  régions,&  bien  qu'on 
n'efpcrât  plus  de  trouvet  par-là  le  paiîage 
^\x\  Indes  i\Q  Commerce  ne  laifîbit  pas  d'y 
attirer  toujours  de^  Vai fléaux.  Cependant 
Hudfon  convaincu  qu'il  n'y  avoir  point  de 
partage  par  le  Nord-Eft,  fut  envoyé  en  i6'io. 
pour"  voir  s'il  ne  le  trouveroit  pas  de  cet 
autre  côté. 

Il  navigea  cent  Lieues  plus  loin  qu'aucun 
de  tous  "ceux  qui  l'avoient  précédé ,  &  il 
donna  des  noms  à  certains  endroits ,  com- 
me Defire-Pfovolies  ,  Ue  of  Gods-Mc/cieô ,  le 
€ap  du  Prince  Henri  ^  le  Cap  du  Kbi  Jacques ,  le 
Cap  de  la  Heine  Anne ,  dc  autres  ',  mais  les  gla- 
ces &  Ton  Equipage  qui  fe  fouleva,  l'empê- 
chèrent d'aller  plus  avant. 

•f  En  16" II.  /acques  Ha/l  revint  en  Angleterre 
avec  GuHlaurnc  Baffin  ,  après  avoir  découvert 
le  Détroit  (  5'o//y/^  )  de  cr;^/?? ,  à  la  hauteur 
de  6[.  degre^  20.  minutes j  ce  qui  différé  en 
longitude  de  Londres  60.  degrez  30.  min. 
•Ils  Virent  auifi  les  vertiges  d*une  groilc  béte 

*  Hudfon,  t  [iicqucs  Hall, 
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qu'ils  fiippolercnt  être  un  Elan  ou  quelque 
autre  animal  de  cette  efpéce.  Jacques  Hait 
fut  tué  dans  h  Chaloupe  par  un  fauvage  qui 
fit  femblant  de  vouloir  commercer  avec  lui. 
Ils  éprouvèrent  la  mine  qui  eR  près  de  la  Ri- 
vière de  Cimyinighamy  Ôc  que  les  Danois  avoient 
ereulee  auparavant  -,  mais  ils  trouvèrent 
qu'elle  ne  valoit  rien: 

Il  y  a  là  des  rochers  d'une  pierre  plus  fine 
Se  plus  blanche  que  TAlbâtre  y  T  Angélique  y 
croit  en  quantité  dans  pluiîeurs  endroits,  Éc 
les  Sauvages  en  mangent. 

*  En'  161^,  Baffin^ y  fut  encore  envoyév 
Il  trouva  que  là  Belle-?  ui-nte  (  F  air-?  oint  )' 
difFeroit  en  longitude  de  Londres  74.  deqrez 
f.  minutes  Oiicft.  Mais  la  principale  cnofe 
qu'il  découvrit ,  fut  qu'il  n  y  avoit  point  de 
partage  au  Nord  du  venait  de  Davis ,  &  que 
ce  n'étoit  qu'une  grande  Baye  5  mais  qu'on 
en  pouvoir  tirer  de  l'avantage  par  la  pèche 
des  Baleines ,  des  Bœufs-marins  de  des  Li- 
cornes, dont  on  trouve  grande  quantité  dans 
cet  endroit-là. 

Baffin  y  fut  encore  en  161^. ,  II-  trouva 
dans  le  Détroit  (  Sound  )  du  chev.  Thomas 
Smith  3  à  la  hauteur  de  78.  degrez  ,  que  l'ai- 
man  varioit  f  6".  degrez ,  à  rOiieft  ;  variatioa 
extraordinaire  &:  qui  eft  la  plus  grande  qu'on 
ait  jamais  obfervée.  Ayaat  perdu  toute  ef- 
pérance  de  trouver  par  le  Nord-Oiieft  ce 
pa/ïage  fî  de/iré,  il  revint,  bc  depuis  ce  tems- 
là  je  ne  fâche  perlbnne  en  Angleterre  y  qui 
ait  fait  ce  voyage  dans  cette  vue,  fi  ce  n  eft 
le  Capitaine  lames  en  16 ^i. 


Bflffiiu 


^u  Cûpïtame  Wood  Sf  Frccfcric  Afanins,  ir^ 
famcs  cet  habile  ôc  fameux  Navii^atcur  , 
entra  dans  les  tçlaccs  des  Mers  du  Nord- 
Oucfl  aux  Mois  de  /uin  &  de  /uiliit ,  6c  fk 
voile  du  Cap'-Fanwcll  ,  près  de  Vile  de  ix 
Kéfoliithn  ,  jufques  aux  lies  de  Mlii ,.  &:  de 
î^'ouihgham  ,  dc  celle  qu*oa  nomme  Vile  de 
Marnficld  ,  d  OÙ  il  traverfa  une  grande  Baye 
à  rOiielt ,  près  du  Vort-Nellon.  Il  nomma 
le  païs  ,  iVtw  Soiith-Wales  ,  ou  Noirjellâ 
Galle  méridionale.  C'eft-là  qu'il  rencontrai© 
Capitaine  Fox ,  qui  coramandoit  un  Vaif- 
fèau  du  Roi ,  &  qui  avoir  été  au  Vort-NeU 
jhn  vmais  ils  furent  bien-tôt  fer  ^rez  par  le 
mauvais  tems.  Le  Capirair  .mes  conti- 
nua a  courir  ces  Mers  ,  &:  donna  des  noms 
à  fes  découvertes ,  comme  le  Cap  de  Ucn^ 
rlette  Marie ,  Vile  de  My/urd  ^Vefton  y  Vile  du 
Comte  de  Bfiftoly  Vile  du  Chev,  Thomas  Koe  , 
Vile  du  Comte  de  Vanby  ,  Vile  de  Charllon  , 
où  il  pafîa  l'hiver.  Cette  île  eft  à  ^i.  dcgrez 
c^.  min.  de  Latitude.  Delà  il  partit  pour 
s'en  retourner  en  Angleterre  en  id^i.  après 
avoir  fait  une  petite  pinade  de  fon  Vaifleauj  • 
dans  laquelle  il  palTa  à  Ca,ys  Swaji-Nefi  > 
&  de-là  au  Cap  Charles  &  à  Vile  de  Saliihury  y 
d'où  il  repafla  en  Angleterre ,  ayant  ajouté 
considérablement  aux  découvertes  de  Hw^- 
fon  )  Butto'ti  8>C  Baffîn, 

Cette  Ile ,  dit  le  Capitaine  /amcs ,  &  tou- 
tes ks  autres  au(ïî-bien  que  le  Continentjne 
font  que  du  fable  léger ,  blanc ,  &c  couvert 
d'une  moufle  blanche  ,  &  on  y  trouve  par 
tout  des  arbri/Teaux  ou  de  petits  buiflbns^lî- 
non  fur  quelques  collines  toutes  découver- 
tes ,  ôc  où  le  Vent  fait  voler  le  fable  corn- 
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me  de  la  poLilHcrc.  Il  y  a  beaucoup  d'ar- 
bres ,  comme  de  spntce  Firts ,  Se  de  gené- 
vriers, &C  ces  arbres,  aiilfi  bien  que  la  moul- 
(vy  prennent  feu  aulfi  facilement  que  le  lin. 
Nous  trouvâmes  auili  quantité  d'une  herbe 
qui  rcflemble  à  la  cuciUerée  ,  que  nous 
fîmes  bouillir ,  &c  qui  nous  rafraichit  beau- 
coup. Nous  vîmes  quelques  bêtes  fauves , 
quantité  de  renards ,  quelques  ours,&  quel- 
ques petites  betes.  Dans  le  Mois  de  Mai  il 
y  vint  quelques  oifeauxjcomme  des  canards 
6c  des  oyes.  Nous  vîmes  aufTi  des  perdrix 
blanches ,  mais  pour  des  Poifîbns  nous  n'en 
pûmes  découvrir  dans  ce  parage ,  &c  mcmc 
nous  ne  trouvâmes  que  quelques  coquilla- 
ge fur  le  rivage ,  &  jamais  d'arrêté  de  poif- 
)bn.  Etant  fur  nôtre  départ  au  Mois  de 
j'uil/ct  y  les  MmkUoes  nous  tourmentoicnt 
extrêmement ,  &  nous  ne  favions  comment 
nous  en  défendre.  Le  climat  de  Vile  de 
chadton  eft  fort  fâcheux;  en  Eté  il  y  fait  ex- 
trêment  chaud  pe  ndant  le  jour ,  èc  la  nuit 
il  y  gèle  jufqu'a  TépaifTeur  d'un  pouce  5  àc 
cela  dans  les  Mois  de  fmn  &  de  /mUet.  Il 
y  a  diverfes  fortes  de  mouches,  comme  des 
papillons  ,  des  Bunhcys-flies  ,  des  taons  ; 
quantité  de  fourmis  &  grenouilles  ;  6c 
grande  abondance  de  vefTes',  qui  firent  beau- 
coup de  bien  à  ceux  de  nôtre  Equipage  que 
le  fcorbut  avoir  attaqué.  Ce  qu'il  y  a  encore 
de  plus  remarquable ,  c'eft  que  THy  ver  y  eft 
aulîî  rude  que  dans  aucun  endroit  à  30.  de- 
grez  plus  au  Nord. 
Le  païs  de  *  Groenland  eft  fort  montucux 


*  iQ  terroir  &c,  de  Groenland^ 


du  Capitaine  Wood  &  Tredcric  Martens,  iSr 
iz  coiiverc  de  neige  pendant  toute  l'année  > 
mais  la  partie  méridionale  encore  plus  que 
la  S'eptentrionale.  On  n'y  trouve  que  fort 
peu  de  bois ,  à  la  rcferve  de  quelques  buif- 
fons  ,  de  trcs-peu  de  plantes  6c  d'herbes  j  ÔC 
par  conféqucnt  les  betcs  y  font  rares ,  mais 
je  poiflbn  eft  la  principale  nourriture.  Il  y  a 
plu  fleurs  montagnes  qui  paroiffent  renfer- 
mer de  riches  mines  j  &  en  efFct  on  en  a 
trouvé  de  telles .,  mais  d'autres  n'en  ont  que 
la  fauiTe  apparence.  Les  Habitans  ignorent 
ce  que  c'ell  que  femer  Se  planter ,  quoique 
le  terroir  paroifTe  afTez  fertile ,  fur  tout  en- 
tre les  montagnes.  Les  parties  Septentrio- 
nales font  toutes  nues  a  caufe  du  terrible 
froid  qu'il  y  fait.  Celles  du  midi  confîftenc 
en  plusieurs  Iles  qui  diiîerci.ten  figure  ôc  en 
étendue ,  ôc  qui  peut-être  font  la  caufe  de 
plufîeurs  courans  impétueux  qu'on  trouve 
dans  ces  Mers ,  &  de  ces  divers  goufres  dan- 
gereux ,  dont  T'vof  Boty  parle.  Cependant  nos 
Navigateurs  n*ont  jamais  découvert  aucun 
de  ces  goufres.  Le  pats  paroît  être  fort  fu- 
jet  aux  tremblemcns  de  terre  :  mais  d'ail- 
leurs il  eft  fort  fain.  On  a  remarqué  aufïî 
que  ceux  qui  y  alloient  accompagnez  de 
quelque  maladie  vénérienne ,  y  emjpiroicnc 
incontinent ,  &  ne  pouvoient  jamais  y  gué- 
rir. Ce  qu'on  attribue  à  la  pureté  de  1  air , 
mais  je  croi  qu'on  pourroit  dire  avec  plus 
de  fondement  que  le  grand  froid  en  eft  la 
caufe. 

*  ivor  Boty  parle  auftî  d'un  grand  nom- 
bre de  vaches  êc  de  moutons  de  ces  quartiers 

*  Bctes^ 
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lA ;  mais  nos  Navigateurs  n'y  ont  trouvé 
d'autres  bctcs  c]uc  des  ours ,  des-  renards  x 
(  &c  de  ceux-ci  il  y  en  a  plu(ieurs  de  noirs ,  ) 
des  rennes,  6c  des  chiens,  dont  il  y  a  de 
deux  fortes ,  les  uns  plus  i;ros ,  dont  ils  fe 
fervent  pour  tirer  leurs  traîneaux ,  &  les  au- 
tres moins  irros ,  qui  leur  fervent  de  nourri- 
ture. Nos  Navigateurs  ont  remarqué  que 
le  nombre  i^cnirai  des  renards  ôc  des  chiens 
n'eft  qu'un  os.  Il  y  a  apparence  que  les  ani- 
maux de  ce  païs-là  font  de  même  cfpece 
que  ceux  de  la  Lappur/u-  S<.  du  païs  des  5.7- 
moiedti  ■>  mais  nos  gens  n'ont  vifîtè  que  les 
côtes,  tant  à  caufe  du  peu  de  fcjour,  que 
des  habitans^dont  ils  avoient  fu  jet  de  fe  dé- 
fier. 

Il  y  a  là  quantité  de  *  Poi/Tons  de  divcrfes 
cfpeces,  comme  des  Baleines ,  des  Veaux- 
marins,  des  Chiens-marins,  &  des  licornes, 
dont  les  cornes  font  i\  eftimées ,  qu*on  les 
garde  comme  des  raretcz  dans  les  Cabinets 
des  Princes.  Les  habitans  en  font  fi  four- 
nis,qu  apart  l'u/îige  qu'ils  en  tirentjils  en  ont 
toûjourî»  de  rede  pour  faire  des  trocs.  Ils 
en  font  entr'autres  chofes ,  dts  épées  &:  des 
pointes  pour  Ifcurs  dards  &  pour  leurs  flè- 
ches &  aiguident  fî  bien  ces  pointes  avec 
dfespierres,qu'élles  font  auflfî  tranchantes  OC 
aum  perçantes  que  celles  dz  nos  flèches. 
Cette  Corne  fort  du  miifeau  de  ce  Pbiflbn  , 
&  lui  fert  d'arme  avec  laquelle  il  ne  craint 
pas  d'attaquer  une  Baleine  ;  &  même  un 
Vaifleau  qu'il  met  quelquefois  en  danger. 
Ce  poiflTon  eft  aulfi  gros  qu'un  bœuf,  excrê- 


Poifons, 


,iu  Capiiâ've  Wood  &  Vrcdotc  M^irtcffs,  i^z 
mcment  tort ,  agile  &  difficile  a  prendre ,  a 
moins  que  la  marée  ne  l'ait  lai/îe  fur  le  ri- 
vaî;e ,  ou  qu'il  ne  Te  trouve  embararte  dans 
des  herbes^ 

On  trouve  aufîl  dans  ce  pays-la  quantité 
^  d'Oifeaux  de  pluficurs  eipcces.  Nos  gens 
y  virent  de  ces  Oyes  qu'on  nomme  en 
Ecup  des  Oyes  de  B^fe  ,  (  Bas-Gecje  )  par- 
ce qu*elies  viennent  couver  tous  les  ans  fur 
le  Bcifj  y  fameux  roc  ou  Iflc  près  d'Edimbourg. 
Les  Natifs  ont,pour  attraper  ces  Oifeaux , 
certaines  machmes  fort  ingcnieufes,  ils  re- 
cherchent ces  Oifeaux  principalement  pour 
en  avoir  la  peau  &c  la  plume.  Deux  ou  trois 
de  nos  gens  tuèrent  quinze  cens  de  ces  oies 
dans  un  iour  à  coups  de  fufils.  Ils  les  trou- 
vèrent d'un  plus  ir ''chant goût,  mais  plus 
couvertes  de  pltimcs  que  celles  de  notre  pais. 
Ils  n'en  purent  même  manger  qu'après  les 
avoir  écorchées  j  parce  que  la  peau  cft  foit 
épaifîe ,  dure  ôc  remplie  de  plumes ,  qu'on 
avoir  peine  à  arracher. 

C'elt  aufïi  e€  qui  eft  caufé  que  les  Natifs 
apprêtent  ces  peaux  de  la  même  manière 
que  celles  des  Veaux-marins  &  d'autres  ani- 
maux ,  ÔC  qu'ils  s'é"  font  des  habits  ôc  s'en 
fervent  comme  d'autres  fourrures  à-  toutes 
fortes  d'ufages.  En  Eté  ils  mettent  la  plu- 
me en  dehors ,  Se  en  Hiver  en  dedans  *,  ÔC 
c'efl  ce  qu'on  obfcrvc  dans  tous,  les  au- 
tres païs  froids,  auifiwhien  qu'en  Gfocniand,  ^ 

Tous  ceux  qui  ont  été  dans  ce  pays-là 
difent  des  chofes  furprenantes  d'un  certain 
Phénomène  y  qu'on  nomme  la  Lumière  du 

*  Oifeaux» 
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Nordy'^  (North-light)  5c  que  ceux  qui  tie  l'ont 
pas  vil  ont  peine  à  concevoir.  Ce  phcno- 
ménc  paroît  ordinaircmenr  vers  le  temps 
de  la  nouvelle  Lune ,  3c  quoique  cette  lu- 
mière ne  paroifîc  qu'au  Nord ,  elle  ne  lai/fe 
pas  d'éclairer  tout  le  pays  j  quelquefois  mê- 
me la  Nor-wége ,  Vlflande^dtC  quelques-unes 
de  nos  régions.  Gaffendi  {  Vïtà  Peiresk  ,  & 
in  Exaeir.  in  Doôiurcm  Fiud  )  dit  qu'il  Ta 
remarquée  lui-même  >  &  il  l'a  écrit  am- 
plement. Pour  moi  j'oferois  prefquc  afîu- 
rer  que  c'eft  ce  qu'on  voit  quelquefois  en 
Angfiteyre ,  &  fur  tout  dans  les  parties  Se- 
ptentrionales 5  ÔC  ce  qu'on  appelle  Feux  qui 
paroifTentdans  rair,&:  en  Anglois  strca  vng. 

On  dit  que  c'eft  comme  une  grande  Co- 
lomne  de  feu ,  qui  darde  des  rayons  de  tous 
les  cotez  5  qui  fe  meut  d'un  lieu  à  l'autre, 
lai](le  après  foi  un  brouillard  coi  nuage  , 
èc  continue  de  même  jurqu^à  ce  que  les 
rayons  du  Soleil  la  dérobent  à  la  vue. 

t  Ce  pays  paroît  être  habité  par  diverfes 
Nation.s  qui  diférent  en  liabjllemens,en  ma- 
nières èc  en  langage.  Les  liabitans  que  jac- 
ques  Hail  trouva ,  Se  dont  il  en  amena  quel- 
ques-uns ,  étoient  fort  differens  de  ceux  que 
Godsl^e  Lindenaiv  vid.  Cette  partie  qu'on  dit 
avoir  été  poffedée  autrefois  par  les  Norv^pe- 
gicns^Ti  itoii  qu'une  fort  petite  partie  de  tout 
le  pays  j(5c  cependant  ils  difcnt  qu'ils  y  trou- 

^De  la  lumière  du  Nord, Il  en  eft  parlé  ajfexam- 
plement  dans  la  BiCiat'icn  du  Groenland  y  injctéc  an 
tome  7, 

t  Vivifton  du  pays. 


^u  Capitale  Wood  &  Frédéric  Aîartens,  1^5 
Vérent  pluiîeurs  Nations  gouvernées  par  di- 
vers Rois  ôc  qui  ne  fe  faifoient  point  la 
guerre  les  unes  aux  autres  ,  mais  n*atta- 
quoient  que  ces  nouveaux  venus.  Ceux 
d*entre  no^-is  qui  firent  les  dernières  décou- 
vertes vers  les  66,  dès;,  fo.  min.  trouvèrent 
un  pays  que  les  hatitans  nomment  Seca- 
mmga  ,  autant  qu'ils  en  purent  juger  par  le 
récit  de  ces  Sauvages  ,  qui  leur  firent  con- 
noïtre  auffi  ,  qu'ils  avoient  un  grand  Roi  , 
qu'ils  portoient  fur  leurs  épaules  &  qu'ils 
appelloient  cachico.  Voilà  toutes  les  parti- 
cularitez  que  j'en  ai  pu  découvrir. 

^  Les  habitans  en  général  font  de  petite 
taille,  ils  ont  les  cheveux  noirs ,  le  nez  plat, 
le  viiage  large ,  les  lèvres  retroufîécs  j  leur 
couleur  eft  olivâtre  ,  &  il  y  en  a  quelques- 
uns  qui  font  tout-à-fait  noirs.  Les  femmes, 
pour  fe  rendre  plus  belles ,  marquent  leur 
vifage  de  rayes  blenes  &c  noires ,  &  impri- 
nient  ces  couleurs  en  fe  piquant  avec  un  os 
pointu  5  deforte  qu'elles  ne  s'éfacent  jamais 
après  cela.  Ces  Sauvages  reifemblcnt  en 
toutes  chofês  aux  Samoredes  &  aux  Lappons, 
Ils  font  agiles  Ôc  vigoureux  *,  cependant  il  y 
avoit  de  nos  Aniloù  qui  couroient  plus  vite, 
èc  qui  fautoient  plus  loin  qu'aucun  d'eux  •, 
mais  ils  étoient  auili  forts  qu'aucun  des  nô- 
tres à  la  lutte. 

Ils  font  fort  courageux  &  quelquefois  mê- 
me fi  enragez,  qu'ils  aiment  mieux  fe  préci- 
piter du  haut  d'un  rocher  que  de  fc  laiffer 
prendre  javec  cela  extrêmement  adonnez  au 
îarcin,perfidcs  &  viadicatifsjiicapabks  d'ê* 

*  Habitans, 
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tre  gKçncz  par  des  careffcs  ou  par  des  bien- 
faits,  Ci^aime  véritables  Barbares^ne  perdant 
jamais  Toccaiion  de  fatisfaire  à  leurs  dciîrs  ; 
ils  déroberont  dan«  le  tcms  même  que  les 
matelots  auront  les  yeux  iîir  eux.  Âpres 
les  avoir  bien  fait  manger  ^  ils  jeuent  des 
pierres  ,  tirent  fur  vous  ,  &  tuent ,  s'ih 
peuvent.  Us  ont  la  conception  promte  &C 
facile  ;  d>c  font  de  même  fort  adroits  à 
faire  comprendre  leur  penfée.  S'ils  n'ont 
pas  vu  ce  que  vous  leur  demandez  ,  ils  cli- 
gnent les  yeux  ou  les  couvrent  ",  s'ils  n'en- 
tendent pas  ce  que  vous  voulez  leur  dire, 
jJsfebouchent  les  oreilles.  Ils  aiment  ex- 
trêmement la  Muiîque  ,  &  en  fuivent  fort 
bien  la  cadence  en  chantant  ,  ôc  battant  la 
mefure  des  mains  de  des  pieds.  Ils  font  ex- 
trêmement aifedtionnez  les  uns  aux  autres, 
&c  à  leur  Patrie.  Dans  un  voyage  que  les 
Danois  Y  ûïQnz^  ilfe  trouva  un  matelot  qui 
avoit  les  cheveux  noirs  ,  le  nez  plat  5c  au- 
tres telles  qualitez  qui  pouvoient  prefquc  le 
faire  paffer  pour  un  Groenland  ois  ;  dès  que 
les  Natifs  le  virent ,  ils  Tentourerent ,  le 
baiferent ,  fembraiîerent ,  Ôc  lui  témoignè- 
rent toutes  les  marques  imaginables  de*ten- 
dreffe  &C  d'affedion.  Ceux  qui  furent 
iranfportez  en  Vannemarc ,  n'y  purent  ja- 
mais goûter  aucun  plailir ,  ni  avoir  le  moin- 
dre contentement  ;  mais  ils  ne  firent  que 
languir  de  douleur  de  fe  voir  éloignez  de 
leur  chère  partie.  A  Fégard  de  leur  Reli- 
gion ,  il  femble  qu'ils  adorent  principale- 
ment le  Soleil  ;  car  quand  nos  gens  les  ap- 
pclloiem  pour  entrer  en  converiation  avec 
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du  Cnpîtaine  Wooà  &  Vrtdcrk  Marttn\  1^7 
eux,  pour  faire  quelque  rroc  ,  ou  autres 
chofes ,  ils  élevoient  leurs  mains  vers  le  So- 
leil ,  &  crioient  foin-n  ,  &  ne  vouloienc 
point  s'approcher  jufqu'à  ce  que  nos  gens 
cuflent  fait  la  même  chafe.  Cependant /f^» 
Munck  y  Se  divers  autres  ayant  pénétré  plus 
avant  dans  le  pais ,  trouvèrent  des  images 
qui  reflembloient  i  celles  que  nous  faifons 
de  diable$  avec  des  cof  nés  j  des  becs ,  des 
ongles ,  des  j)ieds fendus,  &c.  &  qui  étoient 
fort  mal  faites.  Ils  trouvèrent  au/fi  près  de 
ces  images  des  autels  &  quantité  d'os  d*ani- , 
maux ,  comme  de  bêtes iauves,  de  renards  « 
ou  d'autres  bêtes.  Ils  paroi/Tent  au/fi ,  com- 
me tous  les  Idolâtres  3  adonnez  aux  en- 
chantemens. 

^os  [;ens  les  virent  couchez  par  terre  » 
marn>ottant  leurs  prières  ,ou  leurs  enchan-, 
tcmens ,  &  adorant  le  diahlc ,  dont  ils  s'ima- 
ginent que  le  ciomicile  eft  îbus  eux.  LorA 
qu'ils  font  attaquez  de  certaines.maladies>ils 
attachent  un  bâton  à  une  groiTe  pierre  y  à  la- 
quelle ils  font  leurs  dévotions,  s'ils  peuvent 
la  lever  facilement  ,  ils  s^imaginent  que 
leurs  priétes  font  exaucées  ,  ôc  qu'ils  ont 
recouvré  leur  fanté.  En  Hiver  ils  quittent 
le  voilinage  de  la  Mer  ,  &  fe  retirent 
dans  les  vallées  où  il  fait  plus  chaud  ,  & 
où  ils  ont  leurs  Habitations  ,  qui  font 
communément  des  caves  au  pied  d'une 
montagne  ,  rondes  comme  des  fours ,  tout, 
joignant  les  unes  aux  autres ,  Ôc  ayant  com- 
munication les  unes  aux  autres.La  porte  qui 
cft  baffe  &  ronde  regarde  le  Midi  *,  ils  font 
auifi  des  foiTez  pour  "faire  écouler  les  eaux 
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c]ui  tombent  de  U  montagne.  L'entrée  8C 
iine  partie  de  la  maifon  eff  au  dehors  de  la 
cave  5  &:  ils  b  conitruifent  très  proprement 
ôc  commodément  avec  des  côtes  de  Balei- 
nes qu*ils  font  joindre  en  haut  fort  adroite- 
ment ,  &  qu'ils  couvrent  de  peaux  de 
veaux-marins.  Il  y  a  une  partie  de  leur 
parterre  plus  élevée  que  Tautrc ,  qu*ils  cou- 
vrent de  moulîè  pour  s'y  coucher.  Dans  le 
tems  qu'ils  vont  à  la  pêchcjils  ontieurs  tentes 
qu'ils  tranfportent  d'un  endroit  à  l'autre 
dans  les  plus  grandes  Chaloupes  qu'ils 
aient.  Ils  plantent  quatre  poteaux ,  ôc  ils 
les  couvrent  de  peaux  3  ce  qiii  leur  fert  fort 
bien  en  Eté.  Lorfque  la  pêche  eft  finie, 
ils  s'qïï  retournent  chez  eux  &  emportent 
tout.  Leur  manière  dé  troquer  eft  de  faire 
deux  monceaux ,  l'un  des  chofes  qu'ils  veu- 
lent avoir  >  &C  l'autre  de  celles  qu'ils  veu- 
lent donner  en  échange ,  &  ils  ne  ceflent 
d'ôter  de  l'un  ou  de  Vautre  de  ces  mon- 
ceaux ,  jufqu'à  ce  qu'ils  croyent  avoir  fait 
une  julte  compenfation.  Les  chofes  qu'ils 
recherchoient  le  plus  c'étoient  des  cou- 
teaux 5  des  aiguilles  ,  de  petits  morceaux  de 
fer  ,  des  miroirs  ,  ôcc.  pour  tout  cela  ils 
donnoient  en  échange  leurs  arcs ,  leurs  flè- 
ches , leurs  Chaloupes  &  leurs  habits,  dont 
ils  fe  dépoiiilloient  j  mais  ils  ne  faifoient 
pas  comme  d'auti'cs  Sauvages ,  qui  elt  de 
4onner  leurs  femmes  &  leurs  en  fans. 

^  Leurs  habillemens  font  faits   ou   de 
peaux  d'oifeaux  avec  toute  les  plumes  9  ou 
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fftt  Capitaine  Wood  &  Vrederk  Mârtms,  itf 
de  peaux  de  Veaux-marins .,  de  Chiens-ma- 
rins, oud*autres  femblables  peaux.  Lorf^ 
qu^ils  pèchent  ils  fe  couvrent  plutôt  de  peaux 
de  Veaux-marins  que  d'aucun  autre  animal, 
parce  qu'ils  en  ont  quantité.  Il  ie  laiflent 
tromper  .plus  facilement,  en  voyant  des  gens 
couverts  de  mêmes  peaux  qu'eux.  Au  rèfte, 
ces  fortes  de  fourrures  ne  font  pas  fi  fujettes 
que  les  autres  à  fe  moUiller ,  quoiqu'on  les 
plonge  dans  l'eau.  En  Eté  ils  mettent  le 
côté  du  poil  en  dehors ,  &  en  hiver  ils  le 
mettent  en  dedans ,  &  lors  qu'il  fait  fore 
froid  ils  fe  couvrent  de  deux  ou  trois  peaux 
ou  plus,  les  unes  fur  les  autres*  Ils  lavent 
fort  bien  apprêter  ces  peaux  ;  ils  les  féchent 
&  les  rendent  fouples  &  durables ,  &  ils  les 
coufent  enfemble  avec  des  nerfs  de  bêtes , 
f>ar  le  moyen  de  certaines  aiguilles  qu'ils 
font  d'arrêtés  de  poiiîbn. 

*  Leur  induftrie  paroît  fur  toutes  chofcs 
dans  la  conftru(5tion  de  leurs  Chaloupes  ou 
Canots.  Ils  les  font  de  côtes  de  Baleine  , 
<ic  l'épaifTeur  &  de  la  largeur  d'environ  un 
pouce ,  éc  au  lieu  de  s'en  fervir  comme  de 
courbes ,  ils  les  coufent  enfemble  tout  en 
long  depuis  la  poupe  iufqu'à  la  proue  avec 
des  nerfs  forts ,  &  ils  les  couvrent  de  peaux 
de  Veaux-marins.  Ces  Canots  ont  depuis 
aVix  jufqu'à  vini^t  pieds  de  long ,  &c  environ 
deux  pieds  de  large ,  de  font  faits  en  forme 
d'une  navette  de  "tifleran,  pointus  par  les 
deux  bouts-,  de  forte  qu'on  peut  ramer  dit 
<:ôtc  qu'on  veut.  Comme  c'eft  dans  ces 
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deux  pointes  que  coniîfte  la  force  de  Icurt 
Canots,  c*eft  au  (fi  ce  qu'ils  tâchent  de  per- 
fedionner.  Les  barrots  font  dans  le  mi- 
lieu du  Canot ,  tant  pour  afî^rmir  les  co- 
tez ,  que  pour  former  dans  la  couvertuic  'c 
trou  dans  lequel  le  rameur  fe  met.  Il  y  a 
une  efpéce  de  tillac  compofè  des  même^ 
matériaux  que  le  refte  du  Canot ,  bien  fer- 
ré aux  cotez ,  &  dans  le  milieu  duquel  il  y 
a  un  trou  rond  &  de  la  largeur  du  corps 
d'un  homme. 

Lorfqu'uii  de  ces  Sauvages  veut  aller  en 
Mer  ,  il  fe  met  dans  ce  trou ,  en  étendant 
{es  jambes  dans  le  creux  &  vers  l'un  des 
bouts  du  Canot ,  &  bouche  fî  bien  ce  trou 
avec  fon  furtout  ,  qu'il  ne  peut  y  entrçr 
une  goûte  d'eau  dans  le  Canot ,  quand  mê- 
me il  iroit  au  fond  de  la  Mer.  Les  man- 
ches de  fbn  furtout  font  ferrées  à  fcs  poi- 
gnets ,  3c  le  collet  bien  attaché  au  cou  ,  de 
même  que  le  capuchon  qui  eft  bien  coufu 
au  haut  du  furtout  ;,  de  forte  que  quand  le 
Canot  fe  renverferoit  Se  s'enfonceroit  dans 
l'eau  ,  il  remonteroit  ,  fans  qu'il  y  entrât 
une  goutc  d'eau  ,  ni  que  l'homme  fe  fentic 
mouïllé.  Ils  ne  fe  fervent  que  d'un  aviron 
qui  a  environ  fîx  pieds  de  long ,  &c  dont  les 
deux  bouts  font  faits  en  forme  de  palettc,dc 
la  largeur  de  iix  pouces  •,  cet  aviron  fert  à 
contrè-balancer  le  Canot  &c  à  le  faire  aller  ; 
tout  cela  avec  une  iî  grande  viteflc ,  qu'une 
de  nos  Chaloupes  à  dix  rames  ne  pourroic 
pas  fuivre  un  de  ces  Canots. 

La  Relation  des  Danois  ^  dit  qu'ils  ra- 
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'du  Caphainé  Wooi  &  Trederk  Martens,  if^l 
ment  il  vite  qu'ils  ébiouïiîent  les  yeux  de 
ceux  cjui  les  coiiteinplent  *,  ôc  que  quoi  qu  ils 
fc  crojfent  fort  ibuvnc ,  ils  ne  s'entrecho- 
quent jamais. 

^  Leur  manière  ordinaire  de  prendre  le 
poiiîbn,  c'eit  de  le  darder.  Leurs  dards  ibnc 
longs  &  barbelez  ,  &  à  l'autre  bout  il  y  a 
desvefTies  qui  y  font  attachées  ,  afin  que 
quand  le  poifFon  a  été  frappé  ,  les  veflies 
l'empêchent  de  fe  |etter  fous  l'eau  &  lui  flif. 
fent  épuifer  toutes  fes  forces  en  fe  débatant 
pour  aller  à  fond  >  de  forte  qu'on  le  prend 
ainfî  facilement. 

Outre  ces  Canots  dont  nous  avons  par- 
lé ,  ils  en  ont  d'autres  qui  font  plus  grands  , 
&  dont  ils  fe  fervent  pour  tranfporter  leurs 
tentes  &  leurs  autres  inft rumens  ,  &  pour 
porter  chez  eux  les  poiflbns  qu'ils  ont  pris» 
Ces  Canots  ont  trente  à  quarante  pieds  de 
long ,  &  il  y  en  a  qui  ont  dix  endroits  pour 
placer  à^s  Rameurs ,  &:  d^autres  qui  en  ont 
plus. 

Le  Cardinal  Bembus  dans  fon  Hiftoire  de 
Venife  dit  que  de  fon  tems  la  tempête  avoit 
jette  un  de  ces  Canots  avec  fcpt  perfonncs 
fur  les  côtes  de  la  Bretagne,  Je  ne  fai  s'il 
eft  néceflaire  de  rapporter  qu'ils  ont  une 
cfpece  de  chaudrons  faits d^unecertaine  pier- 
re ,  (il  y  en  a  qui  difent  d'aiman  )  qui  ré(î- 
fle  admirablement  au  feu  v  mais  comme  ils 
manquent  d'inftrumens  pour  les  creufer  fuf- 
fîfammenr ,  ils  y  mettent  des  rebords  de  cô« 
te  de  Baleine. 

Nz 
*  Lenrpiche, 
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FRhEiJLANDE. 

o  u 

FRISELANDE. 

CE  païs  gît  60.  devrez  plus  à  "Oliefl 
qii'aucunepartic  de  V Europe ,  &  eft  cloi- 
né  de . . . .  Lieues  de  ïl/lande.  On  dit 
qu'il  n'agucres  moins  d'étendue  que  VAugle» 
terre,  C'èft  un  pays  trifte  te  montueux ,  les 
Montagnes  y  (ont  couvertes  de  neige  >  ôc 
les  côtes  fi  environnées  de  glaces, ilotantes, 
qu'elles  en  ibnt  prefque  ina'cceiïîblcs. 

*  Les  premiers  qui  nous  en  aient  don- 
né connoi fiance  ,  Ibnt  Nico/no  &C  Antonia 
Zani  y  deux  VtnH'iens  ^  c\\xi  firent  naufrage 
fur  cette  côte.  Ils  repreientent  les  habitans 
comme  bons  Chrétiens  &  fort  honnêtes  > 
gouvernez  par  un  grand  Seigneui  qui  fe 
nommoit  Zkhmay  ,  dont  les  conquêtes  & 
les  exploits  extraordinaires  font  décrits  dans 
Hackiuit.  Mais  mon  defîein  n*eft  pas  de  ra- 
conter ici  un  Roman  ni  de  redire  des  fa- 
bles. Les  habitans  que  des  Navigateurs 
y  trouvèrent  en  touchant  là  parhazard,  réf. 
ièmbloient  tout-à-fait,autant  qulls  en  pu* 
rent  juger,  aux  Grocnlandols ,  tant  oar  rap- 
port à  leur  taille  &  à  leur  vifage ,  qu'à  leurs 
manières  de  vivre.    Ils  trouvèrent  même 

*  Sa  découverte. 
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du  Cap'îtalmc  Wood  &  Vrcdenc  Marten^*  i<)j 
une  11  grande  reflemblance  entre  ces  Sauva- 
ges ,  que  plulîeurs  de  nos  gens  jugèrent  que 
ce  pays  devoir  ctre  contigu  au  Groenlayid\ 
&  ils  furent  confirmez  dans  cette  penfée  par 
le  grand  nombre  d'Ides  de  glace ,  qui  ve- 
nant du  Nord  5  fliifoient  voir  qu'il  y  avoir 
terre  de  ce  côtc-là.^  En  efFet^plufieurs  de 
nos  Navigatcuts  foùtiennent  que  leau  falée 
ne  le  gelé  pas ,  &  que  toute  la  i^lace  qu'on 
trouve  dans  la  Mer ,  vient  des  Èayes  &  des 
embouchures  des  Rivières  d'eau  douce  ;  car 
{i  on  fond  la  glace ,  l'eau  en  eft  douce,  éc  on 
s*en  fert  à  toutes  fortes  d'ufages  tout  auïîî 
bien  que  de  l'eau  de  fontaine  o\\  d'une  ri- 
vière d'eau  douce.  Qui  plus  eit,  ils  difeoc 
que  l'eau  falée  étant  toujours  en  mouve- 
ment ,  ne  peut  fe  geler. 

Cependant  les  HoUandoisqui  pafïerent  l'Hi- 
ver dans  la  Nouveilc  Tremble ,  remarquèrent 
que  l'eau  falée  fe  geloit ,  8c  même  jufques  à 
deux  pouces  d'èpaiflcur  dans  une  nuit. 

Il  femble  que  la  pêche  foit  bonne  tout  le 
long  de  cette  côte.  En  fondant  ils  enlevè- 
rent une  efpcce  de  corail  pâle  ,  &:  de  petites 
pierres  auffi  claires  que  du  Criftal.  Ils  ap- 
pellerent  ce  païs-là  Welt^'En gland  ou  Angleter- 
re Occidcr/talex  Sc  donnèrent  le  nom  de  charing^ 
eroJJ'à,  une  des  plus  hautes  Montagnes. 
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